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Grise profonde 
en Norvège 

I*a crise qui couvait depuis 
longtemps à l’Intérieur du parti 
travailliste norvégien vient 
d’éclater an grand jour à la 
suite de la démission pour rai- 
sons de santé du premier mi- 
nistre. M Odvar Nordli, qui diri- 
geait depuis cinq ans le gouver- 
nement homogène minoritaire, a 
annoncé vendredi 30 janvier que 
ses médecins lui avalent ordonné 
un repos complet de deux mois, 
et qu’il préférait s’effacer en rai- 
son de la proximité des élections 
législatives du 14 septembre, lie 
comité directeur dn parti 
réunira mardi 3 f é vr i er 1 


Au-delà des raisons person- 
nelles invoquées par SL N 
cette démission traduit la lente 
et régulière érosion de l’audience 
de la soclal-démocra tie en Nor- 
vège depuis te CKimmencemen 
années 60. Selon les sondages les 
plus récents, les travaillistes ne 
bénéficient plus actneOemaxt que 
de 38 à 38% des intentions de 
vote, alors que leurs adversaires 
« bourgeois » — surtout 

conservateurs et les chrétiens 
populaires — voient leur 
fluence augmenter constamment. 
En 1977, ce n'est qn 'après de 
longues journées de vérifications 
électorales que les formations 
cialfatfs (travaUBstes et sa! 
Estes de gauche) s’étalent retrou- 
vées avec un siège de majorité 
an Parlement. 

En 1975 déjà, pour tenter 
d’améliorer la position dn parti, 
le congrès travailliste avait dé- 
cidé de confier à deux per- 
sonnes distinctes les fonctions do 
secrétaire général dn parti et cel- 
les de chef de g ouvern ement. Pour 
succéder à M. Trygve BretteB, 
actuel leader du groupe parle- 
mentaire, le congrès choisit pour 
diriger le parti le jeune BeuUt 
Steen, à charge pour lui de re- 
gagner la confiance de ceux qui 
S’étalent réfugiés dans des foi^ 
mations d’extrême gauche, 
la tète du gouvernement, 
congrès plaça un homme modéré, 
plus âgé, M. Nord fi, espérant 
qu'il saurait grignoter des voix 
sur les formations centristes. U 
est pen probable que le congrès 
dn parti travailliste ait de nou- 
veau recoins à une telle for- 
mule : en raison de rivalités et 
de divergences personnelles — vi- 
sibles mal» jamais avouées, elle 
a*a eu que des résultats négatifs. 

Trois données politiques ont 
contribué à la chute de M. Nar- 
dU : fl n'a pas su corriger révo- 
lution économique du pays jpd » 
malgré le pétrole, souffre «Tune 
Inflation de près de 13 % par 
an; il n'a pas su éviter les cli- 
vages à l’intérieur du parti sur 
des points Importants de poB- 
tiqua étrangère, tels que U 
moder nisation des armements 
nucléaires occidentaux en Europe 
ou le stockage de matériel amé- 
ricain en Norvège (mémo » 
l’accord a été en fin de compte 
ratifié} ; enfin, 11 n’a pas su 
arrêter le vaste mouvement de 
protestation écologique contre la 
construction ffo barrage sur le 
fienve *»**, dans le nord dn pW*- 
Trois candidat» aspirent de 
toute évidence * la succession de 
M. NordIL Le mieux placé est 


générale du parti, Mme Gra 
an Dynamique 

lafamné e, elle est fort popu- 
, et l'opposition volt en elle 
adversaire redoutable. M ais 
appartiens i Italie centre 
te, et il n’est pas certain 
le emporte r adhésion des 
: caciques travaillistes. O'j 
idat de transition Jusqu’aux 

iqcth pourrait être M. BoU 

«n, actuel mhristre de ren- 
flement, qui jouît d'un res- 
général et «St moto marqué 
qiement U. dentier « can- 
,, enfin, est M. Bjartmar 
ie, pfm è droite et plus 
oversé au «in du parti, 
ne suffire» pas a» parti fcra- 
ste de sc doter dm» nou- 
leader lors do son prochain 
■ôs s’il veut remonter m» 
feap qsn affecte tous les 

i sociaux-démocrates seandi- 

t, ft M fandra aussi tenter 
■finir cet «impossible* pro- 
me fjM allégerait enfin la 
ê du «bien-être» du far- 
croissant de ]a bureaucratie 


les te nsions du marché mon étaire Les «samedis litres* en Pologne 


La flambée du dollar atteint 
principalement le mark 

La hausse accélérée du dollar, qui s’est poursuivie en fin 
de semaine, a créé des perturbations au sein du système moné- 
taire européen 1S.M.EJ, au point que des rumeurs ont couru 
sur l’éventualité d’un réalignement des parités. Les autorités 
françaises, ouest-allemandes et belges ont aussitôt démenti ces 
rumeurs. Le chancelier Schmidt a même affirmé que les réserves 
moné taire s de la JLF.A. étaient les premières du monde et lui 
permettraient de financer, au besoin pendant de nombreuses 
années, le déficit de sa balance des paiements courants. Celui-ci 
a cependant triplé en 1980. 

Les tensions provoquées par la hausse du dollar s'exercent 
principalement sur le d eutschemark, monnaie la plus attaquée 
et qui, avec le franc belge, est tombé à son cours-plancher par 
— franc français. 


L'ascension Irrésistible du dollar milieux financiers plaçant dans la 
s'est poursuivie vendredi 30 janvier politique du nouveau président, dont 
sur le marché des changes de New- chaque déclaration lait monter le 
York, en dépit de la confirmation dollar: c'était tout le contraire avec 
d’une légère détente des taux d'in- M. Carter— Le résultat est. dans 
tôrtt, la Citlbank. deuxième établis- l'Immédiat, une Tormldabla remontée 
sement des Etats-Unis, ayant ramené du dollar et un non moins formi- 
son taux de base de 20% ù dable retour du balancier. Après 
19.5%. Il y a quelques semaines, tout, les cours pratiqués en fin de 
l’annonce de cette mesura aurait semaine en ce qui concerne le franc 
entraîné une baisse du dollar. Cette et le mark sont tout bonnement ceux 
fols-cî, elle n’a pu empêcher la du début de 1978, avant les crises du 
monnaie américaine d’accentuer en- dollar à l'automne de 1978 puis de 
’ôlevant à 4,90 F 1879, qui furent suivies, il est vrai, 


contre 4,875 A Paris 
semaine (et 4,81 F jeudi), 
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de remontées passagères. 

L’énornta différence est que, cette 


la veille). Cette poussée apparaît 
tellement forte que, en l’absence de 
toute initiative des banques centrer 
les, les milieux financiers Interna- 
tionaux prévoient des cours encore 
plus élevés la semaine prochaine : 
5 F et 2,15 ou 2,16 DM. 

A l’origine de cette situation, on 
trouve le fameux «effet Reagan», 
a savoir la confiance que ces . mêmes 


dans un contexte fondamentalement 
modifié, et cela en raison du 
deuxième « choc » pétrolier. La livre 
sterling, nouvelle pétro-monnale, suit 
le dollar dans son ascension, dé 
même que le yen, fort de la prospé- 
rité nippons. 

FRANÇOIS RENARD. - . 

(Lire. Ta suite page ZU ;] 


Un compromis est intervenu 
après une longue négociation 


i d» négociations, le goura 


et Solidarité sont parvenu», ce samedi 31 janvier k l’subs, A trouver un 
compromis dans l'affaira de la Mtnalne de cinq jours : ce ne «ont pas 
doux samedis, comme le voulait l’un, ni quatre, comme le voulait l'aotre. 
qui seront « libre» -, mal» trois. Le» deux délégations (conduites par le 
premier urinfetra, M. PlnkowaJd, et par IL Waleea) se sont également mises 
d’accord sur tes conditions d’accès aux mass maffia du syndicat Indépen- 
dant Elles n'ont pas pu, an revanche» ao mettre d’accord sur le problème 
de la reconnaissance du syndicat paysan Indépendant 

Vendredi soir, d’autre part, le département d’Etat américain a révélé 
que M. Hafg avafl mis en garda nULS£. contra une Intervention en 
Pologne. Cet avertissement aat contenu dans une lettre envoyée ces Jours 
damiers k M. Gromyko per le secrétaire d’Etat. 

• De notre envoyé spécial 


Varsovie. — Four la première Dans ces conditions, fl n'était 
-te depuis le début de la crise pas absolument exclu, samedi 
en cours, la troisième et la plus matin, que Solidarité attende les 

— m — ■ *j — ^ . 'ras d’août, résultats de la Journée de di- 

des points manche pour trancher entre la 


de travail » entre les deux parties. 

Mais un rebondissement de la négociateurs ouvriers qui. Jeudi, 
tension zeste possible dans la avalent reçu k cet effet pleins 
n’a pouvoirs de la direction dn syn- 


blèmes de l'heure — la reconnais- 
sance du droit des paysans & 
s’organiser en syndicat L’atti- 
tude des autorités reste là intran- 
sigeante, et la seule concession 
faite est l'envoi, dimanche. cTune 
commission gouvernementale & 
Bzeszow où quelque trois cents 


BERNARD GUETTA. 
(Lire ta suite page 3 J 


syndicats (le Mande du 31 Jan- 


AVjomLBjom- 


P 


M. François Mitterrand, 
Ou, prendrait-il des ministres 
communistes dans le gouver- 
nement? S’a répondait non, 
M. Georges Marchais, d’une 
certaine manière, triomphe- 
rait. Mais s’il disait oui, le 
leader communiste exigerait 
probablement qiFü y ait aupa- 
ravant des discussions et 
même un accord sur une 
sorte de— pr ogr a mme com- 
mun / 

Bref, en posant sa Question, 
M. Marchais s’est arrangé 
p our imposer aussi à M. Fran- 
çois Mitterrand une règle qui. 
s’apparente tou t à Jatt à cette 
blague que se font les enfants 
entre eux quand Os proposent 
comme condition tFun pari: 
s Si c’est pOe c'est moi qui 
gagne et, si c'est face, c'est 
toi qui perds.» 

MICHEL CASTE. 


UE JOtflSKÀL DELSYffiSAIS fHlHfflS DÔKWCE 
ffi UMiro PERTURBATEURS DE L’ORDRE SOCIAL 

(Lire page 6 Farücle dr ALAIN JACOB J 
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DEUX POINTS DE M 
SÜB l'ATTÎTUDE DU; fcflUt. 

• te choix tfes gaulfcies, 

. - jxn -FRANÇOIS GOGUEL . 

• Chirac président 

par GÉRARD KUSTER. 


Les nouveaux Espagnols 


Sotelo comme candidat de ÎTLCJ). k la succes- 
sion de M. Suarez. 

Otaries Vanhecke» qui a été correspo n dant 
’ ■ Monde- k Madrid de 1977 & 1980. analysa 


Quarante-huit heures après la c 
M. Suarez, chef du gouvernement depuis 1976, 
les Espagnols continuent de s'interroger sur les 
vraies raisons de son départ, cependant que les 
dissamgrions persistent au sein du parti gouver- 
nemental malgré la nomination de M. Calvo 

I, — VACCINÉS CONTRE L’ÉPOPÉE 

F*”- CiÀRLES VANHECKE g VëgJgefS 

snTrÆassÆ a.ïis.wg 

laissée par la guerre cMe. ^and ^J£S!£l dSs®!! desttoa de iS> parti, dans les 

X g g£L«£S: pÆta 

'*. ”!SîLP ‘SS 1 ..'" . « g» «!f» <n ™°tSS a. £ 

n. a i&n£ 

■ JsJWMrsrtu: SSSüet ss«^s»s’ a Æ* 

— r pays craquait ses nacofon- ®n& 31 n’y avait rien, dit- U, sous 
, pas*» creqiian oans proron & ^ 2 'iœberg. Pededco 

a peur de mourir désespéré. 
(Lire la- suite page 2j ■ 


Sans complaisance . 


Alain Duhamel 

La république giscardienne 

Anatomie politique 
- de la France 



et aHait exploser. 

Citoyen d’une nation que la 
puissance a désertée depuis des 
siècles, l’Espagnol' sembla! 


apparâxœs dn monde, 
passait son temps à interroger le 
ciel, on & scruter la substance des 
choses. Après lui, on disait qo’U 
était la gardien de «tout ce qui 


De temps en temps, un héros 
— un de oes multiples héros 


la botte en cuir . 

déclinant, mate qui torturait, et 
tuait encore par saccades, vingt 
ans, trente ans après les repré- 
sailles massives exercées contre 
les vaincus. Sancha. Montera le 
boulanger était arrêté à Madrid. 


Asturies. Des Catalans chan- 
taient -ns hymne Interdit dans 
une église. Un s bonne» basque 
s’immolait dans 'un stade en 
présence de cSM qui avait dit 
dès te premier Jour que sa main 
ne tremblerait pas, et comme 
d'habitude, ce Jour-là, il n'avait 
pas tremblé — 11 n’avait aucune 
passbm, pas même celle de 
savourai la souffrance de ses 
adversaires Tout ce qui était 
espagnol nous semblait nôtre. 

Les Fiançais se sont-ils trom- 
pés? Ou bien les Espagnols out- 
ils changé? A Madrid, Federico 


-POlNT- 


Une cotisation... 
et on équilibre 


// arriva que la provisoire 
ne dura pas, contrairement à 
ce que pansent souvent les 
Français, échaudée par des 
promasses non respectées. 
Baptiste - exceptionnelle » 
et « transitoire », fa cotisation 
supplémentaire (f assurance- 
maladie de 1 9 h Instituée le 
1 m août 19/9 sur la totalité 
des rémunérations, ef à la 
charge des sauts salariés, a 
bien été supprimée, comme 
promis, le 31 Janvier 1981 r 
après dix-huit mois d’exis- 
tence. Cela signifie que les 
salariés, après dix-huit mois 
d'effort — puisqu’ils ont versé 
de leur poche 13fl milliards 
de francs pour éponger 


— vont, à partir de février, 
constater que leur traitement 
net sera « majoré » de 1 °lo. 
Juste retour dos choses et 
bonne nouvelle pour chacun, 
mais aussi pour l’économie, 
puisque 12 milliards de francs 
vont, dans tannée, être ré- 
injectés dans le circuit de ta 
distribution. 

Mais comme la cotisation 
« exceptionnelle », ef « tran- 
sitoire », le retour à la nor- 
male risque aussi d’être 
« exceptionnel -m et * provi- 
soire ». Les finances de la 
Sécurité sociale sont é Jtou- 
veau saînea; /équilibre est 
restauré, mais là encore pro- 
visoirement les prévisions 
sont Inquiétantes, et dans /as 
bureaux ministériels on 
pensa à T avenir . ProchaJne- 
mbnt, un décret, prévu par 
une loi de 1979. doit élargir 
r assiette des cotisations pa- 
tronales aux cotisations que 
les employeurs consentent à 
certains cadres pour des 
avantages supplémentaires. 
Cette masure devrait appor- 
ter 40 millions d’argent trais 
et non pas 4 milliards comme 
/a Indiqué le patronat de la 
métallurgie, qui parie de 
« profet dangereux ». En 
revanche, le déséquilibre fi- 
nancier de la Sécurité sociale 
est bien, selon Isa prévi- 
sions, (/environ 4 milliards 
de francs, et II faudra, sauf 
redressement de remploi ou 
revalorisation des salaires, 
trouver des recettes» ou ré- 
duire /es dépenses. 

L’ administration prépare 

i/ô tes lendemains de réfec- 
tion présidentielle : s*// n’est 
pas question, s emble-t-Û, de 
relever /as cotisations, du 
moins en 1981, il est envisagé 
de freiner plus sérieusement 
encore les dépensée hositite- 
Uôres et de créer un forfait 
hôtelier que le malade hos- 
pitalisé aurait à verser. Au- 
cune décision définitive n’est 
prise. 


U PHOTOGRAPHIE POLONAISE A BEAUBOURG 


ü’aiH, du tetnpj 


L'exposition « La photographie pu s'installer, des années 1900 A 
polonaise -, présentée à Beaubourg maintenant, entra les artistes _ po(o- 
aprèa avoir connu un grand succès refis et les artistes français, aile- 
populaire à Varsovie l’hiver der- mands ou américains, peu de fuites; 
nier, développe une énigme: nous peu d’échanges, quelques rares Irt- 
voyons des photos que nous cuisions, quelques rares pièces 
n’evloiw Jamais vues, et elles nous rapportées de ce pays A r autre, 
sont déjà connues. Intimes, famj- C’est que l’Image devait être traira- 
Hères. Nous croyons voir des photos portée par les magazines, les Uwres. 
de Stelchen. Stteglltz. des photos puis par le cinéma, la télévision, 
montages de John HsartiMd oa de mate «irtout l’imago était néces- 
Raouf Hausmaim et même, pour la «aire, forcée, poussée par mtstobv. 
période récente, des photo» d'Eva On aurait bandé les yeux & ces 
Klasaon. d'Arthur Tress. de Duane artistes polonais du début du siècle, 
Bûchais ou de David SeWnw, mot on aurait encerclé leur territoire 
pour mot, trait pour trait, grain pour d’un grand mur opaque Infranchte' 
grain, das sortes de copies de ca sable, sans satellites extérieurs, Os 
que noua connaissons déjà, ou plu- Sauraient Jamais vu une photo de 
tôt des faux. Le rouleau de la pho- SWchan ou de BHeglitz, qu’ils au- 
g raphia, du pictorialisme au réa- raient pourtant fait tes photos 
items, puis du surréalisme au comme Stelchen ou Stleglitz, parce 
reportage puis l’arrivée du flou, de *R*® I* sensibilité était là. Tobjet 
la séquence, du texte; de toutes ces là, l’air du temps était malgré 

choses qui sont venues perturber tou! môme, I» technique» étalent 
limage brute, oe rouleau sa redô- M m5rn8 P° Int - 
rouls sous nos yeux, fofeJSSlbJe- 
ment,'sans écart de conduite. 

Pourtant moins de rapporta ont (Lire ta suite page Sf J 
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Le Pays basque français, Madrid et l'ETA 


Aux yeux des Espagnols, le 
-sanctuaire- de l'ETA se situe 
dans le Pays basque français. 
Aussi cette région reste-t-elle 
à la merci des attentats («le 
Monde- du 31 janvier J. 


II. — Une région « plus quelque chose » 


mrnmnn que de l'action politique. 

Dans l’affaire, la population 
Joue d’abord la prudence, une 
prudence qui dissimule mal. snr- 


De notre envoyé spécial JEAN-MARC THÉOLLEYRE 


Bayonne. — Quelles 
soient les raisons espagnol 
attentats de novembre et c 
bre 1980 commis au Pays 


bien gardé ( 

point : la terrorisme "est” d’on seul 
côté. C’est celui de Madrid et 
c’est contre lui qull faut mobi- 
liser. SI l 'attitude du gouverne- 
ment français n'y est point criti- 
quée et paraît sans ambiguïté, en 
revanche, celle des élus locaux 
et particuliérement de M. Ber- 
nard Marie, député (RF-R.) et 
maire de Biarritz, est particulière- 
ment visée. C'est que U. Marie, 
comme beaucoup de ses collègues, 
aussi bien après la fusillade de 
Hendaye qu 'après l'explosion delà 
voiture de M. José Martin Zagar- 
dla Zaldua ont, aux yeux dé- 
tenants de la cause basque, « ren- 
voyé dos à dos s terroristes et 
contre-terroristes, alors que s Je 
terrorisme de l'ETA n’ existe pas 
en Fronces. 

A vrai dire, les militants bas- 
ques français apparaissent un peu 
désempares. Les attentats ne les 
servent pas ob]. r 

Sa» 


bas français 

de ceux-là, celui du 26 mars 1980, 
qui coûta la vie à ses auteurs 
occupés à piéger, dans la cour de 


coup, la fragilité du mouvement 

Ipacet*r&*£ {«Ceux de l'ETA du policière b pour faire porter son 
Nord s) auquel l’un et l'autre effort sur « les adaptations néces- 
appartenaient. S'il y eut foule saires d’une région qui fl, comme ploi, travaillent régulièrement, 
aux obsèques de ces apprentis sor- ailleurs, ses préoccupations éco- U est tout aussi évident que les 
ciers, ce fut plus par sympathie vomiques et sociales plus quelque entreprises qui les embauchent 
à leur Jeunesse et â leur identité choses. Ce «quelque chose» est savent qui ils sont et du même 
basque que par approbation de bien sûr «l'authenticité basque», coup expriment, sinon une adhè- 
leur geste Au reste, le printemps, M- Gérard est le premier à la 

l'été et l'automne r~ “ ‘ * *" 

qués par aucune a _ _ 

extrême de «Ceux du Nord». 


pourrait sérieusement le contester 
Han.; les mil où l’on estime, 
précisément, que « tout ce qui se 
passe de Vautre côté de la fron- 
tière» est pour les «Aberzale» 
du Nord ; « un modèle fabuleux s» 
«le pain quotidien». 


Des aspirations multiples 


La lucidité commande, cepen- 


M. Claude Gérard, qui a succédé basque espagnol ce que la Bre ta- toujours possible . . 

l la sous-préfecture de Bayonne gne est à la France : un parent l’importance politique d’un natio- réfugiés, les suites de celle de 

i M. Jean Blacabe, a bénéficié, pauvre. Et que le recours à la nahsme basque — 2 % à 3 % de 

à coup sûr. de cette accalmie, langue, à la danse, à la culture, rélectorat aux .élections, — même 


de discuter d'abord, en r menant son flux de 


i P 60 P 0111 si ses tenants consentent, voion- qui mêla de ' plus en plus l’en- 


opUque trop politique et trop ceteur. 


riang rimmôcUat «S n'y t 


: à scientifique de ses origines S 


Une nouvelle politique? 


Fort de ces réalités, fort aussi plus récents leur permettent de Fa 

d'une expérience d'homme de ré- répéter que la violence n'est pas m 

&tVe 2%£.VSE fiJSS ï“Jî 

Appliqué à détendre un climat toujours d 
qui fut trop tendu. U lui faut aussi commence 


rouge ce pays 


faire d_ 

raisons de révolte. H lui demi 
reste à faire entendre que les re- lul-n 
tards mis par l’Etat à répondre 


T7 nnm sowuure, me u ic 31 IX «mi pu» 

* oserait vraiment voulu. » 

SF&PJ" Solidaire de quoi ? D'une action 
révolutionnaire dans laquelle les 
«•vÏÏtrîfi rïit préoccupations authentiquement 
Tout basques n’auraient plus la pre- 
à fain* ari mlère place et deviendraient 
"° n crAT^ nâ même très secondaires? Cest, en 
effet, ce qu’il faut entendre. Le 

de I Cj i A. Wa-n,.» —a 


des sortes de 


militantisme basque français est 
aujourd'hui loin de ses origines, 
c'est-à-dire de cette opposition 
au jacobinisme et à la RépubU- 


j Simone Blacabe, épouse 

du sous-préfet en poste à cette 

époque, a eu un double effet. Il qu’il est 
a épouvanté la population la plus de leur 
tranquille, en même temps qu’il circonstances. Les' attentats les 


contraint que l’on est, dans une ““ 

à certaines demandes ont tou- longea lutte clandestine, de P rocC- mon de^fllï 

jours fait le Jeu de la minorité der à des relèves. C’est là une vue wSSnfîf 

politique, lui ont permis de gagner des choses qui se discute. Il existe £?„!* 
du toraln et le fai permettent quand mêde des dossiers qui ont 
encore s'ils se prolongent. fait apparaître l’existence de «ca- J* 

Les plus engagés dans la reven- cbes », en France, la location de comme J< ean Ibajna- 

dication basque sont très studios à double issue, la présence if KÏÏ*,? 

conscients de ce changement lo- en ces lieux de documents sur le trouver sa place dans la 

cal de politique et disent voion- maniement des explosifs, des grande, 
tiers du nouveau sous - préfet comptes rendus de réunions de 


Beaucoup des leaders d’aujour- 


àire 

modéré et conservateur 
dire, à ce propos, M. Michel La- 
bexuerle, sénateur des Pyrénées- 
Atlantiques (üJ)y.) et maire de 


manipulations », d’influences 
extérieures plus ou moins claire- 
ment désignées, de liaisons avec 
des causes plus lointaines. 
d'Irlande ou d'aUieurs. Ce sont là 
des propos chuchotés plus que des 
preuves. Ils font tout de même 
partie du débat tout comme ceux, 
toujours soutenus, et récemment 
encore par M. Jean-Pierre Des- 
tr&âe, conseiller général socialiste, 
selon lesquels un racket existe 
en Pays basque français, ePwu- 


vez-le- ! », réplique avec colère 
Maurice Abeberry, avocat des 
Basques de l'ETA. « Prou- 


dlt-H de la même 


de proches parents adhérents i 


ment de oomptes de droit 


lassitude de plus en plus grande 
en même temps que. çà et là. 
des réactions profondes, contre 
l'ETA tout comme contre les 
Espagnols incapables de réagir 
chez eux, comme ont pu le faire 
les Alleman ds face aux « bandes 
à Baader ». A l'opposé où 
commence l'engagement ? Et quai 
engagement ? H y a celui pour 
la maintenance de la langue, 
pour son enseignement, pour la 
tradition, la culture. Mais U peut 
être de types bien divers. H 
y a de grandes différences entre 
la façon dont s'exprime M. Gre- 
net, maire de Bayonne, et tel ou 
tel prêtre des « ikastola » en 
quête d’action autant que de sub- 
ventions. de culture autant que 
de luttes. Chez ceux-là l'aspira- 
tion est d'un autre tes. la déter- 
mination d’une autre facture. Dfi 
sont à la frontière, à la charnière, 
là où la revendication politique 
chevauche, absorbe la revendica- 
tion culturelle, mais toujours en 
plaçant en avant la promotion 
de la langue. 

Dans cette nébuleuse qu'est le 
a basquisme » la minorité politi- 
que peut-elle récupérer le phéno- 
mène qu'ils constitue incontesta- 
blement ? Elle y travaille, et 
chacun sent que le vrai danger 
est là, dans une région restée 
jusqu'à présent loin de ce Paris 
qui n’en mesure pas toujours les 
aspirations. Le Pays basque Tran- 


si Madrid, par ses plus récents 
attentats, cherche moins à éli- 
miner des Individus qu’à susciter 
des réactions en chaîne lui per- 
mettant de donner à son affaire 
basque une dimension qui ne 
serait plus seulement espagnole. 

FIN 


cis facsi ta 
g u vert 



Les nouveaux Espagnols 


(Suite de la première pagej lui qui estime n'avoir cédé à 
aucun mirage. Il s’attendait à ce 
H y a bien longtemps que Jorge post-franquisme mal ficelé, à 
Semprun s'est dégagé de tout vo- cette serai -démocratie sans nerfs. 
Ion t ari sme révolutionnaire. Exclu Mais tout de même, ses compa- 
dn P.CE. pour avoir opposé au trio tes l’ont surpris, n espérait 
«subjectivisme» de M. CanUlo sans doute une effervescence pô- 
les réalités sans grandeur qu’il polaire, mille petites secousses qui 
rapportait de ses voyages clan- prouveraient que l’Espagne s’est 
destins, n ne participe pas au retrouvée. Le voici transi à son 
désenchantement d ’ aujourd’hui, tour. 

Quarante ans de décervelage 

Que te franquisme se soit tra- d’eau ou de vin tombant dans la 
doit par un génocide culturel, gorge avec un bruit de pièces, 
une vaste entreprise de décerve- Or, aujourd’hui, il y a de l'eau 
lage, qui le nierait? Mais l’expli- partout Lacs de retenue, réser- 
catkm ne satisfait plus. voirs, grandes flaques artificielles 

Voici une première Impression qui luisent en amont de barrages 
fugitive. Limage qu'on a de FEs- moins impressionnants par leur 
pagne est celle d’une terre aride, masse que par leur solitude 
soumise à la double cuisson du On volt l'Irrigation humaniser 
soleil et du geL Onoublte sa large la pierraille, et on imagina son 
bordure atlantique, humide ex Influence sur l'alimentation Tout 
verte. C’est son plateau central un art de manger maigre rem- 
qul la définit, avec sa tristesse placé par de nouvelles protéines 
d'écorché vif, ses fleuves asséchés — ane nourriture gonflée de sève 
entre les ravines et les ronces, qui affine les palais et arrondit 
ses profils aigus, ses caractères les angles. Qui attendrit peut- 
essorés, où l'acte de boire a son être les, âmes, 
rituel et même son esthétique : Comment ne pas croire en effet 

la calebasse levée haut, et le filet que, en pusant du sec à l’humide. 



les Idiosyncrasies — si chères aux 
peuples Ibériques — se modifient, 
que les àpretés s’émoussent, les 
tensions diminuent, qu'il y a 
peut-être place pour la tranquil- 
lité et même la réserve ? En f alt, 
si l’eau a rajeuni la vielle peau 
craquelée de la péninsule, elle n’a 
pas modifié son climat ni apporté 
la révolution verte.. 


Autre constatation . _ 
s'est industrialisée et urbanisée. 
L’hospitalité, le désintéressement. 


qui vivent au ralenti. Les sociétés 
agraires sont riches de courtoi- 
sies qui naissent de la proximité 
entre les êtres, et de conventions 
sociales assez strictes pour enfer- 


et la conduite « Irréprochable », 
les hommes étaient tendus dans 
un^ attitude que beaucoup quali- 
fiaient de seigneuriale, et qui 


Beaucoup d’Espagnols d'aujour- 
d'hui. au contraire, ont épousé 
leur siècle. « Nous sommes Euro- 
péens. Occidentaux, et nous ne 
voulions pas le savoir ! & Occi- 
dentaux, c’est-à-dire entrés de 
plain-pied dans la société de 
consommation, ils peuvent bien, 
désormais, confesser leur goût 
pour les biens de ce monde, eux 
qu’on avait condamnés à la 
contemplation éternelle. L'électro- 
ménager, la voiture, la résidence 
secondaire, ils n'ont pas eu le 
temps de s’en fatiguer. Ils lais- 
sent les remises en cause écologi- 
ques et philosophiques aux peu- 
ples qui se som enrichis et anky- 
losés avant eux Mais, dans leur 
course vers le bien-être, ils butent 
sur leur ancien « moi ». Et sor 
les austérités nouvelles promises 
par la croissance zéro. 


Deux sociétés 

Un certain prosaïsme des 
mœurs s’explique par l'enrichi a- 
semenL Et aussi par les souve- 
nirs de la guerre civile, qui reste 
le meilleur vaccin contre l’épopée. 
On se promène dans la rue et 
on note que deux sociétés se 
superposent et se contredisent. 
Lee Jeunes ne sont pas embarras- 
sés de leur corps. Ils ne le sur- 
veillent pas en permanence. 

Les collègues Journalistes — 
très jeunes pour la plupart — 
sont moins formels qu'en France. 
Jamais de cravate, parfois 
barbes de deux jours, et le tutoie- 
ment facile avec les hommes poli- 
tiques. Des Journaux très sérieux 
publient, sous couvert de mas- 
sages et de saunas, des petites 
annonces de prostitution. Le 
« Parlscope » local (la Gala del 
O do J tient une rubrique « ami- 
tié » ouverte à tous les fantasmes 
sexuels. La pilule est en vente 
libre, le porno florissant. Pour- 
tant, là encore, U faut se méfier 


Prisonniers (fane société scié- protègent leur quant - à - soL quHs se caractérisent aujourd’hui 

rosée, ils avaient falt du « non- Comme si elles avaient peur par leur patience, voire leur pas- 

agir » une valeur. Comment y d'être agressées. slvité. Quarante ans de dictature, 

renoncer en quelques années ? u n vieux médecin nnuirntnf disent-ils. ne sont pas précisé- 

Certains d entre eux affirment nona canne sa mé l an colie : les nient une école de fougue, fis ont 

SSSSoS' 1 ' J? vieilles vertus disparaissent Le favorisé, au contraire, le cMifor- 

dviŒe, la conscience profession- mlm*. Sonmia à nn antorlta- 
ÆÏÏlattSTSt^nlSlaS r î““JS' 11 «™»Uité_ «“"J"»» * archaïque, et A 

dS tSibeÏMius le MaiSTtSt *f?" pnr - 

proche est un exemple de fébrl- "** 

Lité en comparaison. 

Ia pays a surtout été victime id comme partout les rapports 
de son idéologie cléricale qni l'a entre honnêteté et 'malhonnêteté, 
éloigné du progrès, et des facultés courage et couardise, générosité 
a £?°f" t ? s _ 1 ? ar f’” des Amériques, e t mesquinerie, échappent aux 
simplifications, ns varient selon 
hantremnuvOTœtée cehll qu observe. e t à l'inte- 

à l'échec — surtout lorsqu’il fcen- 


moderolsation. 

CHARLES VANHECKE. 

Prochain article : 


traditionnelles. 


croissance à la Japonaise, 
"" a donne 
travaille 


2'lmpressioa qu'elle 

guère. Surtout l’Espagne officielle, 
celle des administrations publi- 
ques et des banques, qui appll- 


leàrs compatriotes en affirmant 


L’INTOLÉRANCE 

CE DÉMON FAMILIER 


partie de l’Espagne donne 


APRÈS LA DÉMISSION DE AA SUAREZ 


Madrid I Af-fM - Lee dissensions heures émaillées dé vires tensions. 
S " d U PartI volr ® d’affrontements violents entre 


dès qu'arrivent les pr^èresfcha- .TÎ vlves M. Suarez, 

leurs. vendredi 30 Janvier, malgré la désh m. Caivo Sotelo. considéré comme 

Le franquisme avait encouragé 4,ômant * rassembleur .. l’a pro- 

jette tendance à l'engourdisse- î J* presWence, M. Leopoido Caivo vfaolrement emporté sur le ministre 
ment. (Tétait sa façon d’être « so- Sotelo. de la défense, M. Agustln Rodriouez 

dal ». En échange de la passivité Quarante-huit heures après le vide Sahagun. défendu par les éiAmîS 

politique 11 assurait la perma- d. pouvoir laissé pa, M. Suarez. In les pl“, oonserëotwre en reSS 

encore U ssfphECommode d'être î, hautS de l'armée, 

locataire que propriétaire Et bien ".ÎÏÎ.JÎ. , a . ^ , Do »n =»>*. la principale torna- 

des emplois semblent occupés à ma|o«alrs, toujours divisé en tlon de l'opposluon de gauche le 
pù Les tranqirilUsants sociaux soctain-démocralas et démocrates- parti aoclallsle ouvrisr espagnol 
hérités du passé ne gênent que chrétiens. (PSOE). se veut rassurants «n!*. 

les partisans Inconditionnels de Vendredi, è deux reprises, les deux les rumeurs de coud d'Ebu mrru 
dS^IS “ïïgè princlpaidi secteurs du parti se son, i,T»i 

nSfa n ^ de ’ * 8re8slT ^ rt" 113 «éparêmsnt, et une nouvelle secrétaire du PSOE. 


pleine de nerfs- 

se superposent 


taire, M. Felipe Gonzalez, premier 
réunion du comité széœtl, de l'U.OO. ÎTdïïd S M^uai^reit âre 

ïssjrjrtsürss ™ 


Un su féminin reste assez dlffl- note U"' 11 « ,all “ PU» d® heures. . p our sa part, le secrétaire oénéral 

sevras sreSg T« r 

Menée 


publiera dans son prochain numéro 

• IDÉES : la psychiatrie. 

• ESPAGNE : L'intolérance, ce démon familier, le 
deuxième article de Charles Vanhecke. 

• ECONOMIE: Supplément Europa, avec une interview 
de lord Carrington, chef de la diplomatie britannique. 

• REGIONS: la lutte contre les inondations en Ile- 
de-France. 


prôné la formation d'un gouvernement 
de coalition entre ru.C.D. et le part! 
sodallste. Lo dirigeant communiste, 
dans uns Interview à B Pals, a dé- 
claré que N M. Leopoido Caivo 
Sotelo était désigné premier ministre, 
■ hs - ferait la vie Impossible ». 
L» rel a commencé ses consultations 
avec les principaux chefs des partis. 
Il proposera ensuite, comme le veut 
la Constitution, un candidat â la 


§ Enfin, la branche militaire 
l’ETrt a lancé, vendredi, un ultima- 
tum au pouvoir, il exige, dans un 
délai d’une semaine, la démolition 
de la centrale nucléaire de Lemonlz 
(Biscaye), actuellement en construc- 
tion. condition de la libération de 
Ingénieur José Maria Ryan, entevé 
jeudi h Lemonlz. 
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Belgique 

EN DÉPIT DES TENSIONS SOCIALES 


Yougoslavie 

SEPT PROFESSEURS 


DE PHILOSOPHIE PROTESTENT 

, contre itioimm 

j ^ i . DES CRITIQUES 

dans nn conflit ouvert avec le gouvernement . | V (De notre correspondants 


Les syndicats hésitent à se lancer 


Pologne 

LES < SAMEDIS LIBRES > 

tSvtte tle la immire vaotj que le samedi «travaillé! soit de 


Liège. — - Tour peut attirer. - Telle 
est la seule estimation à laquelle 
on Be hasarde en Wallonie à pro- 
pos de révolution de la situation 
social b. Des manifestations, des 
grèves sectorielles ont eu Heu et 
d'autres sont prévues pour la 
semaine prochaine, mais le coup 
d’envol d’une offensive syndicale 
générale n'a pas encore été donné. 
Le conflit le plus dur (avec la grève 
perdue de l'usine Britieh Leyland à 
Seneffe. qui fermera en mars), celui 
de l'ensemble sidérurgique Gocke- 
rin à Liège. est significatif de l'état 
de Ta Wallonie : les ouvriers y tont 
grève depuis le 26 Janvier pour obte- 
nir la mise en œuvqa d'un plan de 
restructuration qui prévoir — entre 
autres — la suppression d'un nombre 
étavô d'emplois. Alors qu'autour d’eux 
des pans entiers de l'économie régio- 
nal. s'effondrent ou sa lézardent 
dangereusement (l’automobile et le 
textile notamment), (es métallurgistes 
wallons n'avalent le choix qu'entre 
(e remède douloureux et le mon à 
brève échéance. 

L’action des métallos 

SI Id et là on prédit la grève 
générale, les syndicats, Incertains de 
leur capacité de mobilisation sur das 
thèmes non plue sectoriels mais 
généraux comme la politique d'austé- 
rité du gouvernement, n'avancent 
qu'avec une grande prudence. La 
Bldénirgle liégeoise, point chaud de 
tous les conflits sociaux pendant 
de longues années, était en passe 
de devenir depuis deux ans un 
exemple de paix sociale. Pas éton- 
nant dès lors que le mouvement de 
Cocker! 11 . suivi ô peu près 6 100 °/o 
(quelques cadres faisant exception}, 
ait réveillé le souvenir de l'épopée 
ouvrière de l’hiver 19KM961 où les 
métallurgistes avalent été les acteurs 
Lj plus résolue d'une grève générais 
de plus de six semaines. 

Mais dbc ans plus tard la grève 
n'est plus co qu'elle était et le mou- 
vement, qui s'étendra le 3 février au 
bassin de Châtierai, reste localisé 
à la sidérurgie. Il s'agît pour les 
métallurgistes wallons d'arracher un 


De notre envoyée spéciale 

Plan de restructuration dont les 
grandes lignes on! été arrêtées voici 
maintenant quatre ans et qui devait 
i Tdre les entreprises wallonnes 
concurrentielles de la sldérurglB 
luxembourgeoise et de la foute Jeune 
sidérurgie flamende. Députe quatre 
ans. les organBB de planification 
industrielle, le gouvernement le les 
i ns t a n o è s communautaires euro- 
péennes se renvoient la balle, les 
groupes financiers qui devaient assu- 
mer 50 •/# des Investissements font 
le mort tandis que la situation des 
bassins de Liège et de CharJarol va 
se dégradant. 

Les propositions faites au conseil 
des ministres du 29 janvier ne sont 
pas de nature à arrêter le mouve- 
ment ; elles provoquent, au contraire, 
son extension & Charte rot qui était 
resté calme Jusqu'à présent Une 
sorte de marchandage semble avoir 
ôté fait au sein du gouvernement, les 
ministres flamands donnant partielle- 
ment satisfaction à Cockeriil. mais 
au détriment du bassin de Charterol 
et en échange d'une décision d’inves- 
tissement dans la sidérurgie fla- 
mande dont il n'avait pas été ques- 
tion Jusqu'à présent, le groupe 
SIOMAR, de Gand, es portant beau- 
coup mieux que ses homologues 
wallons- Ce conflit de la sidérurgie 
entre ainsi, comme tant d'autres, 
dans les querelles Inter-communau- 
talree auxquelles II avait Jusqu'à pré- 
ser ' échappé. 

D'une tout autre nature est 
l'agitation qui sa développa contre 
lé plan de redressement du gouver- 
nement, prévoyant notamment la 
-modération- des salaires pendant 
deux ans. Ce plan, fruit d'un 
compromis entre les deux familles 
politiques au pouvoir, les chrétlens- 
soctaux (majoritaires en Flandre) et ~ 
les socialistes (majoritaires en Wal- 
lonie), . se heurte à l'hostll!té des 
syndicats qui ont organisé contre 
lui une manifestation unitaire à 
Bruxelles le 24 janvier et préparent 
d'autres aotlons pour la semaine qui 
vient -Cetfe agitation, dit M. Jean- 


La bataille pour le poste de onzième juge 
à la Cour européenne de justice 


Ouf sers te onzième luge 6 
la Cour européenne de Luxem- 
bourg ? L’adhésion de la Grèce 
è fa Communauté pose aux Dix 
et tout particulièrement è le 
France un problème lurldlquo. 
qui serait facile à résoudre si 
la politique ne s'en méfait pas. 

Les statuts de la Cour do Jus- 
tice do la Communauté stipulent 
qu'alla ne peut - valablement 
délibérer qu'en nombre Impair-, 
ce qui ne soulevait pas de dif- 
ficultés pour /'Europe à Neuf. 
Bien que les textes ne se pro- 
noncent " pas sur la nationalité 
des luges nommés non par cha- 
que gouvernement mais par tous, 
m d'un commun accord -, pour 
six ans, les Etats membres sont 
convenus que toutes lea natio- 
nalités doivent être présentes au 
sein de la Cour Avec dix luges, 
la Cour est obligée, pour déli- 
bérer, d’en éliminer un par 
tirage eu sort (ce qWalle taisait 
tf ailleurs déié à Neuf quand une 
absence Py obligeait), mais cette 
pratique ne peut être qu’excep- 
tionnelle. 

Las Dix ont donc décidé de 
pourvoi/ la Cour d’un onzième 
luge, a/nsf que d'un cinquième 
avocat général, magistral chargé 
de donne/ ters des audiences 
un avis lurldiquement motivé. 
Les Dix sont également conve- 
nus que le poste de onzième 
Juge sera pourvu par rotation 
par un ressortissant des quatre 
plus grands Etats membres (Alle- 
magne fédérale, France, Grande- 
Bretagne. Italie), tandis que 1 9 
cinquième avocat général f dont 
les quatre collègues en exercice 
sont choisis chez tes - grands •) 
sera choisi parmi laa six plus 
petits. 

La ffrance a demandé à pré- 
senter une candidature pour ce 
poste de onzième luge ei ses 
■ partenaires sont disposés è lui 
donner satisfaction Une pre- 
mière question se posa pourfanf ; 
le France tan -elle un bon 
calcul 7 

Sûrement pas. Les luges a ont 


nommés pour un mandai de six 
ans renouvelable, mais, comme 
le prochain renouvellement de 
la Cour aura Heu le fl octo- 
bre 1X2, et que le mandat 
rotatif du luge supplémentaire 
ne saurait être prorogé, ie 
second luge français n’occu- 
pera son posta qu’une vingtaine 
de mois. 

Mme Rozès 
à Luxembourg 1 


si pressé de faire une al mau- 
vaise affaire ? 

Réponse .- Il recherche deux 
postes (très convoités) de ia 
Cour européenne — un second 
poste, celui de l’avocat généra/ 
français, M. Mayrea, démission- 
naire pour raison de santé, est 
vacant depuis plus de trois mois 
— pour des raisons politiques 
Le gouvamemsm voudrait, en 
effet, que soit nommé à Luxem- 
bourg un m ombre du Conseil 
d’Etat, institution dont la 
lurleprudenoe est généralement 
conforme è la ligne gouverne- 
mentale an ce qui concerne m s 
rapports entre la lurldlctfon euro- 
pèertne et la lurldlction fran- 
çaise Uala II souhaite simulta- 
nément envoyer é Luxembourg 
Mme Rozès. président du tri- 
bunal de grande . instance de 


appréciée. La solution Idéale 
pour fa gouvernement serait de 
faire nommer è la Cour euro- 
péenne Mme Rozès comme 
avocat général (ce qui cottilr- 
maralt la politique - féministe • 
du gouvernement français oour 
les magistratures européennes) 
et un conseiller d’Etat comme 
mge CeluFci. à respiration de 
son bref mandai, oourralt être 
nommé è ta place de Tunique 
juge français actuel. M Tout- 
fait, Quf prendra se retraité le 
6 octobre 1982. 

MAURICE DELARUE. 


Maurice Dehouase, ministre de le 
région wallons, n'a pas surpris le 
gouvernement, contrairement à fs 
1 grève de Cockeriil. U était prôvF 
1 slbta que les mesuras de redressa 
1 ment économique feraient quelques 
vaguas. • Les syndicats ont de bon- 
nes raisons cependant de ne pas 
» déclencher ma m tenant la tempête 

D'une part les effets du plan de 
redressement ne se feront sentir 
qu'en avril et Ils pourront compter 
alors sur une plue grande capacité 
de mobilisation. Il est probable en 
outre que. la situation financière du 
paya continuant de s'aggraver, te 
gouvernement devra avoir recoure â 
ce moment-lè A des mesuras plus 
draconiennes encore. 

D'autre pan, la manifestation de 
Bruxelles pour Importante qu'elle tôt 
(elle a rassemblé 80000 personnes), 
n'en a pas pour autant scellé le 
front syndical uni, et. si r uni lé «fac- 
tion se réalise au niveau de cer- 
taines entreprises. Ifl F. G. T. B» proche 
du parti socialiste, et la Confédé- 
ration des syndicats chrétiens, plus 
modérés, n'y sont pas parvenues au 
niveau national. Une action unitaire 
d’envergure, ne serait-ce que dans 
la région où les tensions sociales 
sont les plus vives, supposerait que 
les syndicats chrétiens wallons 
prennent quelque distance à l'égard 
de leur direction nationale. 

Des liens étroits 

Enfin et surtout, la fait que Iss 
socialistes soient membres de la poa- 
ittton au pouvoir retient sans doute 
la F. G. T. B. d’engager avec le gou- 
vernement une épreuve de forcé -du 
type de celle de i960. Quand bien 
même , le gouvernement serait mis en 

- échec et les électeurs une fols de 
' plus appelés aux urnes. Il ne peut 

- y avoir en Belgique — et les syndica- 
ItstBs le savent — de gouvernement 
plus A gauche que 1er gouvernement 

* Marte ns IV -, 

Même si lea syndicalistes liégeois 
protestant de leur indépendance 
absolue par rapport au parti socia- 
liste. la F.G.T.B. et le PS. ont 
été historiquement étroitement liés. 
Ces relations sa sont considérable- 
ment détériorées ces derniers temps, 
et les * quelques vagues - dont 
parie M. Dehousse. si elles n’ont 
pas encore menacé te gouverne- 
ment ont provoqué, en revanche, de 
.violents remous au sein .du parti 
socialiste. Des grèves fratricides 
ont opposé, notamment dans la 
région de Liège, les syndicats aux 
directions socialistes, de certaines 
entreprises publiques. Sur un plan 
plus général, les relations entre tes 
doux organisations. . souffrent . des 
éternels problèmes que pose (a 
participation d'un parti .ouvrier au 
gouvernement en période de crise. 
Rares sont parmi les syndicalistes 
les partisans de la politique du pire 
qui pensent, comme un ouvrier de 
Cockeriil. que - tes soclailsloe doi- 
vent prendre leurs responsabilité s 
ef mettre s’il le faut leur mandat 
en leu ». En revanche, la démis- 
sion de son président M. Cooia. le 
26 janvier, qui coïncide avec la mon- 
tée des tensions sociales, a aiguisé 
les divergences au sein du parti 
socialiste, dont l'aile gaucher n'ait- 
met pas qu'un parti & vocation 
ouvrière défende avec une telle 
ardeur des mesures gouvernemen- 
tales comme le plan de redresse- 
ment 

Cette tendance est représentée par 
M. Ernest Gffnna, chef du groupé 
socialiste à l'Assemblée européenne, 
qui sera, au congrès du 22 février, 

candidat à la présidence contre 

M. Guy Sprtaels, représentant la 
tendance majoritaire du parti et qui 
s toutes les chances de remporter. 
On n'en est pas à la scission. Ce- 
pendant, te départ de M. Coûta 

affaiblit coreldérabjenienf M,. .Mar- 
tons. C'est en effet l'entente pro- 
fonde entre les deux hommes qui a 
permis A factuel premier ministre 
de former quatre gouvernements 

successifs, empêchant (e retour du 
son concurrent, M. Tlndsmans, qui 
représente l'aile droite du mouve- 
ment social-chrétien. Nul coûte que 
ce dernier sente son heure se rap- 
procher. 


• ERRATUM. — Une coquille 
a détonné ks sens du commentaire 
qui ar-f^ryp ft gnai t ja lettre de 
M. Jean F&üre parue te 30 jan- 
vier "R était fait allusion aux 
dissensions — et non ans dis- 
cussions — entre fit Antoine 
Wegrl et lés Brigades ronges. 



vol de ses représentants A définitif A la parution à 600 000 
Rce&aow — serait en situation de exemplaires d'un hebdomadaire 
taxer Solidarité de Jusqu'anban- national de Solidarité qui pourra 
aussi publier huit périodiques 


tiame. avec cette fols-d des aussi publier huit périodiques 
chances d’être entendu dans régxmoux.Itara«Bo et ta télévision 
l'opinion. Les possibilités seraient devront donner une information 
grandes aussi que les partisans s exhaustive > sur les décisions 
de ta fermeté reprennent an sein et communiqués de la alrec- 
de la direction du paru une pré- tlon nationale du syndicat. Les 
pondérance que leur avait fait chaînes régionales feront de même 
perdre — si l'on en luge par les poux les résolutions des directions 
négociations de la nuit dernière régionales. Des débats contra dlc- 
' ■ ‘ tolres avec la participation de 


A i Inverse, la levée de ce mot 


fia rejettent les accusations I 


«Unité et de susciter de vives 
critiques des secteurs les plus 
radicaux «te la base syndicale. 

Malgré les appels de mercredi 
et de jeudi à la suspension des 
actions revendicatrices, de puis- 


blêmes socio - économiques. Une 
èmlsskm télévisée sera enfin 
consacrée chaque semaine à la vie 
syndicale. C'est beaucoup, révo- 
lutionnaire dans un pays socia- 
liste mais peu par rapport aux 
revendications de Solidarité, qui 
demandait Jusqu'à maintenant A 
pouvoir disposer librement de 
temps d'antenne réguliers. 

Avant que ne se terminent ces 
négociations, l'Association des 
journalistes avait dénoncé veil- 


leur pétition adressée A ce pro- 
pos aux Instances dirigeantes du 
pays et leurs plaintes portées 


«Ire le travail sont maintenant 


u~( sont rendus samedi A Varsovie 


soient aujourd'hui « Jetés à la 
rue b. Os continueront A défendre 
leurs idées. « les intellectuels 


ce sont le s fonctionnaires qui mu- 
tent étouffer ces critiques par. 
l’iumge de la force ». — P. Y. 


(2) Leur Uosnctaoxeot est sa rut I 


pour demander A M. Walesa de 
prendra leur défense morale. 

Ce radicalisme ambiant dans les 
usines pourrait enfin faire mal 
admettre les deux compromis 
négociés entre le gouvernement 
et ta direction syndicale. Hono- 
rable pour les deux parties, il ne 


politique au conflit » avec la 
société, dont ta. traduction serait 
Ja k régression » enregistrée dans 


les libertés accordées a la presse. 

Quelle que soit maintenant son 
évolution, l’épreuve de force en- 
gagée au début du mois par le 


constitue en effet pas, contraire- 
ment à ce qui avait été trouvé 
lors des deux grèves précédentes, 


l’épilogue de llntsnûetloii, en 1975,1 
de la mue Praxis, qui avait critiqué I 
révolution sociale et politique «tuf 


une victoire de SoUdaxité. 

On hebdomadaire national 
et huit périodiques régionaux 

Pour ce qui est de lasemalne de 


• Droit orasüe en France pour 
une architecte tchécoslovaque. — 
AL Frantfsek AnfcJ, arrivé Jeudi 
29 'an vler A r aéroport d'Orly, en 

Î rovenance. do Belgrade, sans 
tre muni d’un, visa français, a 
demandé A bénéficier du statut 
de réfugié politique. Le ministère 


qu'eue soft Inscrite dons la loi et 
qu’il n’y ait, en attendant des 
Jouis meilleure pour l’économie, 
qu'un samedi « travaillé b par 


• Baisse du revenu national. — 
Le revenu national de la Pologne 
a été en 1980 en baisse de 4 % 
sœ 2979 et de 6 % bot 197R selon 
des statistiques officielles préli- 
minaires publiées le 80 Janvier par 
la presse polonaise. La production 
industrielle a baissé de 3 % de 
1979 A 1980. la production agri- 
cole de 9.6 % et la construction 
de 10 %. 

Les salaires ont quant à eux. 
augmenté de 13 % dans 1e secteur 
public, ce qui. compte tenu d’une 
hausse du coût de ta vie de 10 %, 
représente une augmentation du 
pouvoir d’achat de 8 %. E nfi n , en 
prix constants, les exportations 


'engagé A appeler lui-même à « 


A TRAVERS LE MONDE 


• APRES L’ENLEVEMENT D'UN • 


ble, a été enlevé le 19 Janvier. 
Ses ravisseurs demandent la 
publication d’an manifeste 


CINQ CENTS PROFESSEURS 
INTERPELLÉS. — Cinq cents 
enseignants du secondaire ont 


INTERPET .LÉS. — Cinq cents publié de nombreux articles 


révolutionnaire M 19, l’ambas- été Interpellés en deux Jours 

sadeur des Etats-Unis à Bogota A Istanbul pour avoir encou- 

a fait savoir que. « par prin- ragé A Lire ou commenter en 

cipc, Washington ne répona classe des livres de «mutes pom- 
pas aux demandes d’extrè- enfante du poète iranien 

mixtes ». M. Vitennao, assistant Saroed BahrelngL a-t-on 

d’économie A l’Institut linguls- appris, vendredi 30 Janvier, 

tique d’été (LL.V.) de CoTom- Bien qu’ayant écrit tous ses 

ble. a été enlevé le 19 Janvier. ouvrages en Iran sous le régime 

Ses ravisseurs demandent la du chah. M. Baürelng! y laisse 

publication d'un manifeste clairement transparaître ses 

dans le New York Times et le convictions de gauche. Selon 

Washington. PosL Le gouver- tes avocate qui ont fourni ces 

nement colombien a, jusqu'à Informations, la police a egale- 

présent, refusé de céder. — ment perquisitionné da n s neuf 

fAJJJ librairies au maisons d'édition 


£ tison), dans TrotuL et dans 
i Gazette littéraire. C'est un 
spécialiste de la sociologie du 


l'emploi de plusieurs dizaines 
de minions de dollars en rai- 
son de falsifications des écri- 
tures dans les registres d’Etat 
concernant les soldes d’an- 


! T.BS DEUX JOURNALISTES 
DE L’HEBDOMADAIRE 
ESPRESSO. MM- Mario Scla- 
loja et Glanpaolo Bultrinl, 


du .Juge d*Urso, ont été mis, , 
vendredi 30 janvier, en liberté ■ 
provisoire. Ils restent Inculpés 
de > complicité et faux témoi- 
gnage & pour ne pas avoir 


Union soviétique 

I CONDAMNATION D’UN 
SOCIOLOGUE. — M. Alexis 
Lestmkov a été condamné, 
vendredi 30 janvier, à Moscou, 
à trois ans de camp pour « dif- 
fusion de calomnies antisovié- 
ttques » et s pornographie ». XI 
a plaidé non coupable. On lui 


vendredi 30 Janvier, on rap- 


par une commission znulttpar- 
tlte chargée d'enquêter sur 
l’utilisation des fonds publics, 
indique que le scandale porte 
sur les sommes destinées au 
paiement de quelque 34 000 an- 
ciens maquisards nationalistes 


YronneBaby 


un émissaire du groupe ter- 
roriste. D'autre port, la Cour J 
constitutionnelle a décidé que 
les journalistes ne peuvent ! 
bénéficier do secret profes- j 


tu tlon, ne doit pas S’exercer 
au détriment de Ja Justice. — 
f AJ J, AJ J 


| M GOUKOUNI OUEDDE1 
président d u gouvernement 
d’union nationale de transi- 
tion (Gü NT) du Tchad, est 
arrivé Jeudi 29 Janvier è Tri- 
poli pour une visite officielle 
en Libye, où U a été accueiil' 
par te k numéro deux » li- 
byen. le commandant Abdes- 
saiam JaUoud, fil Gookoum 
Oueddel a. participé au som- 
met islamique de Taef, auquel 
la Libye s’a pas assisté, — 
(A J JJ 
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L'HOMME QUI VOULAIT ETRE ROI 








LE CONFLIT ENTRE LE PÉROU ET L'ÉQUATEUR 


Les États-Unis réclament 
«l’arrêt immédiat» des hostilités 

Le conTlit armé entre le Pérou et l'Equateur se pou rsuiva it 
le samedi 31 janvier, et les Equatoriens ont dénoncé le bombar- 
dement aérien, vendredi soir, du poste de Piquisha par des 
appareils péruviens. De leur côté, les dirigeants de lima affir- 
ment que leurs troupes, ont repris deux des trais postes militaires 
occupés cette semaine par les Equatoriens. 

Cependant plusieurs pays sont Intervenus vendredi 30 jan- 
vier en faveur d'une solution diplomatique. Les Etats-Unis ont 
instamment demandé 1‘ « arrêt immédiat» des opérations, mili- 
taires. Les pays signataires du traité de Rio de 1042 se sont 
réunis a Brasilia, et I'O-E-A- (Organisation des Etats américains) 
a été saisie. Les Péruviens semblent plus réticents que les Equar 
to riens pour répondre à ces appels. 

ferveur nationaliste à Quito 

De notre envoyé spécial , 


Quito. — Alora que la situation sur 
la terrain demeure confuse, le Pérou 
et l'Equateur se sont engagés dans 
uns bataille diplomatique. A Quito, 
le gouvernement équatorien a 
accueilli, vendredi 30 Janvier, avec 
une satisfaction non dissimulée, la 
décision de VO.E.A- de convoquer 
pour lundi une réunion de consul ta- 


qul avait vainement tenté de s’oppo- 
ser A toute Intervention de l'O.EA., 
s'est trouvé Isolé et n'a pu que 
s'incliner. Mate Lima reste eur ses 
positions. Lo chef de la diplomatie 
péruvienne, M. Arias, se rendra à 
Washington pour * répéter que la 
seule autorité compétente dons cette 
affaire étalent /sa quatre pays garante 
du protocole de Rio de 1942% à 
savoir les Etats-Unis, le Brésil, le 
Chili et l’Argentine. 

Alors que te Pérou se montrait 
réservé, le président de l’Equateur, 
M. Roldos, s’est empressé de répon- 
dre favorablement à la proposition 
de bons offices adressée aux deux 
adversaires par les présidents de 
Colombie et du Venezuela. Le gou- 
vernement équatorien a Invité le 
Pérou «à s'asseoir. i une tabla de 


El Salvador 

• LE PILOTE COSTAB1C7EN 
JULIO ROMERO, capturé, 
îimdi, par l'armée salvoào- 
rlerrne, a affirmé, vendredi, 
qn’il a va# décoUédn NIcara<-. 
gua, « -avec la eompUdté de s 
autorités de ce pays ». Inter- 
viewé par la télévision sahra- 
dortenne, M. Romero, qui par- 


sion de s’introduire clandes- 
tinement an Salvador pour 
ramener deux pDotes blessés. 
L'enregistrement diffusé par 


bli me avec la concours de nations 
amlea ». D’ailleurs, des Etats-Unis au 
Brésil en passant par Panama, des 
appels 6 l' apaisement et à un cessez- 
le-feu ne cessent d'ôlra «dressés 
aux deux parties. 

A Quito, le président Roldos, qui 
ne pouvait guère compter sur une 
majorité stable au Parlement et se 
trouvait confronté ô un méconten- 
tement larvé mis en évidence par (a 
montée d’une nouvelle opposition 
populiste lors des dernières élec- 
tions municipales, a réussi à refaire 
un semblant d'unité autour de IuL 
Tous les partis, les syndicats ou- 
vriers et patronaux; les organisations 
paysannes et étudiantes ont protesté 
contre « l’agression péruvienne ». Un 
grand défilé patriotique a traversé 
vendredi las rues de la capitale et 
s'est achevé par une manifestation- 
populaire place de la République. 
Dans les milieux politiques équato- 
riens, on affirme que • rinjustlca no 
pouvait durer étemeUamsra et que 
la crise devait éclater un four ou 
rentre ». SI le calma régne dans 
r ensemble du pays, les liaisons 
aériennes ont été suspendues et ta 
frontière -avec. le Pérou reste fermée. 

En raison de l'éloignement de la 
cordillère du Condor, oè se sont 
produits les Incidents, à quelque 
six centquarante kilomètres au sud 
de Quito»- il est difficile de se faire 
une îdé à de ce qui se passa sur le 
terrain. A deux reprises, 4e présidant 
Holdos est '-plié 'inspecter les’ forces ^ 

< stationnées jfc.-la" frontière. La. télôp* 
vision l’a montré en visite auprès de 
blessés. Vendredi soir, ie haut com- 
mandement des forces armées a 
réaffirmé que la situation demeurait 
stable. 

Les Informations diffusées ù Quito 
sont cependant en contradiction 
avec les nouvelles en provenance de 
Lima. On y annonçait vendredi que 
les combats se poursuivaient pour le 
troisième Jour consécutif et qu’H y 
aurait de nombreuses victimes ■ de 
part et d’autre. 

JEAN-CLAUDE BUHRER- 



U HW ET u hhuuubie gmt rejeté 
LA PROPOSITION ÉDOCHHHHSE 
DE CONFÉRENCE RÉfiMNAlE 
SUR LA « PAIX ET U SÉCURITÉ » 

Deux pays de l'Association des tes et autres forces ilimènss 
nations de l’Asie du Sud-Est — (Tamiser son territoire comme" 
la Maly ae et la Thaflande — cas. t base cTactivités contre le peuple 
P fmS a cam àod0ien», afin de favoriser le 

conférence sur les questions dataapdemtes dtr Cambodge»). 
«dWrtf cùmrraaiT, en vue cfas- nouvelle a déclaré ven- 


pour cette légion. 


e par les antres homologue thaïlandais, M. Prem 
lois; notamment TtasuJanonOa. qui ont porté 
comportait -une notamment sur la proposition 
siée par Bangkok Indochine ise et sur d’éventuels 
vsatttm non Jon- changements à. la tète du gouver- 


«I-potto- tique Ofl i mer 'ronge), -r- (A-FJPJ 


PARADE POUR LES ANCIENS OTAGES 

« Aujourd’hui, New-York est à vous» 

De notre correspondant 

Washington. — La maire de potable modèle 1852. Il avait 
New -York, M. Koch, voulait à sus côtés M. Moorehead 
absolument organiser un tfcKer- Kennedy, ancien conseiller 
tepe paratte en l'honneur des économique de l'ambassade de 
— i — — - on» Téhéran, et sa femme, dont la 


anciens otages. Vingt-deux « an- iwierun, m » .»■»...«* — 

clens » de Téhéran (sur cln- visage est très connu déaor- 


quante-deux) ont répondu à s 
appel insistent Ils ne l'oubl 
ront pas de sitôt Logés 


mais des téléspectateurs» Dfx- 
sept autres véhicules, rétro, 
dont une Packard Jaune 1331. 
se frayaient un passage parmi 


Waldorf-Astoria avec leurs fa- se frayaient un passage parmi 

milles, traités pendant trois Jours les kilomètres de bandes par- 

comme des émirs découvrant forées d’ordinateurs ou de 

l'Amérique, avec repas au ctram- machines électriques, décou- 

pagne et' sorties nocturnes à péos en morceaux, suspendues 

Broadway, ces Inconnus célèbres entre ciel et terre_ Arrivés 

ont été. le vendredi 30 Janvier, à City Hall, siège du conseil 

les héros d'une des parades les municipal, les anciens otages 

plus colossales, de l'histoire new- ont reçu le» cfés 'de la ville, 

yorkaise. "Aujourd'hui, leur a dit 

Le thermomètre ôtait au-des- M. Koch, vous appartenez tous- 
sous de zéro â New-York, et le & New-York et New-York vous 

vent soufflait fort Cela n'a pas appartient — aujourd'hui et i 

empêché quelque deux millions jamais. ■ ' 

de personnes d'assister a ' la - Bassursi - «oui, dit un 

fête. Les plus agites avaient ancien fonctionnaire de la 

grimpé sur les cabines têlépho- Maison Blanche.. L'Amérique 

niques, las feux de signalisation aime la a héros, mais elle les 

ou les arbres maigrelets, ceints oublie vit s. Oui s'intéresse- 

de ces rubans Jaunes qui e’arra- encore A John Glenn, devenu 

cfierrt depuis dix Jours, d’un sénateur de rOMo ? Ces 

océan à l'autre, dans les super- > héros-là », contrairement aux 

marchés. On ecsndslt * U.SA. J autres, ehsrcheni ù être ou- 

U.sA I » bllés, sans doute pour mieux 


U.SA I » bllés. I 

Radieux. M. Koch ouvrait le oublier. 
défilé dans une Chrysler déca- 


• RECTIFICATIF. — Cest 
par erreur qu’il a été Indiqué, 
dans le Monte du 30 Janvier, 
que M. Carier avait a fait 
Vêlage s de 11 Giscard d'Estaing 
A«uT«t uu entretien publié par le 
Time, et que l’ancien président 
classait son coDègue fiançais 
« parmi les dirigeants mondiaux 


les Plus digne? d’admiration 
En i^aüté, M. Carter s'est borné 
& dire, selon te Time, qui repro- 
duit ses propos au style indirect, 
que « Valéry Giscard d’Estaing 
est le plus puissant de tous les 
dirigeants occidentaux auxquels 
0 a eu affaire, en raison de la 
vaste autorité accordée 
aident par là loi française-. 


Irak: La Bombe 




• La gouvernement français 
' livre 12 kg' d’uranium - 

très enrichi permettant 
de fabriquer 3 & 4 bombes 
atomiques du type Hirashfana. 

• Le gouvernement français 
n’a jamais voulu révéler 

le contenu du , contrat» 

• Ce projet n'a jamais été 


• VGE propose l’arme 
nucléaire & un pays agressif, 
extrémiste et expansionniste 
(guerre avec rtraxü et 
s’opposant à tout compromis 
de paix avec Israël 

• D contredit sa déclaration 
du 26 juin 1980 au cours 

de laquelle il s’oppose 
& rintrodnctiûtt d’armes 



et les citoyens fiançais defous boicls à sanctionner énergiquement 
ce projet dangereux et suicidaire qui menace la PAIX auProche-Orient 


LE RENOUVEAU JUIF - 38, ràe de ïnrÊigo, 75003 Paris 
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DIPLOMATIE 


APRÈS LES ATTAQUES DE M. REAGAN CONTRE L'U.R.S.S. 


: le Quotidien des syndicats » lance un avertissement M. Reagan 11 contre les dirigeants sovié- 


tiques ont été dénoncées c 


v * _ j H j ■ * tiques ont été dénoncées en termes rela- 

anx éléments perturbateurs de I ordre social «™-* sSÊJ&t'&rsi 

De notre correspondant S^SSSSTS^SSTSVSSS 

PéMn. — L'ombre d'une situation décembre la pouvoir à prendre des la supériorité militaire sur Mœcou. Le 
de type polonais - menaces exlé- mesures dresliquas d'austérllé d'au- “■ '?™2{1 1 “ sfiSj™! a ^o 

Irtfluras mises é part — plane sur tant plus dlfflcllsmant supportôsa dn “ entretien téléphonique qu il la e 
ta Chine. Comme le laissaient pré- par la population qu'ollao cntnclderrt nêtasé^ree MM^Gtacard 

ro ,r plm'eure ind'calions pe »™d« avec une iode auqmentstlen due à 

du 27 lanvlei). des signes d agita- prix. occasion des nrécisions sur leurs récentes 


no tamm ent sur la proposition française 
de conférence sur l'Afghanistan. Ils ont 
fêté les bases de l’ordre du jour de leurs 


On précise à l'Elysée que MM. Giscard 
d’Estaing et Schmidt ont échangé à cette 
occasion des précisions sur leurs récentes 


Paris : celles-ci porteront sur la situation 
en Pologne et en Af g h anis t an , sur les 
relations Est-Ouest et euro-américaines 
à la lumière des prises de position du 
gouvernement Reagan, enfin sur l’Afrique 
et ie dialogue Nord-Sud. 


tlon sociale apparaissent dans di- La contestation se développe déclarations de politique étrangère, et qui au 

vers sectBura. Le Quotidien dos aussi dans la Jeunesse. Elle a été 

syndicats en a pris acte samedi latents dans le monde étudiant _ _ , , . • , . 

31 Janvier dans un éditorial accu- depuis plus de deux ans. mais l’ap- MOSCOU Z le DrSSlOCflt dménCdM 

■nnt « un oetit OfOUDQ de perxon- nmrho du nnuvnl an lunaire Ile * 


Les pays de la CÜE. ont d'ores et déjà 
manifesté leur opposition à une initiative 
préparée par le gouvernement américain 


vers sectBure. Le Quotidien des aussi dans la Jeunesse. Elle a été 
syndicats en a pris acte samedi latents dans le monde étudiant 
31 Janvier dans un éditorial accu- depuis plus de deux ans. mais l'ap- 
aant - un petit groupe de perxon- proche du nouvel an lunaire (le 
nés - de - chercher â provoquer 5 février) — principale fête de l'an- 
des désordres et des Incidents A n éa où les familles se réunissent 
grande échelle, alln d'obtenir du & travers tout le pays — provoque 
part I et du gouvernement des avan- un re g a | n de mécontentement chez 
tagas Individuels supplémentaires et ceux qU | S0 sentent, à l'Intérieur 
de satisfaire ainsi leurs appétits mema d0 j a chine, des - personnes 
grandissants ». Le Journal accuse déplacées » et n 'obtiennent pas 


et qui aurait pour effet de réduire de 


moitié Ja contribution de 3£ milliards de 
dollars promise par les Etats-Unis d’ici 
à 1983 pour le refinancement du capital 
de l'Agence internationale pour le déve- 
loppement. une filiale de la Banque mon- 
diale. Dans un e lettre au généra] Haig 
émanant de l’ambassadeur des Pays-Bas 
â Washington, les Dix font part de leur 
«vive inquiétude», ajoutant qu’une réduc- 
tion de la contribution américaine 
« aurait des conséquences très graves pour 
les pays les plus pauvres * 180 % des 
prêts de TA1.D. sont accordés à des pays 
dont le revenu par habitant ne dépasse 
pas 360 dollars par an). 


< ne comprend pas ie sens 
des changements dans le monde > 

De notre correspondant 


BONN : les États-Unis ne doivent pas rechercher 
ia supériorité militaire 


De notre correspondant 


des perturbateurs de - ne pas tenir l’autorisation de rentrer chez 


compte de la situation dans 


Des bruits courant notamment que espoirs que les dirigeants sovlé- 


Moscou. — Est-ce déjà la fin des puissances ne saurait, pour Moa- 1 américain avec lequel les alliés européens. Aux yeux de 


ensemble et dea difficultés écono- da sérieux Incidents auraient eu tiques avalent pu placer dans la * retenue » dans d’autres parties de * répondre — — — — — — . 

iniques » et de * créer fe chaos de u eu flU xinfiana à la suite d’un changement de gouvernement à du monda On notera que le corn- nées 80» lui paraissent meilleures nonce contre une expansion géo- 

teçon préméditée ». mouvement daprotestahon dêclen- Washington ? Sans doute n'ont-ils m entai re de Tass ne so conclut JE? 

Cette agitation, poursuit l'organe chô par plusieurs milliers de Jeunes jamais vraiment entretenu d'illusions, pas sur la phrase traditionnelle ^ Coopération Le chancelier s'est réjoui tout 

des syndicats, se développe sous gens originaires de Shanghai et à mais 4,3 ont au moins feint de croire manifestant la bonne volonté des en s «éievant par avance contre autant du fait que le général a 

l'enseigna de • fa libération des quf on refusa toujours de rejoindre ,Bfl déclarations du candidat Soviétiques à l’égard de Washington, une politique qui au - delà du mis l’accent sur la nécessité pour 

esprits - (slogan autrefois lancé leurs familles en raison de la situa- Reagan ne préjugeaient pas de ses pour peu que celle-ci soit payée maintien de l'équilibre des forces, les Etats-Unis de mieux consulter 

par M. Dong Xiaoplng) mais relève tlon sociale déjà tendue qui règne Prises de position en tant que de retour. Le Kremlin reproche à viserait à établir une supériorité leurs partenaires. « Washinaton . 

SÏoTJ Idéologie I ïïiogeota. 0»/ dm. celle ville! president La première qonieranqe M. Reagan de n'avplr rien cqmpn. militaire des Etata-Onle .sur toute a prrçlamé M. Schmidt, s'mrere 


m Schmidt. 11 est important que 


[fa rien de commun avec le socia- 
lisme ». « Le niveau de vie des 
Individus, «tFrit l‘ éditorialiste, ne 
peut s'améliorer que sur la base 
d’une production accrue. (...) SI les 
décisions du parti ne sont pas 
suivies, si le désordre s’installe. 


ms ratio viiin. présldenL La première conférence M. Reagan de n’avoir rien compris militaire des Etats-Unis sur toute a proclamé M. Schmidt, s'ouvre 

de presse du cbel de la Malaon aux nouvelles réalités du mande: * ntoe PUlesem* dans le monde, ainsi à Cttiflucnce dis Européens-.. 

Le virage politique que vient de eian^e a suffi à mettre les cho- reste à savoir si, pour sa part, il L’issue du débat budgétaire au ^ at t « rio i « 
endre le régime (tout en s'en se5 au poïnL tiendra compte de cette nouvelle Bundestag fournit tredlttormeUe- “ noraoiOTeet^tSepiocSînl 

.fendant énergiquement) provoque Acrè3 QU8lcnjB3 heures d0 r é- réalité oua reorésenta l'arrivé* su « chancelier l’occasion ?e procnaine 


prendre le régime (tout en 


r la ’ base défendant énergiquement) provoque Après quelques heures de ré- réalité que représente l’arrivée au ïi reprise des négociations soit pos- 

(...) Sf /es de3 réactions Uôa vives dans une f | 0X[oni ]BS soviétiques ont répliqué pouvoir à Washington de l’équipe nmrv» l v d attera^ 00 »* 11 ^ sible. Tout aussI satisfaisant 

sont pas P°P u î aUon à * ui r «». avalt Talt sur le môme ton. Un commsntaire républicaine. toitTaSrd ^ndu hoïSiage à serait le fait que les Américains 


suivies, si le désordre s’installe, miroiter un peu trop tût les avan- de Ta3S diffusé le vendredi 30 Jan- 

alors la stabilité et runlté seront ^ g8a d una , rapide modernisation. ^ er axpHque que M. Reagan - s'est 

compromises, la production no Cetta dôC9 P| lon conduit à une mise porm/s de fausser délibérément - 

pourra s" accroître et les Intérêts en cause directe du système poil- (es objectifs Internationaux de 

des masses, y compris ceux de ces ll ? UB el particulièrement de la |'U.R.s.S., qu’il - dénsture rétat réel 

uttra-lndlvlduallstea. ne pourront d ;rectf°n du par î L C#es !,^ ir ce d8 , r " dos chQSBS • ^ qu’B n’est pas en 

«re satisfaits. » nler P° inI <,UB ,B P ara,,ô ' e avec la mesure de « comprendre le sens 


DANIEL VERNET. 1 l’équipe Reagan. H s'est déclaré la 

^ ^ résolutions de l’OTAN de 1919 

I prévoyant des pourparlers avec 


La visite en France du général Figueiredo 


Mécontentement 
de la jeunesse 


nier point que le parallèle avec la mesure de « comprendre le sens 
Pologne est frappant et la manière dea changements sa produisant dans 
dont Chine nouvelle rend compte /0 monde ». 
du développement de la crise polo- Sans relever l’expression la plus 
nalse montre à l’évidence que cet virulente employée par le nouveau 
exemple est observé avec une cer- président américain à l'égard des 
talne anxiété à Pékin. dirigeants de Moscou — « des 

Pour le moment, l'agitation paraît Bons qui se réservent le droit de 


Le montant global des accords de coopération 
prévas entre Paris et Brasilia 
approcherait 4 milliards de francs 


l'UJLSJS. sur la limitation des 
armements eurostratégiques. A ce 
propos, le chef de la diplomatie 
américaine reconnaîtrait que les 
conversations engagées avec les 
Soviétiques en octobre 2980 sur 
les fusées à moyenne portée n’ au- 
raient pas fait l 'objet de consul- 
tations adéquates au sein de 


«L’offensive pacifiste» 
au sein du S.P.D. 

Si donc il n’y a aucune raison 


avait révélé l'extetenco du - mao- paQnBS Bt |.„ n Bn , a „ d pBU pariB , i leurs fias. — l'agence distingua Prochesd'Orwigo. a Mt montrftrés satisfait, vendredi 30 lanvier. S i donc ü n'y a aucune raison 
va» ehots. qui. sous l'enseigna de S BmondB Bavsan Mals é £,éaa- quatre points : d.,8 . résultats concret» et de I esprit de son sélour. M. Netto, d'accnellllr la nouvelle adminta- 

le démocratie dirlqent des oraa- ...JiîÜüi q ^ ministre du plan, qui (levait HO rendre, samedi 31 Janvier, en tratlon américaine avec la me- 

cliiaHcn. ntacàlia ccbltam des oé- dans ce secteur acssl sont _ ta détente «rail une vota é R_F_A-, n'était pas moins optimistp. Il est vrai mie ta signature de Itance dont le chancelier croit 

riodtaiZL llléîlta i d« M« proc î B f' “ " 7 ,a,lo ' r d ,“» “ sera unique? U question, répond dix accords d'on montant P |^Aal d'environ 4 milliards de francs d&ouvrlr des traces dans la 

ÎZSZjrZSLr* onU- semaines organiser Iss T«s. ssl d. ssvolr é qui profite (certains étant couverts parle protocole financier de IJ milliard 

•octaïTes - MnaMe eu,. 0™. SjS'mmî l'taïlîlhre f, _ !0,liu P u < 1 ^ de francs signé Jeudil iSLtrn l'ampleur de la relance de la ^SS^^t^aacoùpZ 


coopération franco-brésilienne, quoique peu en sommeil au cours I choses à discuter 


eloutan^T crient que nous suons ““ Ltsts Unis 7. Or on sert que coopération franco-brésilienne, quelque peu en sommeil an coma 

i HSunluilnn ,n ’ 4 '* , P oraon nel des paysans pa lx est nécessaire dans une des dix dernières 

àeeoln trime aeoonde révolution B , Celui de la collactlvllé naHonale mesure égala é tous les hommes. , . . ^ 

culturelle.. sont encore Bn s ,j 5p0n , La presse a mus les u sus de tu o/anéie no- 18 communiqué publié vendredi précise que les accords 

Dana la grande ville IndustneUe a rév616 qu0 |a |i6Br1 é du choix tammttm sus peuples mv/éllqu'e et P ”*™* éS SénUoUomeilt SOT 1» domaine énergétique. les transports. 


d. Willem un Journal a dénoncé dM cultures avait entraîné l'an 
ta 34 Janvi er caio . qui .renier.! de passé unB reductlon dB p ,„ B de 
tenter le direction dupurtl - Bt 5 mI ,„ on , d - hB cHres dea cultures 


six est nécessaire dans une des dix dernières années. irons l’accent, a dit le chancelier, 

I, 0 tes* pays ^la planète™™- 10 cmmnmïqtrô publié vendredi précise que les accords ^les Xnïlc^m^Siteiî- 

ent aux peuples soviétique et énergétique, les transports. deDt s’assurer une puissance qui 

'caln. » électronique. Eu ce qui concerne les perspectives, le continu- n>» soit inférieure à aucune autre. 

niqué signale la recherche pétrolière, le charbon et sa gazéifi- M. Schmidt n’élève aucune objec- 
Dflrriôre les changements so- cation, les carburants de substitution. La presse brésilienne fait tlon. Mals si les Etats-Unis 


relater la direction du parti - et 5 mI) |, 0n3 d ’ hectarea de8 cujturag — Derrière les changements so- cation, les carburants de substitution. La presse brésilienne fait tlon. Mals si les Etats-Unis 
de créer dea « syndicats libres * dQ cérôa | ea _ moina profitables ciaux qui 88 P rodulsent dana le état d’une véritable « euphorie » rions les rangs de la délégation visaient à établir leur supériorité 

ou dea - unions étudiantes libres ». d’aiiirp» nnnr i M nuwKni rnia monde, M. Reagan a dénoncé la brésilienne, attendue lundi & Lisbonne. ?“■ tout autre pays, le cbance- 

«K» ngrfi ni PMéé «if» que a autres pour les paysans. i>eia M fniirhpr< _ . i.ijrrq lier éDrouveralt «des doutes 


- Aucun autre parti ni aucune autre _ rAo rt _ _ g , • fourberie • de 1’U.R.S.S., mais. „ ...... a 

organisation, ajoute le Journal, ne ^ “ P « ° 5 to T" selon Tass. Il s'agit là d’un procès- Industriels français et des d’une lettre d'intention. Ia société éénevx» Un peu plus tût dans 

ÎST^acerrapaS wmmûnlste ™ ° n sus objectif qui n'est -5 du res- b i^T Pmiœ - Dunkerque, du groupe »» exposé II avait déjà considéré 


peut remplacer le perd communiste rev , 0nt auJoUrd . hul flU vIaux pr1n _ sus objectif qui i w „ „„ 

dans la direction des syndicats et clpa 3B | 0n |equa| priorilâ doît ^ st * t de * Mds-Unis ni de celui de 30 laurier, au ministère de l’in- mande de deux bateaux transpor- de définir l’ampleur du réarme- 

des organisations de masse. » Ces donnÔQ aux céréales, mais n sera ru - H - s - s - *• Moscou n avait pas dustrie, & Paris, une série de teurs de produits chimiques pour ment envisagé à Washington Sur 

mises en garde révèlent une situa- Deut dlffic ;i B dfi renverser la ralevé qua ’ dans son interv enUon contrats et de lettres d’intention, Petrobas. Le montant du contrat œ donc, les limites à l’har- 
tion qui sa développe plus rapide- , onrinn _ a rto télévisée. M. Giscard d’Estaing avait principalement dans le secteur s'élève à 400 millions de francs, monte et à la coopération entre 

ment que prévu. Les erreurs corn- . ... . lui aussi, indiqué que, à l’abri de énergétique. Six mois de travail sont ainsi as- * a B-F-A. et les Etats-Unis parais- 

e,v Im ,^ime Hue. -re ,a dér]odB procédante. [a cétenia. las Soviétiques avalent La Compagnie française d’en- au chantier de Dunkerque, sent assez clairement établies. 

ALAIN JACOB. élargi leur zone d’influence dans le treprise métallurgique (C.F.RM.) reprt- J&poaaant à 1 « WfJwihè poci- 

monde. Mals c'est un thème sur et l'Union Industrielle d’entre- sen^nt donc 900 millions de aa 5011 Propre 

J? ,“ n . prise (UJ.E.) ont obtenu la com- francs - Mais, plusieurs lettres parti- M- Schmidt a soutenu que. 

lequel les dirigeants du Kremlin ^i ttnde ^ piotes-formee d'intention ont aussi été signées : à l'Union soviétique qui pour- 

i| | ’ W 61 les commentateurs soviétiques semi-submersibles pour la compa- fjjjt l'bastallation de ses fusées 

■ mettent de plus en plus l’accent: gnie pétrolière Petrobas Le confiât • pax la compagnie d’élecfcri- 5JJt T ï attIt,K ^i ^ eS * rebeU ^. # 


Uennes ont signé, le vendredi Empaln-Schneider. 'a reçu 


que la s question critique » serait 


ment que prévu. Les erreurs com- 
mises par le régime dans la gestion 
de l’économie o n t conlraint en 


A NEUILLY 

SALLE DE VENTE DU ROULE 
150, avenue du Roule - Tél. : 624.55.96 

VENTE ««e 


la détente, la coopération Est- est de 500 millions de francs, cité de Porto- Alegre, avec Als- ( du £ ; PJ>. “- qu’il n’a pas nommés 
Ouest l’équilibre stratégique entre L’achat de deux plates-formes thom-Atlantique, pour un groupe J crait a « mettre en cause 


TAPIS D’ORIENT 
ET DE CHINE 

SOLDÉ 40 à 50% 


uuest I équilibré stratégique entre /Ljacnai ae aeux piaies-iormes tnom-awanaque, pour un groupe ï.«ij , 
les deux blocs n’impliquent pas le supplémentaires, a fait l’objet thermique de 535 mégawatts 1150 "„«£!££ Et 

malmlac Ou stetu nue «ciel dans * *>H«W I 5SU3JEÏ: SSlTTSSLSS 

le monde et n’obligent pas IU.R.S.S. ^ _ , .. . chrétien-démocrate, pour qui le 

à renoncer au soutien des mouve- . , . ... , h *n^ tegzai chancelier n’ose plus s’élever 

mente de libération. Dans un artl- ApfeS |3 VlSjte de M. BaiTS de f 0 " P»- 

de de la revue du comlia central ,. aéincatlon du charbîn^ae jSt spn^te mndfTé? 

Kemmunlst M. Gremyto reprend 3U MarOC fnmçalM s'élevant é 12 mlIlES tfFlitauts^paï^S? mlconteïS- 

de dollars) ; mentSor? qoe tegpïSSSTSiy- 

en désuétude dans la période d'eu- lementaire vient de condamner 

phorie de la détente: .Le ceexls- néiérivimt ne nrtuvrér a5M lés Charbonnages de les vingt-quatre députés qui 

teuce paclllque, diWI, es! une tome UNE DELEGATION DE DEPUTES Pr f" Cii - pottales études préllml- avalent proposé une réduction 
spédilque de la lutte des classes. . nmnure a nur trirnr «Il dtvdnppenrunt de la du budget de la défense de l mil- 

Or cet article va servir de base eu RENONCE A UNE VISITE AU mInE <•« dTlrL llard de marte, l'un des slgna- 

doeument de politique étrangère qui SAHARA OCCIDENTAL Enfin, des lettres d'intention Kuhbvem. a rkLgïïtî 

sera adopte par le vlngt-slxlêmB ULLlLiLniUL. devraient être signées prochaine- vingt-quatre heures plus tard nar 

congrès à partir du 23 février. Trois députés UJ3J* ment — une fois réglées les ques- M. Schmidt en devenant secré- 

MM. René Bamêrias (Puy-de- rtret par u !3i. re d ' Et,t au ministère de 

j„ i- i. Dôme), Antoine Lepeltier (Cal- y- lus- et Aistncm-Atlantlque pour 1 éducation. 


spécifique de la lutte des classes. » 
Or cet article va servir de base au 
document de politique étrangère qui 
sera adopté par le vingt-sixième 
congrès à partir du 23 février. 


i«< j.. i. . Dôme), Antoine Lepeltier (Cal- Y« J5- et ." I5ino «'-Atiantique pour /éducation. 

politique du « linkage » vados) et Jean MoreUon CPoy- ÏLulIÏSÏSî 8 ^ l’Installation des Us attaques de l’opposition ont 
cai r o t de - Dôme), vice- président du ^ des cent ra l» hydro- aussi contraint le chancelier à 


COLLECTION IMPORTANTE 


ART CHINOIS ET JAPONAIS 


traité, dana sa forme actuelle, ne rendre en visite au S&h&ra oeci- Sf a ° nt êD sentant permanent de la RTA à 

conduit pas à limiter les armements dental, du 2 au 5 février, à ï~ J**”? ^ 5 e1-1 IIn : Es î’ M- Gaœ rient en effet 

stratégiques, mais à las accrortre. l'Invitation du Polüano, en com- . î. *"i1°J5: A x t J? nt ïl" t Je fontmlr que. face i la division 


UN LOT : 8 PIÈCES .. . 13.000 F 
UN LOT : 5 PIÈCES .. . 11.0OOF 
Jades, améthystes, turquoises, corail, 
lapis-lazuli, malachites et IVOIRES 
■HS» ACHAT - VENTE - EXPERTISE WHÊM 


Toujours dans son article de Ko/n- §gSté RPJt de IOrbe.^éS- SSïï» d ® *** * && pour &e renoncer au concept déVnaîSu r 

o o Gromyko afnrTne , , que dent du groupe France-pays ara- h y djoétect rlque. à Co- M. Schmidt a réaffirmé la rjdélft 

• ru.R.S.S. ne peu: pas participer bes, ont renoncé, le Jeudi 29 Jan- ramDa - du gouvernement à la thés 


du gouvernement à la thèse 
° *. a7 î? seule nation allemande », 
vff* re rt 7 »friï te ?â “fJ.® 1 PPP 0511 . 100 a très vivement 


1 5 vitesses -8 CV ou Automatique 3 rapports/6 CV | 


n trait sur raccord SAIT 2 de ciel an Maroc, le premier mlnls- monan global de ces contrats ap- maintenant^ 1 

détruire les principes üb base sur tre leur avait fait savoir qu’un procheralt 4 milliards de francs! tlon de l'anelerm£ c irê 

' «quels il est fondé ». Cependant **l déplacement serait lnoppor- La Franc o et le Brésil ont aussi Reich. elenne capitale du 

i direction soviétique n’a Jamais moment où ilrient de signé un protocole intergouveme- a propos d'une éventuelle 

Kpllcltement fermé la porte à une la neutralité de la mentale sur 'la coopération tech- UvrafeonTaraiS à l’Arabie 

France et où le roi Hassan II nologique et Industrielle dans le ditechanoelSr Si^SSr 

Vision partielle du texte. souhaite que Paris approuve les secteur du charbon et une lettiu dertjSSTmmédtote ÏSSÎ 

— Tass accusa enfin M. Reagan appels à la conciliation qu'il d Intention sur l’échange dln- adoptéun ton^uSniS m 

9 vouloir pratiquer la politique du lance à Alger. a ^ ar9 P ta de «antlntoldS qS^déSt^Jt 


JAPAu , ro ^(^P===H0^ 

Concessiannaire eyclusif: 27. av. de !a SranOe Armée - Hl. 500.14.51 


■ linkage. (étaOlissemenl de liens Conçu en décem br e 1979, ce 

svec la politique soviétique dans Pn»et était Jugé d'autant plus le secteS'mîclSv ^ d 
le monde) en demsndsnl ta renégo- Inopportun , t l'H étoi Matignon. SeC ““ r “«léaire. 


TÉLEX PARTAGÉ 


rlnfînn Ho CAI T 3 Pnur In nr^nlrlnnl que les BUtOrltéS marocaines 

SJSLÏ? S f*-Z avaient vivement réagi après la 

américain, ôcrii I agence, » la plus récente visite dans la région du 
Important dans ces pourparlers ne conflit, à l’Invitation du Foll- 
doll pas élre les conditions de la s&rio, du groupe d'études sur les 
limitation de la course aux arme- problèmes du Sahara occidental 
merns. mais les liens entre ces pro- par M. Alain Vivien, 


*«eur nucléaire. n’en paraissent ^ môte indi- 

q °5 r qa ', à ses yeux II Importe de 

réviser 1 attitude restrictive adop- 
_ t, Jusqu’à présent par la RFA 

UE CRUZBIRO a été dévalué yî?7^" vis des cxp<3rt «Etions de mi- 


ETRAVE SERVI Cf! TEL EX / PARIS ® 345.2'«.62j 


rdj’.srs.TSf qü ' ssSf^ïssaS'g.^s; 

M. Goulet nous a indiqué. 


de 1.601 %, a annoncé, ven- , niilltalr e-. Si. dans son 

dredi 30 Janvier, à Rtajq 


Banque centrale du BréslL cas s’ètmdre au^elà^du" aidre 
C'est la troisième dévaluation ‘™ , P® r l’alliance atlantique. les 
du cruzeiro en 1981, qui aura *** sécii rité » du pays ne 

déjà été dévalué de 6J68 ft iStfa. P “ 

cette année. — (A J" J*.) JEAN WE T T. 


roi sic: 


endan 


;!H‘ i‘lH'0 

r nar le 


: 3 - 72 0607 




au seuil 

de la troisième décennie 
d’indépendance (H) 



Noua terminons aujourd'hui 
la publication du rapplémant 
Gabon (voir « la Monda » ds 
31 ianviar). 


^ Raffinèria de pOtrote ( 


H Pétroio Okoumé 

A industria do bois 


Une économie encore lacement 
dominée par le pétrole 


o nR te atrigMnlB| da 1» ^ p H P.|PPE DECRAENE 


P OUR les dirigeants de la 
République gabonaise, les 

nréoceti nations éoanomünies 


ne sont pas dues & l'absence des 
ressources, mais & la manière 
dont les revenus tirés de Itex- 
ptoitatfon de ces dernières sont 
utilisés. En effet, contrairement 
à la majorité des Etats raisins, 
le Gabon est largement pourvu 
en richesses pétrolières et miniè- 
res. et, situé au voisinage de pays 
pauvres tels que la Oentrafriqüe 
ou le Tchad, 11 tait figure d’oasis 
de prospérité en Afrique cen- 
trale. V 

Actuellement au troisième rang 
des Etats africains pour le pro- 
duit intérieur brut par habitant 
(3 SÛO dollars), seulement devancé 
dan« ce domaine par la Répu- 
blique Sud-Africaine et la Libye, 
le Gabon est un véritable « émi- 
rat équatorial» dont l'économie 
est caractérisée, par une écrasante 
prédominance du secteur pétro- 
lier. Cependant, si la manne tirée 
du pétrole a permis au pays de 
s'équiper d’une façon spectacu- 
laire, tout en améliorant le niveau 
de vie des Gabonais et en assu- 
rant l'enrichissement de nom- 
breuses sociétés étrangères, elle 
a suscité des déséquilibres graves 
qui ont suffisamment alarmé les 
autorités locales pour qu’elles 
s’attachent, avec succès, A venir 
& bout d’une situation financière 


L’obsession du redressement 
hante l’esprit du chef de l’Etat 
j fllftnntifr qui, d*™* de MS 

discours officiels, met continuel- 
lement l’accent sur la nécessité 
de l’effort Individuel et collectif. 
Ce thème est repris an sein des 
diverses instances du parti uni- 
que, le Parti démocratique gabo- 
nais, et les miittawhi sont invités, 
de façon répétitive, & se mobiliser 
en ce sens. 

Uü plan de stabilisation a été 
mis en place en .1977. La mise en 
application de ce pjtan a eu pour 
conséquence immédiate un 
sérieux ralentissement de l'acti- 
vité économique, particulièrement 
dans le rfornaJrw du bâtiment et 
des travaux publics, et une baisse 
des importations. Cependant, rd 
le secteur, pétrolier ni le secteur 
minier n’ont été sérieusement 
affectés par cette . nouvelle 
situation. 

D’autre part, en 1979, la pour- 
suite de la hausse des prix du 
pétrole a accéléré le redressement 
financier que le gouvernement de 
Libreville était parvenu à amor- 
cer. Dès 1980, une relance de 
l’économie était constatée du fait 
d’une nouvelle augmentation des 
investissements pubMcs, notam- 
ment dans le cadre du plan trien- 
nal Intérimaire de développement 
(1980—1983), '• • 


Quelques erreurs coûteuses 

L'abondance des ressources xatifs : construction, dès 3978, 


de profits aisés et rapides. 


cette ville qu’en 1&88_, date & 


Parmi ces erreurs, on peut citer ■ laquelle la gare devra, selon toute 
q f>7fcn.irig investissements îmmott- vraisemblance, être entièrement 
fiera hâtifs, qui ont abouti à la remise en état; construction 
construction d’ensembles de confiée, en 1978. â une firme 
médio cre qualité : cité du per- grecque du tronçon routier Libre- 
cioünel hôtelier, construite par ville - Kango, aujourd’hui pratt- 
uoe firme américaine; cité de quameat inutilisable ; achat; en 
quatre-vingt-dix logements édl- Autriche, d'une usine de fabrica- 
fiée sur financement belge, tien d’ammoniaque restée -en 
D'autres erreurs, relevant d'une caisses A Parc-GentQ, etc. 
mauvaise vision de certains tapé- Conçue par des architectes 
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fiançais, la cité de l’information, 
dominée par une tour de vingt- 
huit étages avec restaurant gas- 
tronomique au sommet, est un 
antre type dè gadget aussi dis- 
pendieux qu’inutile. Les Gabo- 
nais ont renoncé & cotte réalisa- 
tion, qui devait compter de 
n omb reux studios de radio et de 
télévision, dont le matériel' a été 
fourni par deux firmes françai- 
ses. Celui-ci ett, .depuis 1977, 
stocké soit en France: soit à Li- 
breville et risqué d’être hors 
d’usage avant d’avoir été utilisé. 
Inadapté aux besoins' du Gabon, 
prévoyant un matériel sophisti- 
qué qui n’est pas approprié aux 
services réclamés par les radios 
africaines, ce projet était l’œu- 
vre de commis-voyageurs décidés 
- h s’assurer des super-bénéfices à 
bon compte. 

Parmi les antres aberrations du 
mê me type, cm peut également 
citer le centre de thalassothéra- 
pie de la Sablière — projet au- 
jourd’hui abandonné, mais qui a 
fait, lui aussi, couler beaucoup 
d’encre â Libreville. 

Tandis que l’exploitation de la 
forêt, commencée de façon sys- 
tématique après la première 
guerre mondiale, a constitué la 
seule véritable richesse nationale 
jusqu’aux années 70, l’économie 
gabonaise est aujourd’hui très 
étroitement dépendante de Tao- 
tlvltô pétrolière. 

La hausse 
des revenus . 
pétroliers 

En 1979, le pétrole a contribué 
à raison de 42^ % k la forma- 
tion du produit intérieur brut 
Bfctlméeaà 273 milliards de francs 

C JA. les exportations de pé- 
trole et de produite dérivés ont 
représenté 718% du total des 
exportations, fournissant ainsi 
66,4 % des ressources ordinaires 
de l’Etat. 

Longtemps concentrées à terre, 
tes recherches pétrolières se dé- ï" 
veloppent désarmais beaucoup 
en mer fotf sh qtc). Il est en effet 
plus aisé et moins coûteux de 
prospecter dans l'océan Atlan- 
tique qu’à l’intérieur de La forêt 
équatoriale, dont la densité est 
telle que toute pénétration s’y 
heurte à d’innombrables obsta- 
cles. De toute façon, les dé- 
penses effectuées ahnnePement 
par les sociétés pétrolières sont 
de l’ordre de 20 milliards de 
francs C JA et. pour la seule 
année 1980, elles devaient attela- i 
dre 85 milliards de francs C JA 

La faible dimension des gise- 1 
mente, explique la multiplicité j 

des forages pour une production 
relativement limitée. Gamba, 
considéré comme le plus impor i 
tant gisement du pays, ne dis- , 
pose que de 36 mimons et demi de 
Cannes de réserves connues. De l 
1973 k 1979, cent vingt et an 
puits put été forés sur les quatre 
cent deux réalisés depuis le début 
de Texploratioh, en 1934. 

Huile relativement lourde, 
ayant une faible teneur en sou- 
rie, le pétrole gabonais est 
actuellement exclusivement pro- 
duit par deux sociétés, Elf-Gabcaa I 
et Shell-Gabon. n comporte trois \ 
qualités différentes ; le Mandji , 
extrait k Port-Gentil, le Gamba I 
àf la région de Setté-Cama et le | 
Lndna en provenance do la froa- ] 
Hère du Congo, - ) 

(Un la suite page 8.) i 


l’État a énergiquement redressé la barre 
dans le domaine financier 

nous déclare M. Jean-Pierre Leboumba-Lepandou 
ministre de l’économie èt des finances 


• On parts beaucoup, mon- 
sieur le nünistre, du redres- 
sement /inonder du Qobon, 
est-ce à dtrê que te pays a 
connu un véritable effondre- 
ment ? ■ 

— Certes non, mais, Jusqu’en 
1977. la trésorerie de EEfiat a.été 
soumise â des pressions consi- 
dérables. A la fin de l’année 
1977, le Gabon avait une dette 
publique de 640 millia rds de 
francs CPA, oe qui représentait 
80 % du produit intérieur brut 
dé répoque. Le déficit budgétaire 
atteignait 29,5 milliards de 
francs CPA nHy qu’un an plus 
tût le budget était largement, 
équilibré. Le déficit de la balance 
des paiements accusait 37 mü- 
‘ liards de francs CFA C’est cette 
situation explosive qui a conduit 
le gouvernement à redresser 
énergiquement la barre pour 
rembourser les banques et les 
entreprises & r égard desquelles 
des dettes importantes avalent 
été contractées, et pour réduire 
sérieusement les dépenses de 
l’Etat 

• Quelles étalent les couses 
réciter de cet endette me nt 
brutal? 

__ Les investissements dont 
l’Etat avait décidé la réalisation 
dans Le cadre de la préparation 
du « sommet » de l'Organisation 
de l'unité africaine, la construc- 
tion du chemin de ter trans- 
gabonais, voilà certains des élé- 
ments qui sont & l’origine d’une 


parce que non programmés. 

• Par quelles voies est-an 
parvenu à assainir la situa- 
tion financière ? 


— Dès le début de 1978. un 
pim de stabilisation a été mis 
en place avec l'assistance du 
Fonds monétaire International 
et avec le concours d’Etats amis, 
dont la France. Actuellement, la 
situation est la suivante : l’Etat 
a passé des «coords de consoli- 
dation de 6a dette commerciale 
avec tous ses créanciers ; depuis 
1878, l'encours de la dette publi- 
que a été très substantiellement 
rédui^ 'puisque cette dernière a 
été ramenée & 381 milliards de 
francs CJA en 1980, et sera 
ramenée h 290 militer* en 1981 ; 
les dépenses de l’Etat ont été maî- 
trisées et les dépenses extrabudgé- 
taires de 1977 ont disparu; le 
taux d'inflation a été ramené de 
18 à U % et sH est prévu qtffl 
remonte k 13 % en 1981 cela est 
dû aux contrecoups locaux de la 
flambée générale des prix* en 
Europe ; l'équilibre de la ba- 
lance des paiements est rétabli 
et le Gabon -dispose aujourd’hui 
d’un excédent de 13 milliards de 


francs CJFA, les avoirs exté- 
rieurs. qui étalent tombés à un 
niveau très bas, sont désormais 
reconstitués. 

• Le chemin A parco uri r 
pour p ar ve ni r à un assainis- 
sentent financier durable août 
semble devoir être plus diffi- 
cile et p lus long que le chemin 
déjà parcouru? 

— Ce qui me semble impartant 
& rheure actuelle,' c’est de pou- 
voir durablement consolider 
l'équilibre que nous sommes par- 
venus A rétablir rapidement La 
danger de retomber dans la 
situation que nous avons connue 
en 1977 paraît écarté. Mais à la 
lumière des données actuelles et 
compte tenu de l’évolution proba- 
ble de la production pétrolière 
qui constitue la plus importante 
source de. recettes de l’Etat ga- 
bonais, nous pensons que lee 
Jours k venir seront meilleurs 
que- ceux que nous avons récem- 
ment vécus. 


Les richesses minières 
~ et forestières 


• Ne lie-t-on pas trop 
étroitement pétrole, écono- 
mie et finances ? 

— Effectivement, H ne faut 
pas confondre oea trois éléments. 
C’est un tait que l’Etat tire 
l’essentiel da ses ressources fia 
pétrole et que celte situation 
est susceptible de se prolonger 
encore durant quelques années. 
Mais te pétrole ne co n stit ue pas 
la seule base de l'économie ga- 
bonaise. Jusqu’au réajustement 
des prix, du pétrole, la Gabon 
était propepère grâce a ses mines 


et â sa forât. Nous sommes 
conscients que le pétrole n'est 
pas une ressource pérenne, mate 
au contraire vouée k disparaîtra. 
C’est pour cette raison que notas 
avons décidé de transformer Les 
profite tirés du pétrole en in- 
vestissements productifs desti- 
nés k préparer sa relève. L'ex- t 
ploitation minière et forestière, 
la mise en valeur agricole, cons- 
tituent donc pour nous «usant 
de priorités. 


« 0 tec 

Société Gabonaise iTÉIectrilication 
et de Canalisations 


Lignes aériennes et souterraines toutes tensions 
Postes de Transformation 
Canalisations d'Eau 
Stations de Pompage — Assainissement 
Ouvrages de Télécommunications 
Pylônes d'Antennes 
Eclairages extérieurs 

de voies publiques — grands ensembles — Terrains de sports 
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LE GABON 


Une économie encore largement dominée par le pétrole 


De 1971 à 1976. la production 
a pratiquement doublé, passant 
de 5,8 millions de tonnes à 
11,3 millions de tonnes. Stabilisée 


le prix de son brut, avec effet 
rétroactif au 1" janvier, selon 
les barèmes suivants : Mandji, 


très artisanale et limitée & la mondiale, à une époque où 11 
région d'Eteke. En effet, l’or était également exploité dans 
était une des ressources du l’actuel Congo et l’actuelle Cen- 
Gaban avant la deuxième guerre trafrique. 


en 1976 et 1977, elle a diminué 
de 5,9 % en 1978. puis de 7.6 % en 
1979, pour atteindre 9,8 millions 
de tonnes. Déclin des poils en 
activité, absence de découvertes 
nouvelles réellement importantes, 
expliquent cette situation. 

En 1979. les trois principaux 
clients du Gabon dans ce do- 
maine ont été les Etats-Unis, la 
France et le Chili Le 16 jan- 
vier 1981 le Gabon a augmenté 


Les revenus que l’Etat tire du 
pétrole proviennent de cinq 
sources différentes : redevance 
sur la production. Impôt sur les 


Relance de l'exploitation forestière 

A cette époque également, le est couvert par trois zones, déli- 


mettra l’exportation annuelle de 
50 000 tonnes d’huile de palme. 
Grâce à un Investissement de 
14 milliards de francs CJF.A, une 
première tranche de 6 000 hecta- 
res a déjà été réalisée cpnformé- 

À ces projets s’ajoutent ceux 
qui concernent le cocotier, la 


bénéfices des sociétés, taxe cal- 
culée d’après la superficie cou- 
verte par les permis d’explora- 
tion. dividendes versés par les 


canne à sucre, le riz, le maraî- 


chage. rhévéa auquel s’intéresse 
la société les Terres rouges qui 
opéra longtemps dans l’ancienne 
Indochine. 

Après le développement .de 
l’agriculture et de complexes 
agro-alimentaires, le gouverne- 
ment préconise le développement 
de l’industrie pour assurer 
l’après-pétrole. 


Pas de miracle à attendre 


compagnies et, à partir de cette 
année, bénéfices dégagés par la 
société Petrogab, qui commer- 
cialise 25 % de la production 
nationale. 


tâtions gabonaises, alors qu'e 


Actuellement, moins de 20 % de 


bieuses difficultés et U serait 


1) L’Industrie lourde & partir 

de matières premières locales, de 1 action entreprise. A létrol- 


dont la jnodocüon sera emportée «esse du marché local, aux dlfH- 
en quasi-totalité : dérivés du d ' < ÏÏ“5ÊI 


le quart des réserves 
mondiales de manganèse 


pétrole, pète è papier, placages ™ is % 1 Si c ' ,1 7 a ^E e ^SS 
et contre-plaqués, ferm-sllinge à de favmrant leure 


partir du hxmsanèse. Tciérle. vropres industries, au manque 

Cette politique de développement — temp0 ^H!L 

todusiSS re heurte à Sure tua. 'J JÎÏÏÏÏX 


La liste des minerais recensés 
dans 1e sous-sol gabonais est 
fart longue et les quantités 
inventoriées sont sauvent impor- 
tantes. Pourtant, outre le pé- 
trole, ne sont pour l'instant 
exploités que le manganèse et 
l’urani um. Considéré à Juste 
titre comme un petit eldorado, 
ie Gabon dispose de ressources 
mini ères considérables encore 
largement inexploitées. En 1979, 
te secteur minier (non pétrolier) 
a contribué pour 7,1 % du pro- 
duit intérieur brut — avec 
44 milliards de francs CJF.A. de 


d'une production future de 
ferro-manganèse. D'autre paît, 
le Gabon est le premier exporta- 
teur mondial de bioxyde de man- 
ganèse, produit utilisé pour la 
fabrication des piles électriques. 


siècle de prospérité gabonaise. 


Le pays est couvert sur 76 % pour quatre -vin 
de sa superficie par la forêt une usine em 
équatoriale, ce qui place le Gabon mille person 
an deuxième rang des pays afri- quotidiennement 


partir d’une concession fores- 
tière de 200 000 hectares accordée 
pour quatre-vingt-dix-neuf ans. 
une usine employant deux 
mina personnes produirait 
quotidiennement 700 tonnes de 


Handicaps : montant te taras- s’ajoutent te fantam humains 
tàssements, qui sont plus coûteux «?* l on “ lgnoreI ’ 11 


SSL^SS^Iai^üS^ les qucjqnœ ln<hn®1c^tlcnan.T 


A partir de Mounana, où des 
premiers indices ont été décou- 
verts dès 1956, la Compagnie des 
mines de FrancevUlç (Comuf) 
exploite, ainsi qu’à Mikouloun- 
gou, Boylndzi, Oklo et Ofcelo- 
bondo, un peu plus d’un millier 


ciuks j autre lies, locares ; impur- — ~ _ . , . . 

tance de ces Investissements, dont 66 f ^ 

certains avolalnent 100 milliards “t 1 ” ’ S 


■connaît plus de trois cents 


) milliards de francs CFA, tout 


de francs CPA et plus : dlffl- Stexnuds- mais il regroupe sur- 
cultés d“hSnlr te prête 4 te *«“« 


exploitables. L’ensemble du pays meurex dans des dossiers. 


toux d’intérêts préférentiels, le fonrtionnaires (présidents 

r7 n f ^ r des conseils d administration ou 

SS ££ ÉSS,^ ûe sociétés d'Etat», ta 


A Moanda existe l’un des plus 
Importants gisements de man- 
ganèse du monde, dont les ré- 
serves sont estimées à 200 mil- 
lions de tannes, soit le quart des 
réserves mondiales connues de 
minerai à haute teneur. Exploité 
depuis 1962, ce gisement a 
exporté en 1979 2 273 600 tonnes, 
ce qui place le Gabon au troi- 
sième rang mondial des produc- 
teurs de manganèse, après 
l’Union soviétique et la Répu- 
blique Sud-africaine. Actuelle- 
ment transporté par le plus long 
téléphérique du monde (76 kilo- 
mètres), qui relie la mine à la 
vole ferrée congolaise dite du 
Congo-Océan, lorsque le Trans- 
gabonais atteindra France ville, 
le manganèse sera évacué par le 
port d'Owendo. 

Afin de valoriser le minerai 
de manganèse au Gabon même, 
un cinquième de la production, 
qui se présente sous forme de 
granulés trop fins pour la fabri- 
cation de Tarder, est stocké sur 
2e carreau de la mine en vue 


de tonnes d’uranium - métal, 
expédié à Pointe - Noire, au 
Congo, d’où 11 est exporté en 
France, qui assure ici environ 
21 % de ses approvisionnements. 
En 1979, 1 060 tannes d'uranium- 
métal ont été exportées, plaçant 
le Gabon au sixième rang des 
producteurs mondiaux d'uni- 


< L'agriculture, priorité des priorités » 


cuKés 4 Intéresser les promoteurs ûl telIllca Uon malgré le» «Morte 


étrangère, qui regrettent l’absence entrepris per le gouvernement en 
dT^é üSrieS efT! nteUêre d’enseignemgit techre- 


condamnent les industries krar- et de formation profession- 

te 4 exporter en totalité, donc Ite ehargM rat 


secteur agricole soit désormais 


i Botswana, en Argentine et ï 


Àêtre tributaire d*un marché in- “ en «“«J» ““ “ £ 

ternatlone! aujourd’hui dépres- à ceUe3 "« Pas* déve- 

slf : main-d’œuvre non qualifiée, loppés- 


Dans le nord-est du paya sont 
situées d’immenses réserves de 
minerai de fer, dont la mise en 
exploitation est, elle aussi, liée à 
la réalisation de la totalité du 
réseau ferré du Transgabonais, 
actuellement terminé jusqu’à 
Ndjole. 


rare et chère, encadrement e£ J* “ *>»* 

pàtrlé . important et coûteux . credddu Ohlxm ier lae lUtit 

énergie électrique encore inauffl. acc< ro ‘ t f P ^ le t 


largement à ses besoins. D’autre opération qui concerne notera- 


rente, malgré les efforts louai “* entreprises nouveües dans 
blés de la S-EJE.G. dont la puis- ,e “*» d “ «£• des 


part, la société Agrog&bon, i 


mmt . la région de Tchibanga. 


sance Installée sur l’ensemble du “ments et de l’aide aux PME, la 
dépïre ™ ffaWllté de l’admirÿtratimi. no- 
tuelement 250 000 WA. ' Lorsque tamment dœ départemuta éco- 


le barrage du Grand-Pttutea, nrenl'P'ea te ministères te 
dans le Haut-Ogooné, semcoïï- P D 4f“ i L. et de ISfS ^ 


trait, certains projets, tel l’usine ^efficacité te services notam- 


Dans ‘le sud du pays, on a 
découvert des gisements de 
barytine, minerai dont la de- 
mande devrait croître avec 
l'extension de la recherche pé- 
trolière dans l'ensemble du golfe 
de Guinée, du talc, du plomb, 
du zinc et du cuivre. 


cure le pétrole, de préparer l'ave- ter du Bas-Zaïre dans les 

nlr — relativement proche — qui varies du Gabon. 

risque d'être marqué par la ré- Un autre projet en cours de 


gression continue de la produc- réalisation concerne la création 


;lon pétrolière. de vastes plantations Industriel- 

les de palmiers & huile dont 
Chaque année, le Gabon im- la production, pour 90%, sera 


de ferre-alllAge de Moanfa, ver- maa ,es tMnl î I ' es ’ ,<s durante 
rent alors le jour. l’ioformetlque, etc. Lu facilite 

_ ... . . des liaisons aériennes interna- 

aS-ÏÎ? tïanales et des télêcommimica- 

j b 2ïï”. up ttaœ (Paris, Genève, New-Yorlt, 
1 occasion te fentes ^ 4 rautDnm tique) et enfin. 


D’autre part, la hausse conti- 
nue des cours de l'or Incité cer- 
tains experts à envisager une 
relance systématique de la pro- 
duction aurifère, aujourd’hui 


Ce chiffre, considérable pour une a débuté en 1977, à proximité de 
population de moins d’un million Lambaréné. L’installation d’une 
d’habitants, résulte de la pré- palmeraie de 15 000 hectares d'un 
sence de plus de 25 000 expatriés seul tenant est prévue entre 


4don “ n î 1 F!“*.„ franco- ne qni est loin d’acre négligeable. 

■d’rawtlomreure conditions de 
avec le patronat françai s. qo l vie fx , ur ^ expatriés français 

? Mt y? u6 T nent dans un pays agréable, oû ïon 
les industries de la pêche, de va- fna C; if . ^vec de bons 

lorfsatlondu bols, de snbstltnCkm éUbUssSStf' scolaires et 


dans le pays et du niveau de v 


Lambaréné et Blfoun. Elle per- 


.remarquable stabilité politique. 

PHILIPPE DEGRAENE. 


Un entretien avec M. Jean-Pierre Leboumba-Lepandou 


• Pour l’instant, la part 
du pétrole dans l’économie 
gabonaise est-elle destinée à 
croître ou à décroître ? 


— On classe souvent le Gabon 
parmi les pays lès plus chers 
d’Afrique. Cela est tout à fait 
Injuste parce que inexact. Je 
connais telle ou telle capitale 


devions donc subir les contre- 
coups du renchérissement gé- 
néral des transports aériens ne 
doit pas être négligé. 


— La part du pétrole, qui 
n'est que de 38 % dans le pro- 
duit Intérieur brut, mais qui est 
prédominante dans les recettes 
de l’Etat, devrait aller en dimi- 
nuant, la mesure où nous 
entendons stimuler le dévelop- 
pement de l’exploitation d’autres 


• La cherté de la vie au 
Gabon ne vous inquiète-t-elle 
pas ? Ne vous semble-t-elle 
pas de nature à donner une 
mauvaise image de votre 


voisine où le sucre, l'essence, le 
poisson, sont plus coûteux qu’icL 
Four que les comparaisons soient 
valables, elles doivent être ob- 
jectives. Le gouvernement s’em- 
ploie en tout cas à Juguler l'in- 
flation et cette lutte constitue 
un de ses objectifs essentiels. 
Peut-être le niveau des salaires 
explique-t-il partiellement la si- 
tuation, car Ici certains traite- 
ments sont une fois et demie 
plus élevés que ceux des pays 
avec lesquels nous voulons ren- 
dre nos productions concurren- 
tielles. Le fait que nous Im- 
portons beaucoup et que nous 


• Quelle est la part des res- 
ponsabilités des Gabonais et 
celle des étrangers dans les 
erreurs du passé? 

— Tout changement de situa- 
tion économique entraîne une 
absence de contrôle des déci- 
sions. En 1975-1976, nous avons 
connu ce fameux boom pétrolier 
avec la manne d’un supplément 
imprévu de recettes. Mais noos 
avions omis de nous entourer de 
toutes les garanties nécessaires 
à l'égard de sociétés ou d'orga- 
nismes qui voulaient à tout prix 
«faire du CJAï, fût-ce en ne 
respectent pas la législation 


gabonaise. Notre administration 
elle-même ne s'était pas dotée de 
tous les moyens de contrôle 
nécessaires, et cela a sans doute 
permis les abus, dont nous par- 
lions. Le plan intérimaire prévoit, 
heureusement, des garde -fous 
pour éviter le retour d’une telle 
situation. 


• Mais les risques de retour 
aux errements du passé vous 
semblent-üs réels ou non ? 


— Non, ■ H suffit pour s’en 


convaincre de se référer aux 
déclarations faites à maintes 
reprises par le chef de l'Etat. Il 
ne tolérera plus le retour de ceux 
qui sont responsables de T « af- 
faire d'affairisme » que nous 
avons connue U y a encore quatre 
ans. Je veux vous assurer que le 
ministre de l’économie et des fi- 
nances a, pour sa part, reçu des 
Instructions précises pour barrer 
inexorablement la route à cette 
catégorie particulière de «fau- 
teurs de troubles », si vous me 
permettez cette expression-. 


loppement, la Caisse centrale de 
coopération économique. la Ban- 
que mondiale et divers autres 
organismes de ce type nous ont 
accordé d'importants crédits 
fournisseurs- 


• Votis aviez parlé de 
garde-tous destinés à éviter 
de nouveaux « dérapages »_ 


«Pas d'investissements massifs 
dans des secteurs générateurs d'inflation » 

• Certains salaires ne res- la production grûce à la dêcou- 


• Certains salaires ne res- 
tent-ils pas trop élevés? Cer- 
taines dépenses ne demeurent- 
elles pas excessives? 

— Non, Je ne pense pas que ce 


— Dans le cadre de l’accord 
conclu avec le Fonds monétaire 
International, nous avons décidé 
d’encadrer étroitement le crédit, 
de généraliser les appels d'offres 
et le contrôle préalable des 
marchés. H n'est plus possible 
désormais de passer des marchés 
de gré à gré, sauf lorsque ceux- 
ci portent sur des sommes peu 


OKOUME PALACE 

INTERCONTINENTAL 


— Non, Je ne pense pas que ce — Nous avons de sérieux es- 
soit le cas, ni pour les salaires poils de développement de la 
du secteur privé ni pour ceux du production pétrolière. Celle-ci , 


Importantes. Les importations 
sont contingentées. Des quotas 
ont été établis pour l'entrée de 
la main-d'œuvre étrangère- ' 


Le seoL faôteL 4 étoiles 


gantés qui persistent entre oer- prt* du brut sont prévisibles, 
tains agents de la fonction publl- L’accroissement de recettes que 
que. Une grille nouvelle a été ce 1 * entraînera nous conduira à 
établie et une harmonisation investir de nouveau et nous ne 
générale des traitements est en nous orienterons que vers des 
cours. Mais les salaires ne cons- secteurs productifs. Comme les 
tl tuent pas, à proprement parler, possibilités d'absorption de l'éco- 


factenr de distorsion éco^ nomie nationale demeurent 11ml- I I 3 mois «moi* 9 mois 


• 500 chambres, 

suites et appartements 
climatisés 

• 3 restaurants 

• 2 bars 

• salles de conférences 

• piscine 

• tennis 

• 2 courts de squash 

• galerie marchande 


r>e lujce 
aciSoBon 


® L’histoire économique du jets concernant des investisse - 
Gabon a connu deux grandes mente productifs, nous commen- 
phases. celle des coupeurs de œrons par nous désendetter. 
bois, puis celle -des pétroliers, puis nous constituerons des rè- 
Queüe sera la suivante ? serves jusqu'à identification 


2ZZF -371F ' 5ar ' £70 r 

TOUS PAYS ETRANGERS 


— Aux exploitants forestiers et d’autres projets productifs. H 
aux pétroliers, a convient d’ajoa- n'est en tout cas pas question de 
ter les exploitants miniers. Au procéder à des Investissements 
cours des prochaines années, le rnassils vers des secteurs tels 
Gabon traversera une phase de ( l ue 16 bâtiment, par exemple, 
sa vie économique au cours de générateurs d'infiatlan- 
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Télex 5271 GO 
Libreville b.P. 2254 


agro- industriels, qui a^urïrom P^.^rtmaire est surtout’ fi- 
la transformation des productions „ nos Prof"® reseour- 


brutale des prix du pétrole 


(.Lions cçg. Nous avons néanmoins re- 
cours à quelques financements 
d'augmentation extérieurs, mais consentis à des 
ix du pétrole ou conditions favorables. D'autre 


nouvi 


bakin 


[ 0 B 


d’accroissement important de part, le Fonds européen de déve- I 
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«De nouvelles découvertes devraient permettre 
de contrebalancer l’épuisement des gisements pétrolier^^ 


Nous déclare 

M. Edouard-Alexis 

MBODY-BODIZIT 

ministre des mines, 
de V énergie 
et des ressources 
hydrauliques 
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• Quelle place, monsieur 
le ministre, le Gabon occupe - 
t-Ü au sefn deVOPEp? 

— D'abord membre associé de 

l’OPEP. le Gabon en est devenu 

membre à part entière en 19*75, 
avec tous les droits et devoirs 
qu'implique cette appartenance. 
Treizième Etat admis au sain de 
cet organisme. U y bénéficie du 
même poids que les douze autres 
partenaires, participe aux mêmes 
Instances qu’eux admet d’y être 
assujetti aux mêmes contraintes 
et d’y jouer un rôle Identique À 
celui des autres. En juin pro- 
chain. le Gabon désignera son 
candidat an poste de secrétaire 
général, qui devrait en principe 
revenir à un Gabonais. 

• Néanmoins, le Gabon 
n’occupe-t-ü pas une place 
particulière du fait de la 
situation qu’il réserve à l'in- 
dustrie pétrolière? 

— Certes, le Gabon n’a pas 
nationalisé son industrie pétro- 
lière. le Venezuela lui- 

même, qui fut l’un des fonda- 
teurs de l’organisation, n’a pris 
le contrôle total de l’industrie 
pétrolière qu’en 1978. Chaque 
pays membre est d’ailleurs libre 
d’adapter le contrôle en fonction 
des objectifs qu’il poursuit. Nous 
estimons, pour notre part, quelle 
que soit notre volonté de nous 
assurer un contrôle juridique 
total sur l’ensemble de nos res- 
sources. qu’une étroite coopéra- 
tion avec les sociétés étrangères 
reste Indispensable dans la me- 
sure où nous ne maîtrisons pas 
encore complètement la techno- 
logie pétrolière. 

• Comment les dirigeants 
gabonais ont-üs adapté ce 
contrôle 7 

— Nous sommes partis de la 
situation dont nous avons hérité 
à l’époque de l’Indépendance, 
lorsque les sociétés pouvaient 
intervenir de façon très classi- 
que. après attribution d'une por- 
tion du territoire pour y -effec- 
tuer des recherches pendant une 
période cte vingt à vingt-cinq ans. 


Cette situation liée à notre option 
en faveur du libéralisme écono- 
mique laisse évidemment une 
large place à l'Initiative privée, 
bien que révolution soit allée 
dans le sens dtme maîtrise accrue 
de l’Etat dans le contrôle des 
ressources naturelles. 

Beaucoup d’Etats ont choisi 
la nationalisation pure et simple. 
En ce qui nous concerne, nous 
préférons le contrat d'explora- 
tion et de partage de production. 
Selon x ce système, l’Etat reste 
propriétaire de tons les permis, 
mais s’associe & un partenaire 
technique qui devient prestataire 
de services et est rémunéré à ce 
titre. Ce partenaire est exempt 
de tout souci puisqu’il sait par 

la première et la 
du | 

4 • Ce pourcentage est in- 

férieur 4 celui qu’ont retenu 
la plupart des State de 
TOPEP ? 

— Certains Etats ont Imposé 

des participations de l’ordre de 
50 %. D’autres se sont assurés 
un contrôle totaL Mais, -en gé- 
néral, un peu partout & travers 
3e monde, le phénomène présente 
un caractère évolutif. 

En 1979, le Gabon a créé la 
société Fétrogab qui fera l’explo- 
ration, l’exploitation, la trans- 
formation éventuelle, la com- 
mercialisation et gérera les in- 
térêts de l'Etat dans tes sociétés 
pétrolières existantes. Fétzogab 
est la première et la seule société 
d’Etat du pays; elle contrôle 
actuellement 25 % de la pro- 
duction gabonaise. 

O La fiscalité que vous 
avez mise au point à rin- 
tention des sociétés pétro- 
lières n'est-cBe pas spéci- 
fique ? 

— A notre connaissance. U 
□'existe . pas de régime fiscal 
standardisé dans, ce domaine. 
Là où le contrôle est total, fl 
s’agit d'une simple affaire d’Etat, 
mais partout où existent des 


avance qu’en cas de découverte 
commerciale U sera payé, soit en 
argent, soit en nature, soit de 
façon mixte selon un processus 
arrêté par contrat. Le gouverne- 
ment gabonais s adopté cette 

position depuis 1978 et la moitié 
des permis on shore et o off shore 
ont été accordés dans ces candi- 

Les concessions de type tradi- 
tionnel sont en voie d’extension, 
parce qu’elles font robjefc de révi- 
sions successives et, parce que les 
puits productifs s’épuisent pro- 
gressivement. Enfin, l’Etat se 
réserve te droit d’accroître sa. 
participation aux sociétés pétro- 
lières, qui est généralement de 
l’ordre de 25 %. 

seule société d'Etat 


sociétés de type classique, celles- 
ci bénéficient d’un régime fiscal 
de longue durée, progressive- 
ment révisé et adapté. A l’ori- 
gine, les impôts sur les bénéfices 
étalent de l’ordre de 22 %. Après 
de nombreuses modifications. Os 
sont passés à. 73 %. Nous serions 
sans doute déjà passés à 85 %, 
nous aussi, comme d’autres Etats 
membres de TOPEP si le prési- 
dent Omar Bongo n’avait pas 
décidé l'Institution, depuis 1974. 
d’une provision pour investisse- 
ments diversifiés (FED)-. 


— Selon les modalités de ce 
système, tes sociétés pétrolières 
et l'Etat acceptent, d’un com- 
mun accord, d’investir dans un 
projet commun rentable une 
fraction du chiffre d’affaires des 
sociétés pétrolières. Cette frac- 
tion peut selon 1e barème de la 
fiscalité, atteindre de 1 à 10 % 
du chiffre d’affaires avant Im- 
pôt. C’est grâce & la PID qu’ont 
pu être menées à bien des réa- 
lisations aussi diverses que la 
cimenterie de Ntonm ou te Cen- 
tre International de recherches 
médicales de Francevüle, la So- 


ciété sucrière du H&iit-Ogooué ou problèmes de 

le centre de production agricole de commercions 

de Port-Gentil. Ce mécanismes _ Absolument «ne 

permis la programmation de près „ 

de 30 milliards de francs CPA Notre cUentète est - 

d’inveatisBements, dont la moitié pins américaine «t acquan 

au seul titre du projet de la SU 15 % 

société gabonaise de cellulose L’Europe achète environ 25^ 

(Sogacel). - notre pétrole brut, le reste *. 

vendu en Afrique mémo ou 
• Le Gabon connftSt-ü des consommé sur place. 


La France acquiert 17 % de la production 


• Et la France? 

— Elf -Gabon contrôle actuel- 
lement 88 % de la production 
gabonaise, mais revend l’équiva- 
lent de 65 % de cette production, 
notamment pour acquérir des 
dollars. 

La France acquiert environ 
17 % du pétrole gabonais et est 
donc notre deuxième citent, 
après les Etats-Unis. 


— - L’épuisement ressour- 

ces pétrolières est une lai Inexo- 
rable à laquelle nous sommes 
soumis, le Gabon comme tes au- 
tres. Néanmoins, nul n’est en 
mesure de dire quand U n’y aura 
plus de pétiole au Gabon, a 
l’heure actuelle, noos estimons 
que plus de 60 % des zones sus- 


ceptibles de contenir des res- 
sources pétrolières restent Inex- 
plorées. Il existe des possibilités 
pétrolières sur une zone de 
200 kilomètres à l’intérieur des 
terres, à partir de la côte, et tout 
le long du littoral gabonais. Ac- 
tuellement vingt-cinq sociétés 
de recherches sont au travail et 
Investissent annuellement 
150 minions de dollars. 

De nouvelles découvertes de- 
vraient permettre de contreba- 
lancer l’épuisement des gise- 
ments. Le Gabon a encore 
quelques projets d’exploitation 
pétrolière en perspective, à 
condition, bien sûr, que les re- 
cherches se poursuivent avec 
des moyens de pins en plus 
sophistiqués, nonobstant la 
structure géologique du Gabon 
considérée comme l'une des plus 


LES EXPORTATIONS EN 1980 


— 480 DM tonnes, chargées par 
le terminal maritime de Lucint, 


sont raccordés. Ce tonnage, «al têtière «angulaire. 


minai terrestre de Cap Lopez. tlon était i 
— 1000 0M /ht tonnes en pro- et environ 
venante des gisements de Gamba shore). 
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DEPARTEMENT PALMIER : 

- 1 5.000 ha Palmier à hullei eneqursde , 
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-reprise de P ALMEVEAS 
—réhabilitation COOPALMO 

DEPARTEMENT COCOTIER : 

- 5.000 hectares en cours d’étude 

DEPARTEMENT ELEVAGE : 
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42.000 têtes, sur 150.000 hectares 
'encours d'investissement 
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LE GABON 


Une 


Aux sources de 


f il o MME autrefois au senegai 

L6HT6 i entre SaMt-LOuls et Dakar, 
comme aujourd’hui encore 
fin au Cameroun entre Yaoundé et 

Douala, 11 existe un climat de 
t « T concurrence entre Libreville et 

"(jGKlilI Port-Gentil. La capitale admi- 
nistrative et politique du Gabon 

n'est pas parvenue à ravir à sa 
rivale son titre de capitale éco- 
nomique. Tandis que le gouver- 
nement et les différents services 
administratifs restent concentrés 
sur les bords de l'estuaire du 
fleuve qui a donné son nom au 
pays, les principales sociétés 
commerciales ont établi leur 
siège à l’embouchure de l'Ogooué, 
dans I’Ile Mandji, sur laquelle a 
été construite la ville de Part- 
Gentil. 


ÏB7B, pour . s. 1 
de tonnes, 
activité, 
nouvelle 


La cité a toujours découragé 
l'administration, qui, à travers tea 
décennies, conserva une préfé- 
rence marquée pour Libreville, 
c Les hom.iea et les dieux, et 
surtout les hommes de l'espèce 
administrative, se sont défiés de 
Port-Centü, mais l'Ogooué lui 
a lait confiance et cela lui suf- 
fit », note à son sujet un admi- 
nistrateur colonial qui connaît 
particulièrement l'ancienne Fédé- 
ration d'Afrique - Equatoriale 
française pour lui avoir consacré 
un ouvrage (1). A plusieurs re- 
prises elle a changé dé nom et 
connu des fortunes diverses, 
commercialisant des marchandi- 
ses dont la spécificité changea 
& plusieurs reprises au cours de 

l’histoire. 


Des barracons de la traite des Noirs... 


Simple village, Mandji fut dé- 
couvert au quinzième siècle par 
te navigateur Lopo Gonçaivès, 
mercenaire au service d'un riche 
négociant de Lisbonne. Chargé 
par celui-ci de découvrir chaque 
année 100 lieues de eûtes nou- 
velles, Lopo Gomç&lvès, qui im- 
planta de nombreux comptoirs 
littoraux dans cette zone, devait 
donner son premier corn euro- 
péen au premier établissement 
fondé par des Blancs & cet em- 
placement. Au cap Lopéz étaient 
installés les barracons des trai- 
tants portugais, hollandais, an- 
glais ou français, venus négocier 
chez les Orungous les prisonniers 
de guerre raflés dans l’intérieur. 
Vendus comme esclaves, ces der- 
nière étalent déportés aux Amé- 
riques, où prospérait la canne à 
sucre, originaire des Indes, 
pour la culture de laquelle était 
nécessaire une abondante main- 
d'œuvre. 


Dès 1863, un roitelet local 
du nom de Rogombe avait 
autorisé le commandant Diderot 
à faire flotter le pavillon fran- 
çais sur le cap Lapez. Mais ce n’est 
qu’au cours de la dernière décen- 
nie du dix-neuvième siècle que 
la ville servit de base de départ 
aux expéditions que l'ofllcler de 
marine Pierre Savorgnaa de 
Brazza, qui a donné- son nom à 
l’une des principales avenues, 
lança à l’intérieur du continent 
noir. EmEe Gentil, qui occupa 


diverses fonctions d'autorité en 
A.-E. F. par la suite, fut ltm des 
compagnons de Savorgnaa de 
Brazza et devint ainsi en avril 
2915 le parrain de ce port qui 
ne fut créé que beaucoup plus 


récemment encore & Fort-Gentil 
affirmait : c Les Poutoux (Fort- 

tugais) fréquentaient encore le 
cap topez avec des bateaux à 


voüe venus de Sao-Tomé ; Üs 
allaient aussi à l’embouchure de 
rOgooué et à Sagatanga, où Von 
vendait encore des esclaves ; on 
en a vendu en cachette jus- 
qu’en 1900. s Les Orungous al- 
laient Jusqu'à Lambarénê, lesGa- 
loas Jusqu’à Ndjolé. Le cap Lopez 


Quatre ans après te passage de 
l'escadre russe de la Baltique qui, 
partie au-devant des navires 
japonais qui devaient la défaire 
à Port-Arthur, fit escale au large 
le 25 novembre 1904, Port-Gentil 
ne comptait qu’une vingtaine de 
résidents européens permanents. 
En 1920, la ville n’avait que 
deux mille cinq cents habitants, 
lorsque fut créée la subdivision 
qui l’englobait. Auparavant, la 
localité était administrativement 
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La Mission de Contrôle du Transgabonais est chargeed'assister 
l OCTRA dans le contrôle des Etudes et des Travaux du Chemin de 
Fer Transgabonais. 

, Elle comprend actuellement 30 agents expatriés et 50 agents 
recrutes localement _ j 


Depuis 1975, les quatre Bureaux Conseil de réputation 
Internationale qui la composent mettent leurs compétances au 
service de l’OCTRA s 

SOFRERAIL pour les questions Ferroviaires 

BCEOM et TAMS pour (es questions de Genie Civil 
ELECTROCONSULT. pour lés questions de Signalisations et Tâeann. 


Bée A le circonscription des . déchausse-toi i — portais slors an continent africain et, dlt-on 

Orungous. fort bien son nom. La tradition à la C.F.G- une des plus grandes 

affirme que c’est un menuisier, du globe. « Au Nigeria, nous dit 

A la veille de la deuxième Pedelo Martin, revenu de Brazza- un Breton qui assure la dlrec- 

guerro nn-mHioia» jj n’y avait ici ville, dont il comparait l'est hé- tion de l'entreprise, u faut trois 

ni rues ni boulevards et les sen- tique à celte de Port-Gentil, qui usines pour produire chaque an- 


tiers sablonneux devenaient lm- obtint du chef de subdivision née vêquivalent de Ut moitié de 

praticables & la saison des pluies. Robert Gamon le tracé de routes notre propre production. » 

Le Quartier RUnfclntclKMo — ce et la création de rentables qosr- »i™ m» 

QUI en dialecte orengne signifie tiers. 


, à I' « or vert » des forestiers 
des « années folles »... 


MaiA , actuellement, alors que 
le pétrole procure à l'Etat gabo- 
nais 70% de ses recettes et 
assure au pays le deuxième 
revenu par tête du continent — 
après la Libye, Fort-Gentil est 


a» aa uimc» la capitale de 1' « or noir ». La 

C’est rIti-tI qu’en 1932 naquirent rope, à destination de Ham- majorité des gisements de pétrole 


qui y fut établi, du Grand- Havre. 

Village part» qu’il fut le centre - — - 

de regroupement des ethnies Vers les « années jolies n, la formes dispersées en mer de la 
venues de tout le pays, attirées forêt gabonaise connut un rush frontière de la Gulnée-Equato- 

sur place par l'essor économique. comparable à ceux qui. au dix- riale à celle du Congo. Certaines 

et de la Balisa Ce dernier doit neuvième siècle, Jetèrent les cher- d'entre elles sont situées à plu- 

son nom au fait que les services cheurs d'or sur. Ie3 pistes des sieurs dizaines de kilomètres 

maritimes aient Implanté là une montagnes Rocheuses améri- dans l'océan et celles d’entre 

balise pour guider les navires qui ciunes et sur les sentiers du elles qui sont habitées sont re- 

apparelHaient nui tamme nt du veldt sud-africain du Wltwa- liées au littoral par hélicoptères, 

cap Lopez. Ce n’est qu’en 1936 tersrand. Ici, l'okoumé remplaçait 

que Fort - Gentil fut érigé en l’or et l’on pariait d'ailleurs à A Fort-Gentil sont installés 


n’était à cette époque qu’un 
campement de pêche et de chasse 
qu’on appelait Akoundroun’Kené 
(nids d’oiseaux - gendarmes) (2). 


que Fort -Gentil fut érigé 


commune mixte, puis en novem- son sujet d’ 


or et l’on pariait d'ailleurs à A Fort-Gentil sont installés 
m sujet d’ « or vert ». Pares à les sièges des deux principales 
3I3, entrepôts, scieries occu- — Elf-Gabon et Shell -Gabon, — 
lient une place croissante. sociétés productrices de pétrole. 

les deux raffineries du pays et 
Aujourd’hui reste la CJ’Æ^qul le terminal par lequel sont expor- 


avalt obtenu l’autorisation du Compagnie forestière du Gabon, trole — brut et raffiné sur place 

chef Nyangenlone, Fort -Gentil Ses bâtiments extérieurement — ont emprunté le terminal ter- 

prit un premier essor à la veille archaïques abritent, en fait, la restre qui évacue le pétrole 

de la guerre 1914-1918. Reliée par plus vaste usine de contreplaqués d 'Elf-Gabon. 


eau à Ndjolé, puisque cette partie 
du cours de l’Ogooué est navi- 
gable, elle servait de point de 
concentration aux radeaux de 
bols d’okoumé qui constituèrent 


...et à la manne du pétrole 


bols d’okoumé qui constituèrent Au siège la compagnie Elf- Deuxième producteur du pays, 
longtemps r unique ressource du Gabon, dont les bâtiments de Shell-Gabon n’extrait que 15 % 

pays. Protégée de la houle et verre contribuait à donner à la du pétrole gabonais. Son P.-D.G. 

de l’ensablement par la longue ville une nouvelle allure futn- n’en est pas moins confiant dans 

avancée du cap Lopez, la rade riste. le principal responsable l’avenir, car, dit-il, *le sous-sol 

foraine abritait alors des miniers dresse avec optimisme un rapide gabonais est loin d’avoir livré 

de billes que des cargos empor- bilan de trente aimées d’explo- tous ses secrets ». Il est vrai qu'il 

talent régulièrement vers l’Eu- ration et de recherches, «dont ajoute: «Le pétrole qui reste à 

vingt années sans production s. trouver exigera des efforts im- 


BereBr5SmaS?p«m?'r05B? dltl0118 Hwds de francs CFA et 85% fions qu’imposera son exploita - 

des exportations gabonaises de tion _ » D’ores et déjà 1’ « or noir » 

timA r r a T ,, l’Ogoouâ-Man- pétrole proviennent des champs gabonais nécessite des lnvestls- 

vm£ août ibtl * n * ** LU)rfl ‘ d "Elf-Gabon. Mille trois cent sements très onéreux, parce que 

cinquante personnes, dont moins les conditions de prospection sis- 
es 601* aïartS^DM 3 i? nSE? ^ cente vivent inique sont particulièrement dif- 

100 000 tonna étaient destinées* lcl oa 611 brousse, à proximité fteiles. Un expert nous affirme à 

l'Allemagne. Immédiate des puits. ce sujet : « Paradoxalement, la 


des exportations gabonaises de tion _ 


sujet : « Paradoxalement, la 
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l’or noir 


recherche en mer est ici moins 
chère que la recherche A tare. 
Mensuellement, nous -pouvons 
faire 2000 kilomètres de sismique 
marine, alors que nous ne pou- 
vons réaliser que 90 A 100 kSo- 
mètres de sismique terrestre-* 
Ensemble, les deux raffineries 
de la COGER et de la SOGARA 
traitent annuellement Z millions 
de termes de pétrole. Le direc- 
teur de la SOGARA nous expli- 
que que les 350 tonnes de kéro- 
sène quotidiennement produites 
dans son usine sont totalement 
consommées par les long-cour- 
riers de Libreville et de Port- 
Gentil. En effet, l’accroissement 
du trafic aérien est considérable 
dans l’ensemble du pays. parfai- 
tement relié au monde extérieur, 
ne fût-ce que par les trois pas- 
sages hebdomadaires du DC- 10 
dTJTA et les trois 
Boeing-747 d'Air Gabon. 


pétrole du Gabon est très re- 
cherché dans 1» pays dévelop- 
pes. lies transformations dont 
n'a cessé de -bénéficier Part- 
Gentil depuis une dizaine d’an- 
nées prouvent que, « substituant 
aux forestiers, les pétroliers 
jouent désormais un rMe décisif 
dans l'évolution en cours. On 
retrouve cette compétitivité 
entre les deux secteurs d'activité 
synthétisée dans le tracé des pa- 
roisses : Saint -Plerre-des-Bols. 
dont l'église a été édifiée «a 
1961 et que fréquentait les fores- 
tiers ; Sainte-Barbe, construite 
en 196S. réputée avoir la préfé- 
rence des pétroliers. Mais n 
s'agit en réalité d’une concur- 
rence très théorique. Ce qui 
apparaît radicalement différent, 
c’est la mentalité des membres 
de ces deux communautés socio- 
économiques : plus conservatrice 
chez les forestiers ; plus résolu- 
ment tournée vers l’avenir chez 
les pétrolier^ qui son* de non- 


Enfin, un port en eau profonde 


Avant l'Indépendance, Port- 
Gentil fut néanmoins le théâtre 
de vives controverses syndicales 
entre représentants des Intérêts 
ouvriers et défenseurs du capital 
privé. De même, la mairie fut 
longtemps le fief d'éléments 
considérés comme étant plus 
attachés au mnlnttep de l'an- 
cienne dépendance coloniale- Et 
ce n’est qn’en 1863, après création 
d'une délégation spéciale, que fut 


élu maire le premier Gabonais A 
exercer une telle responsabilité 

auprès de quatre-vingt mille 
administrés, dont quatre mille 

expatriés. 

Le gouverneur de la ville 
Insiste de son côté sur le carac- 
tère cosmopolite de «sas dtè. 
Le nom du quartier Sara, où 
étalent Installés les originaires 
du Tchad, venus à l’époque de la 
fédération d'A-E-F. pour servir 


comme manœuvres à la CF.G. 
témoigne de l'ancienneté de ce 
caractère. XI se félicite de voir 
commémorer ici. l'an prochain, 
les fêtes de l'indépendance. En 
effet, «la vaut 4 la ville un 
nouveau lycée technique et de 
nombreux autres bâtiments ad- 
ministratifs : hôtel des postes, 
central téléphonique; résidences 
diverses. Mais comme le feraient 
ses collègues formés k l’école 
française, il s’inquiète de l'insuf- 
fisance des moyens financiers 
mis b la disposition de la muni- 
cipalité. 

Déjà. Fort-Gentil possède un 
hôtel de gzaod hxxe de cent 
chambres, le MandjL Un port 
en eau profonde y a été Inau- 
guré en novembre 1979. Non loin 
du mouillage des anciens voiliers 
négriers et de la base où ve- 
naient chaque année S’installer 
durant quelques mois les balei- 
niers norvégiens qui fréquentè- 
rent cette portion de l’Atlantique 
Jusqu’en 1855. s’amarrent gru- 
mien et pétroliers français ou 
allemands, navires-usines co- 
réens équipés pour, la pêche 
hauturière et porte-conteneurs 
de toutes nationalités Aux 
sources de T < or noir » gabo- 
nais, Fort-Gentil, chef-lieu de 
l’Ogooué-Maritlme, mérite enfin 
son qualificatif de port. Alors 
que Jusqu’à une date récente la 
capitainerie ne gérait guère que 
deux pontons flottants transpor- 
tés d’Arromanches sous l’équa- 
teur. au knrtomfl-tn du deuxième 
conflit mondial— 

H. D. 


Budget et assainissement financier 


L ES recettes ordinaires de 
l’Etat en 1880 se sont éle- 
vées & 293.4 mUUarÛB de 
francs ÇJA, représentant un 
dépassement de 21£ milliards de 
francs C.F.À. par rapport aux 
prévisions budgétaires en raison 
essentiellement des recettes pé- 
trolières supplémentaires enre- 
gistrées & la suite de la hausse 
des prix. Les dépenses dé fonc- 
tionnement ont dépassé de . TA 
milliards de francs CFA la pré- 
vision budgétaire de 109,6 zfflf- 
liards de francs C FA A la suite - 
de l’introduction au mois d’avril 
d'une nouvelle grille des salaires 
dans le secteur public. 

Le service de la dette pu- 
blique s'est élevé en 1980 à 
127 milliards de francs CFA, 
dégageant ainsi une épargne bud- 
gétaire de 56,8 milliards de francs 
CFA., soit 8 milliards de F. 
CFA de plus que prévu. Les 


dépenses d'investissements pour 
le chemin de fer txansgabonals 
ont été égales à l’allocation bud- 
gétaire de 31 A milliards de francs 
CFA, alors que les dépenses 
d’investissements pour d’autres 
projets de développement, qui se 
sont élevées à 55.6 milliards de, 
francs CFA, y compris les mon- 
tants reportés de P exercice pré- 
cédent, ont été inférieures de 
4,6 milliards dé francs CFA aux 
prévisions budgétaires. Le re- 
cours par l'Etat à dés ressources 
d’emprunt - pour financer le 
budget d’ investissement a donc 
diminué sensiblement : les ti- 
rages sur nouveaux crédits ont 
■seulement atteint 13,9 milliards 
de francs CFA contre 29,9 mil- 
liards de francs CFA prévus 
initialement. 

L'exécution du budget en 1969 
a dégagé un excédent de 6,1 
milliards de francs CFA 


Des prévisions encourageantes 


Les recettes ordinaires de 
l*Efcafc en 1981 devraient atteindre 

389.5 milliards de francs CFA, 
soit une progression de 32A % 
par rapport à 1980. Les recettes 
provenant du secteur pétrolier - 
devraient s’élever & 258 milliards 
de francs CFA soit une pro- 
gression de 38,5 % par rapport à 
1980 ; cette prévision est fondée 
sur une production de pétrole de 

8.5 mllllona de tonnes & un prix 
de 40 C7.S. dollars le baril et A 
un taux de change de 1 UA 
dollar = 210 francs CFA H est 


prévu que tes autres recettes de 
l'Etat augmenteront de 22.8 %, 
pour s’établir à 131,7 milliards de 
francs CFA - 
La prévision budgétaire pour 
les dépenses de fonctionnement 
de l’Etat en 1981 est de 134.8 
milliards de francs CFA, soit 
une augmentation de 23 % par 
rapport à 1980. Le service de la 
dette devrait atteindre 134,7 mii- 
. nards de francs CFA compre- 
nant 14.5 milliards de francs 
CFA pour le Très» en vue de 
reconstituer son fonds de roule- 1 


ment, dégageant ainsi une 
épargne budgétaire de 120 mil- 
liards de francs CFA 

Cette épargne budgétaire de- 
vrait suffire pour financer, sans 
recours à de nouveaux crédits, la 
plus grande partie du budget 
d’investissement, dont le mon- 
tant de 185 mlQlaxd s de francs 
CFA est en forte augmentation. 

Au-delà des dépenses d’inves- 
tissement accrues dons le sec- 
teur agricole et pour le chemin 
dé fer transgaborxais, h est prévu 
une augmentation substan ti elle 
des . dépenses . d'investissement 
pour des projets d’ Infrastructure, 
qui' devraient croître de 223 mil- 
liards de francs CFA en 1980 à 
39 milliards de francs CFA 
1981, plus particulièrement pour 
le projet de barrage à Foubara et 
pour la construction et l’entre- 
tien de ponts et de routes dons 
le pays, n est prévu une aug- 
mentation de 253 % des dépenses 
d'équipement qui devrait s’établir 
à 19,1 milliards de francs CFA 
et une augmentation de. 60,2 % 
des dépenses d’investissement 
dans le secteur de la formation 
et de l'éducation nationale, qui 
devrait , atteindre 9,8 milliards de 
francs CFA ; de plus, une allo- 
cation de 4.8 milliards de francs 
CFA a été prévue pour le déve- 
loppement de rhahltat social. 


Ce supplément 
a été réalisé par 
Philippe DECRAENE. 
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Le chemin de fer au Gabon, an en parlait 
depuis cent ans au mains et rien n'a jamais 
abouti, enseveli dans la moiteur sylvestre ou 
dans' les dédales de la politique coloniale. En 
fondant Franceville sur les hauts plateaux 
batékés en 1880, l 'explorateur Pierre Savor- 
gnan de Brazza a entrevu la possibilité d'une 
ligne ferroviaire joignant Libreville à Brazza- 
ville, via Franceville, le Congo abritant à 
l'époque le siège administratif de l'Afrique 
équatoriale française. 

Peu après, en 1896, le Français Bourdarte 
a étudié un tracé reliant Libreville à Booué 
en passant par Ndjolé et La Lopé. H a été 
fortement contrarié par l'ingénieur militaire, 
français également. Fourneau qui préférait 
pour d'autres raisons l'itinéraire Libreville 
(Gabon), Ouesso (Congo), Bangui (Centrafri- 
que). 

En 1905, la mission du capitaine Cdmbrier, 
qui rapporte avancer de 900 mètres par jour 
dans cette végétation luxuriante, a conclu 
à des difficultés insurmontables, compte tenu 
des conditions technologiques de l'époque. II 
a fallu attendre le dévouement remarquable 
du capitaine de génie Perriquet pour voir un 
tracé Libreville-Ouesso, long de 750 km, se 
dessiner, après un an et demi d'observations 
sur le terrain. 

Mois la première guene mondiale allait 
jeter tous ces projets, réalistes ou utopiques, 
aux oubliettes. L'Assemblée nationale française, 
d'accord sur le principe de cette construction 
ferroviaire, n'a pas eu le temps de mettre 
en place l'emprunt public nécessaire aux tra- 
vaux, empêtrée dans ta défense de son terri- 
toire, colonies comprises. 

Cinquante ans plus tard, seulement, on 
entend à nouveau parier en 1963 d'un projet 
gabonais qui Joindrait la capitale aux mines 
de fer de Bélinga, dans la lointaine province 
de l'Ogooué-ivindo. Mois le montage financier 
de cette opération exceptionnelle n'a pas 
enthousiasmé outre mesure les chancelleries, 
les organismes bancaires et les Institutions 
financières. 

Une précision suisse ’ 

La ténacité du président Omar Bon go, seule, 
même après l'échec des négociations avec la 
Banque internationale pour b reconstruction 
et le développement (B IRD), a permis à son 
pays de gagner une victoire pacifique, dans 
b bataille du développement nationol. 

Aujourd'hui, dans la banlieue librevilbise, 
fous les jours à 7 heures du matin, avec une 
précision suisse, le chef de gare d'Owendo- 
Virié lève son drapeau sur le quai où vien- 
nent d'embarquer les derniers passagers. La 
locomotrice s'ébranle après un bref coup de 
sifflet, tractant ses quatre voitures vers le 
chef-lieu du Mayen-Ogooué, Ndjolé, à 185 km 
de là. Les rails de 144 mètres de long, reliés 
par des soudures alumino- thermiques, gom- 
ment totalement la trépidation lancinante des 
roues métalliques. 

Dans les voitures de seconde classe, les 
femmes enquêtent ou milieu de leurs balu- 
chons et de leurs gosses ensommeillés, tandis 
que les hommes commentent le dernier match 
du championnat de 1a ligue, en fumant leur 
première cigarette de b journée. Le prix est 
modique, à tel point que de nombreux citadins 
ont déjà pris le train plusieurs fais, d'abord 
par curiosité, puis pour le plaisir de voyager. 

Nfoum, Andem, Mbel, Abanga. Les agglo- 
mérations ont essaimé autour des nouvelles 
gares, racolant jeunes et vieux vers ce point 
de rencontre, sans propagande, sans publicité. 
Alors que dans d'autres provinces les villages 


“ se vriderrt lentement dans une hémorragie que 
les efforts du gouvernement et du parti démo- 
cratique gabonais ont bien du mal à enrayer. 

Le gibier chassé b veille, les produits 
maraîchers et agricoles, les objets d'artisanat 
trouvent soudain un débouché quotidien avec 
ce train qui draine l'ensemble vers le centre 
de consommation que constitue Libreville avec 
ses 200 000 habitants. Alors, chaque fois 
que l'occasion se présente, les villageois tra- 
versent clairières et marigots pour apporter 
à la machine de fer leurs marchandises, en 
échange de quelques billets et pièces de mon- 
naie. La circubtian monétaire a remplacé 
rapidement le troc traditionnel pour les paysans 
et les chasseurs. 

En 1980, selon les chiffres de l'Oetra, 
quelque 67 000 voyageurs sont montés sur 
le Transgobonaïs, entre Libreville et Ndjolé : 
185 kilomètres sur les 950 kilomètres que 
se propose de mener à bon port l'Office du 
chemin de fer transgobonaïs (Octra), créé b 
7 avril 1972. 

Le 13 février 1973, lorsque le président 
Omar Bongo Jetait : « Avec ou ions la banque 
mondiale, le Tra «gabonais se fera— », son 
peuple était loin de se douter du formidable 
bouleversement qu'allait créer cette décision 
politique. 

27 ouvrages d'art 

Le 7" août 1978, quand le premier tron- 
çon Owendo-Ndjolâ est mis en exploitation, 
une première bataille du rail venait d'être 
emportée par les 4 000 hommes d'une ving- 
taine -de nationalités qui se sont lancés à 
l'assaut de la forêt équatoriale. 

Ce parcours, inauguré officiellement par le 
chef de l'Etat, entouré des principales person- 
nalités du pays et du corps diplomatique étran- 
ger, le 27 décembre 1978, représente en effet 
trais ans de labeur incroyable, 1 500 hec- 
tares défo restés, 16 millions de mètres cubes 
de terrassement, 1 5 000 mètres linéaires de 
buses, I 690 mètres de pont, 460 kibmètres 
de rails, 1 500 machines de tous types et un 
coût en travaux de génie civil de 45 mil- 
.. I lards de francs C.F.A. (900 millions de francs 
français).' . 

Un total de 27 ouvrages d'art jalonnent 
ce tronçon, soit une moyenne d'un ouvrage 
tous les 7 kilomètres. Incluant 3 200 mètres de 
tablier qu'il a fallu apporter sur place, pièce 
par pièce, des palpbnches aux rivets, des 
câbles métalliques aux travées. Le carrousel 
de ces engins manœuvrant dans un nuage 
de poussière est un spectacle Inoubliable pour 
le visiteur. 

Emmanchés d'une pelle gargantuesque, les 
straps déversent leur cargaison de sable et 
de latérite dans les marécages pour repousser 
les eaux fangeuses. Les crawlera percent des 
trous béants dans les roches de grès siliceux 
où l'on introduit des explosifs jusqu'à ras bord : 
la détonation assourdissante se répercute au- 
delà de b cime des arbres, portée par l'écho. 

Choque mois, les ingénieurs, ouvriers, chefs 
de chantier, conducteurs d'engins ont charrié 
300 000 m3 de terre meuble et déblayé 
120 000 m3 de rocher, ce qui donne une idée 
de l'ampleur de Ces travaux titanesques. Aupa- 
ravant, Il a fallu procéder au déforestage, 
au dessouchage ; ensuite tasser, niveler et 
terrasser en effaçant les bosses et les creux. 


qu'il faut franchir coûte que coûte, en drai- 
nant l'eau ou en repoussant plus loin les 
marécages, en en|ambont ou en survolant 
l'obstocie grâce à de longues travées métaL 


Les conditions de travail sont pénibles : les 
moustiques véhiculent b paludisme, les ser- 
pents au venin fatal guettent les débrous- 
sa il leurs, les caïmans aux gueules menaçantes 
hantent les eaux limoneuses. L'éloignement 
des centres urbains, les logements en pré- 
fabriqué (sauf dans la cité de Ndjolé où un 
certain confort ranime les ardeurs flétries), 
tout contribue à multiplier les dangers et 
les difficultés. 

L'approvisionnement en traverses pour la 
pose de b voie ne s'est pas résolu faut seul. 
Paradoxalement, la France importait du 
Gabon ce matériau en 1962 encore : 
le consortium forestier de b S.N.CF. exploi- 
tait les bois à Foulenzem, à une dizaine de 
b'Iomètres de Libreville. Or, pour éviter une 
rupture des premiers stocks et un arrêt pré- 
judiciable aux travaux, l 'Octra a dû com- 
mander tout un lot de traverses en chêne, 
d'origine européenne ; le créosotage ayant fait 
défaut, ce bais a éclaté ou soleil et a pourri 
sous b pluie. Quelque temps plus tard, 600 tra- 
verses ou moins ont été retirées des voies 
et changées. Le Transgabonais ne s'est pas 
fait sans bavures... 

Il semblerait que fa Nouvel b Société du 
bois, qui est apparue initialement sous le 
nom de Cotrabag, commence à produire des 
traverses à un rythme convenabb dans son 
usine installée à Essassa, à 22 kibmètres 
d'Owendo. 

Le chemin parcouru est laborieux depuis 
que b première traverse a été posée par 
le président Bongo, 1e 3Ô décembre 1973. 

Regroupées sous b bannière d'Eurotrag, 
1 8 sociétés européennes ont contribué à lancer 
ce train de b forêt. 

Le matériel livré jusqu'ici au Transgabonais 
témoigne de 1a pluralité de cette partiel potion 
confiante, dont te marché attire immanqua- 
blement les sociétés étrangères, que ce soit 
pour le matériel roulant, l'équipement des 
voies ou les engins de construction. 

Soudeuses et bourreuses suisses, wagons 
roumains, ballastlères sud-coréennes, locomo- 
tives américaines : b multina Mortalité ne gêne 
en rien ce train dont l'écartement des rails 
a été fixé dès te début à 1,437 mètre. Au 
contraire, pensent les négociateurs gabonais, 
b concurrence n'en est que plus intéressante 
pour la détermination des prix et des offres. 

Le gouvernement gabonais, à force de sacri- 
fices, a financé te Mers des opérations concer- 
nant le premier tronçon Owendo-Ndjolé. Cet 
effort budgétaire d'investissement doit être 
poursuivi malgré les hausses vertigineuses des 
coûts, les modifications de parcoure» les ava- 
tars de cette construction. 

Le deuxième tronçon 

Le deuxième tronçon, qui relia Ndjolé à 
Booué, et qui devrait être achevé fin 1982, 
compte 140 kilomètres et b gare eTAyem à 
mi -parcours, doit recevoir son premier train à 
b fin de cette année. Le trajet Owendo-Booué 
atteint 325 kilomètres et reviendra approxi- 
mativement à 283,6 milliards de francs C.F.A. 
tandis que le dernier t r onçon Booué-Franceville, 
qui égale aussi 325 kilomètres, coûtera — 
estime-t-on officiellement — 296,5 milliards 


Par conséquent, te coût total estimatif du 
Transgobonaïs, dans les conditions de 1980, 
devrait s'élever à 480,1 millbrds, selon le 
rapport du Plon Intérimaire gabonais i 1980- 
1982) de développement économique et socraL 
Ces calculs Incluent les études et 1e contrôle. 


l'infrastructure, les bâtiments, la spécialisation, 
les télécommunications. Dans son intégralité, 
le Transgabanais sera jalonné de 27 gares 
dont b dernière (Franceville) est déjà prête, 
en guise de défi, ainsi que de 36 ponts d'im- 
portances diverses. 

A l'heure actuelle, les études pour le tron- 
çon Ndjolé- Booué sont disponibles et exploi- 
tables. Celles concernant le tronçon Booué- 
Lastoursville sont en cours a tors que des études 
ont déjà été faites au départ de Franceville. 

Pour ce qui concerne le tracé de Booué- 
Bélinga, il se matérialise pour l'instant par 
un avant-projet topographique ou 1/2 000 
et dont les études géoteçhniques ne devraient 
commencer qu'en 1982. A son apogée, te 
Transgabonais formera un vaste e Y » sur 
b carte du pays. 

Au Gabon, rentabilité économique signifie 
convoyer à travers une végétation légendai re- 
ment infranchissable les matières premières 
et les produits finis vitaux au pays. En effet, 
1e réseau routier, laminé par tes grumiers et 
lessivé par les trombes d'eau de la saison 
des pluies, exige un entretien digne du labeur 
de Sisyphe. 

Un rôle dynamique 

D'autre part, 1e désenclavement des régions 
est la pièce maîtresse d'un développement 
intégré, diversifié et équilibré pour le Gabon. 
Le rôle du chemin de fer, incontestable, 
couvrira cette mission fondamentale ; sa pré- 
dilection pour les matières pondéreuses lui 
permettra d'évacuer une gronde partie des 
grumes estimée annuellement à 1,3 million de 
tonnes. Comme le souligne te plan triennal, 


En améliorant les communications, le train 
met en valeur de façon plus extensive les 
ressources naturelles du Gabon. Il devra trans- 
porter le dinker de Ntoum, 1e ciment de 
Franceville, le sucre raffiné du Haut-Ogooué, 
le manganèse de Moanda, l'uranium de Mou- 
nana et te ferro-manganèse plus tard. Le 
manganèse transite aujourd'hui par le Congo, 
convoyé par le plus long téléphérique du 
monde. 

En direction des provinces, le train assurera 
la distribution des hydro-carbures qui passent 
actuellement par Pointe-Noire (Congo), vers 
1e. Haut-Ogooué, avec ce que cela comporte 
d'inconvénients et de cherté des tarifs de 
transports. Enfin, b compagnie exploitante 
table sur un trafic annuel de 300 000 passa- 
gers ; en 1980, le nombre des voyageurs sur 
le seul tronçon d'Owendo-Ndjolé (185 km) 
atteint déjà 67 000. 

Les transports entrent pour 4.2 % seule- 
ment du produit intérieur brut ; sa crois- 
sance est de l'ordre de 4,8 % par an, mais 
ces taux sont appelés à augmenter rapide- 


Incidence soclo - professionnelle enfin les 
métiers du rail éebsent : 850 cheminots ont 
été formés sur le tas à Owendo ou au Came- 
roun, en France, en Côte-d'IvoIre, en Belgique. 
Dans sa phase finale. 1e chemin de fer em- 
ploiera I 878 agents d'exécution, 369 agents 
de maîtrise et 74 cadres : une nouvelle tran- 
che de b population active qui viendra se 
superposer aux travailleurs de l'or noir, 
complétant la gamme dynamique d'un pays 
qui veut décoller économiquement en se dotant, 
grâce aux ressources tirées du pétrole, de 
tous les atouts possibles et Imaginables. 
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AFRIQUE! PROCHE-ORIENT 


LES CONFLITS D'AFRIQUE AUSTULE 

Pretoria lance une importante operation 


Deux [ours seulementt après l'annonce d'électlod anticipées 
(-le Monde- du 30 Janvier), les farces sad-aTrlcalni ont lancé 
un raid important au Mozambique. D’antre part, la fensultatton 
va reporter la reprise de la négociation sur le conflit namlbien, 
interrompue depuis l’échec, le 14 janvier, de la cohérence de 
Genève. Le ministre sud-africain des affaires fcnmçères, 
M. -Pik» Botha, a écrit à M. Waldheim, dans une letfe publiée 
au Cap le 29 janvier, que son gouvernement n’acceàerait pas 
de - règlement pacifique »■ tant que les Nations tmias y auraient 
pas reconnu les autorités de Wlndhoek. T/l 

M- Botha a. à nouveau, accusé le secrétaire jpéiéraJ des 
Nations unies de - parti pris malvenu » en faveur dalafSWAPO 
(Organisation du peuple du Sud-Ouest africain! de M. TCujoma, 
lequel a annoncé une intensification d’une guérilla à uaquelle 
le comité de libération -de l’Organisation de l’unité 'ifr^alne a 
promis une aide accrue. Aux Nations unies, le Conseil le sécurité 
s’est réuni vendredi pour entendre le rapport de M..W^dheim 
sur la conférence de Genève et examiner la requête dj sanctions 
contre l’Afrique du Sud émise par le groupe africain- de l'ONU. 
— IA.F.P-, Reuter.) 

De notre correspondant j . . 

Johannesburg. — Un coin- morts dont trois gu^Uleros de 
mande d’élite de l’armée snd- l’ANC, et les divers nids contre 
africaine a pénétré, ven- des postes de policé sud-afrl- 
dredi 30 janvier, au Mozambi- catns U). Les memes documents 
que, attaquant et détruisant prouveraient égalemeru que for- 
trois bases supposées abriter les ganisatlon reçoit l'aide te l’OJJ?., 
quartiers généraux de 1 ' AfrI- des Cubains et les «ponsèite » 
can National Congress (AJT.CJ, d'Allemands de la 
formation interdite en Afrique Fondé en 1912; l’Afri^n Nafcio- 
du Sud. Cette information a été nal Congress qui se popose de 
révélée le même Jour par le « libérer F Afrique du Sud du 
kènéral Viljoen, commandant en pouvoir raciste de Faprtheid » 
chef des forces armées. C’est la a été interdit pratiquaient & la 
bremière fois que l'Afrique du même époque que le ^.C. et le 


: [aputo, les commandos sud- qui mène des opératioidde gué- 
i Ericains ont frappé les rési- rüla urbaine notamment à partir 
< suces privées de plusieurs mem- de l’Angola, de la ZaobLe et 


Ses de d tuées à Matola surtout du Mozambique, 1« autres 

4- dans la banlieue de la capi- pairs limitrophes (Zimbabre, Bot- 
tile. Treize personnes duraient swana, Swaziland. Lesotho ayant 


l’électricité nal 

trquvalt là. Des blessés 
\ également à déplorer. 


déclaré à plusieurs reprisa qu'lis 
ne pouvaient accepter — m, rai- 
son d’éventuelles représs3es — 


que leur territoire serve te base 

d’attaque contre l’Afrique tu Sud. 

Ignore si Mi Joe SkivoX seul Bn revanche, en uovembq .1980, 

*- — * v - la M- Joquim Chlasano, minière des 

ce affaires étrangères de l’aàlenne 
colonie portugaise, avait 4&ire- 
ment laissé comprendre que 


titre cible privilègiée, fait i 


«jôc Formée moeambicaine 
civils », a déclaré le 
7îIJoen ajoutant qu’« Ü 
çue le raid servirait d’en 


le territoire puisse servir de ■dais 
aux opérations montées par 
l'ANC. . 

Cette opération interient 
après l’annonce me rcr edi 28 (an-. 
grandes quantités d’armes, du- *5, l'arrestation, en '280, 

rrrtêriel de sabotage et des docik tfun_mHçfer soviétique mçnbxe 


_ du K .G .B., porteur de documnts 
précision n’a été fournie sur leè se crets compromettnts 

moyens employés par les milfA S£ ar lailce ^ la natici». 
taires pour pénétrer jusqu'à plus \ gourer nemen t! de 

Oc 60 kÜQin êtres & llSem: P du\ 


nents ont été saisis 


Mozambique et atteindre les 1 A ^ Teabrt 

faubourgs de la capitale. Le gêné- \ l y nu 7 1 S .l L ?i ° 

rai n’a pas non plus donné de rj? 4 e£3 UI «f2? , ^i,' pr ® t 

précisions sur la nature du maté- 'êS^? ra ^* d °PD- 

îlel récupéré, mais lès documents 

[fourniraient des « preuves trré - 4 

\fu tables de la culpabilité de approuvé lm- 

SX V 'Sî^UDE.' 

ne Silverton qui avait fait six l’AN.c. eils-mêmo. 


Sénégal 

Le premier ministre annonce qne la Constitution 
ne limitera plus le nombre des partis politiques 

De notre correspondant en Afrique occidentale 

Dakar. — Le nouveau premier les frais, beaucoup plus que le 
ministre, M. Thiffin, présentant Parti socialiste (P-S.1 an pouvoir, 
aux députés les grandes lignes Bénéficiant de la bonne 
de son. programme de gouverna- «image a de son nouveau secré- 
ment, a annoncé, vendredi 30 3 an- taire généra), le président Dtouf. 
vier. que. dès la prochaine session très largement soutenu, par les 
de l’Assemblée, à la mi-evrü. uns chefs -religieux miiKnimanfl les 
très importante réforme de la plus influente du pays. Je P JS. 
Constitution sera proposée, « afin parait être bien décidé, en effet, 
de permettre et de garantir à se donner assez vite un atout 
l'expression démocratique de tous supplémentaire, en précédant à 
2e» courants politiques reprisait - . un renouvellement de son enca- 
taUJs*. drement et, al possible, de sa base. 

Généralement attendue depuis de façon à être mieux à même 
nTirci/nrw l'annonce de de faire face à la concurrence qui 

réforme signifie la fin. du va g exercer plus vigoureusement 


bor mais de plus en plus critiqué, tes raeex 


i de libéra- 


nlsaUon. de l’opposition, va être électoral était en préparation, 
le principal bénéficiaire de cette afin de c p ermettre que se déga - 
mesure de libéralisation. Celle-ci gent des majorités parlementaires 
d evr ait profiter, d’autre part, à 2a stables, condition nécessaire d'un 


Principal chef de file est l’ancien 

président du conseil M. Mamadou ' 


posent parviennent à renforcer 


(MJftB.) de M* Boubacar Guèye, 

et, surtout, le Parti démocratique 

sénégalais (P.D.S.) de M* Abdou- 

laye Wade, seul à être représenté 
& l’Assemblée, mate qui n’a pas 

“* — * — . six ans d’existence, à 


ISRAËL : 

CHANTS ET DANSES 

Stage (workshop) 

Cours fie soir) - Week-ends 
du 15 an 28 février 1981 
sous la direction de R. EFASSY 
avec « MOSHIKO », 
T^^cH^grapHe. ^is roél len^ 


RMMI 


Disques ELP 


“SH S’” 


Bgypf 

Ni Osman est nommé vice-président dn Conseil 

Un ami. très proche du président Sadate 

De notre correspondant 

Le Président Sadate a même tempe, dans les ministères 
nommé, te iendi 29 janvier oa dans la rue, pour critiquer ses 

ToL™ ’s&ï sss- - “ 

homme d’affaires très connu n ^épood en menant à bien et 
en Egypte et dans le monde ii&DS ^ néraig les tAches qu'on 
arabe, vice -président du lui confie (dernièrement l’élargls- 
conseih chargé du dévelop- arment, du canal de Suez et le 
cernent populaire. creusement du tunnel Afrique - 

^ ‘ Asie), al ois que les jeunes tech- 

Cafce. Fondateur en 1M2 nocrates se montrent Incapables 
cTune société qui allait bientôt d’utiliser la manne dn pétrole et 
devenir, et est restée, sous le nom l’aide étrangère. En confiant 
des Entrepreneurs arabes, la directement & M. Osman, dans 
plus grande compagnie de tra- -an cabinet qu’il préside Jui- 
vau x pu blics ' du Proche-Orlentje jdèsdc, les grands projets visant 
M. Osman, avait été nom m é mi- & vendre rEgypte autosufflsan te 
nlstre de la reconstruction aiom eQ matière alimentaire (elle 
qne la ^ guerre d'oetotee 3913 importe actuellement 60 % de ce 
s’achevait. Trois ans plus tard. Qu'elle consomme), le rais a sans 
après avoir en un temps record doute voulu sauver une entre- 
^ “ me , 011 “5î5 prise nécessaire. & peine lancée 
et déjà menacée par rtneurie et 


ferès proche du xâfs qui le eonti- ifcsœproches, qui affectent par- 

SL dfdSSS toteS&SKt 

admire son dynamisme, il estvral ^ du marchand de grains 
unique en Egypte, où la bureau- HTsmaïlia 
cratie est le tombeau des plus 

belles énergies. Bien que le ma- J-P. PERONCEL-HUGOZ. 

riage de l’un des fQs de M. Os- 
man avec la plus jeune fille du • Incident à la Foire du livre 
rate n’ait pas été un succès, les du Caire . — Après l’inauguration 
relations entre les deux hommes de la treizième Foire intematio- 
n’ont pas souffert de cet épisode, sale du livre du Caire, le jeudi 
S’il n’est pins membre du cabinet, 29 Janvier, et alors que l’ambas- 
M. Osman devient à la fin de la sadeur d'Israël. M. Ben Bilssar. 
décennie écoulée chef .de l’ordre visitait le stand Israélien, des 
des cent mille Ingénieurs égyp- Jeunes gens, en majorité palesti- 
tiens, conseiller présidentiel pour ztiens (environ dix mille d'entre 
les villes nouvelles et président de eux sont étudiants au Caire), ont 

.. •- voulu oo lier des petits drapeaux 

de la Palestine sur les ouvrages 


la commission du développement voulu coller des petits drapeaux 

du parti au pouvoir. de la Palestine sr~ 

M. Osman est de longue date israéliens, exposés, 
considéré comme l’une des per- Les organisateurs égyptiens ne 
sonnalités les plus influentes de sont parvenus & calmer les manl- 
Bon pays — la plus Influente au- f estants qu’en obtenant des édi- 
près de M. Seoate, vont jusqu’à te ms israéliens le retrait da fanion 


-.et prend son parti dupe prolongation 
de la guérilla en famibie 


Si le premier ministre sud- 
africain, M. Pieter Botha, pax- 
| vient à profiter d’une conjonc- 
I turc économique très favorable 
[ pour démontrer que les Blancs 


M. Savlmbi, . laquelle 
opère dans le centre angolais.- 
L’option mflitaire sud - afri- 

1 — . . caine, qui consiste & porter les 

.approuvent sa politique de «re- combats- « chez l'adversaire - 

J " ‘ ' contribue à affübüir. au n. 

provisoirement, la SWAPO et à 
offrir ainsi un répit supplémen- 
taire h JUL Madge, à Whidhoefc 
" contexte tnter- 

r&ble. une teUe 
. — . it s’éterniser. La 

contradiction s’aggrave entre la 


«naliste et contrôler, ainsi, le 
Parlement issu des prochaines 
,électlons, O pourra plus aisément 
reprendre, entre autres, le dos- 
sier namlblen et, le cas échéant, 
i préparer l’opinion publique blan- 


che A des changement que, pour croissance du commerce sud- 


jeur part, les dirigeants sud-afri- 
. calas Jugent inéluctables. 

I Le premier ministre sud-afri- 
cain a pris, en faisant avorter la 
conférence de Genève, le risque 
d’une campagne des Africains, 
aux Nations unies, en faveur de 
[ l’application de sanctions éoono- 
; iniques contre son pays. 

! Pretoria Juge, toutefois, ce ris- 
) que limité. D'usé part, Vsdminls- 
tration républicaine américaine 
! n’a pas donné. Jusqu’ici, l’impres- 
. sion de vouloir croiser le fer avec 
) les Sud-Africains. En outre, 
' l’état-major sud-africain, qui 
dispose de quelque cinquante 
, mille hommes sur la frontière 

! entre l’Angola et la Namibie, 
semble persuadé de tenir la 
1 situation bien en main. Depuis 
un an, les troupes sud -africain 68 
ont multiplié leurs incursions 
dans le Sud angolais, dont Ils 
paraissent avoir fait leur u ligne 
de front» militaire 
La vaste opération combinée 
sud -africaine de juin 1980 dans 
la partie méridionale de l'Angola 
avait eu pour objectif, en encer- 
clant Lubango (ex-Sa Da Ban- 
deïra), allan 1 même Jusqu'à 
couper les relations routières et 
ferroviaires entre cette ville et 
le port de Moçamédès. de para- 
lyser la région, d’entamer le 
moral des unités locales des 
FAFLA (Forces armées popu- 
laires angolaises), de réduire la 
capacité de combat de la gué- 
rilla n amibienne (en attaquant 
ses principales «bases arrière» 
de la région), de renforcer le 
réseau d'indicateurs et d’assurer 


africain avec la reste du conti- 
nent (en augmentation de plue 
de so % en 1980), et la pour T 


affiche une hostilité de plus en 


Angolais ont accueilli avec 

certain flegme la nouvelle sus-, 
pension de la négociation naml- 
biezme. Le 13 janvier, soit à la 
veille de l’échec de la conférence 
de Genève, ML Paulo Jorge, ml- 



« La - société internationale 
lasse ■ des tergiversations des 
Sud-Afrtcatiu et, même s’ils 
comptant sur le président Rea- 
gan, le processus de paix nous 
paraît irréversible. » Au même 
moment Jes Sud - Africains 
étalent en tirais de mener ose 
nouvelle série d'opérations dans 
le sud âù l'Angola. 

Les élections législatives, 

29 avis, . devraient renvoyer de 
quelques mois la reprise d'un dia- 
logue officiel, . à moins que 
M. Botha n’en profite pour faire 
sanctionner, par son électorat 
un accord -qui aurait pu se faire 
entretemps. Mais cette dernière 
hypothèse semble bien peu pro- 
bable quand les attaques contre 
le gouvernement, en Afrique du 
Sud, viennent d’une extrême - 
droite dont le cheval de batatHe 
éjecterai est 1s refus de toute 
concession et de tout ebaege- 


JEÀN-CLÀUDE P0M0NTI. 


Un séjour à Londres? 

Beaucoup moins cher avec British Airways 


Oui, Londres est beaucoup moins cher 
que vous aële pensez. D’abord te voyage! 
450 F seulement Paris/Londres et retour 
avec le tarif vacances British Airways, 
valablesurvolsdésignésetàcondi- 
tion, entre autres,depasser2nuits 
minimum (nn 1 nuit le samedi) à 
3 mois ma-irimiun en Angleterre. 

Ensuite, le séjour. Avec British 
Airways, vous bénéficiez du meil- 
leur rapport qualité/prix. La bro- 
chure “Mini-séjours à Londres* 



vous propose un grand choix d’hôtels à 
tarife réduits : de 70 à 240 F selon la 
catégorie d’hôtel, par nuit et par per- 
sonne en chambre double, petit déjeu- 
ner continental, taxes et services 
compris. 


ges pour les réservations. Ren- 
seignements à British Airways, 
téL 7781414 ou àl’Office Britanni- 
que du Tourisme - 6, place Ven- 
dôme, Paris 1“ 





L'ÉLECTION 


DEUX POINTS DE VUE SUR L'ATTITUDE DU R.P.R. 


Üon présidentielle dans les premiers jours de la semaine. I 


matïon doit être donnée dans un communiqué diffusé par son Labbé et Marc Jacquet («le Monde • du 30 janvier). candidat -se réclamant du gaullisme* soit le candidat d un 

secrétariat Simultanément le député de la Corrèze se placera Le député de la Corrèze a ‘assistera pas au congrès de son parti. En -evanche, M. Gérard Koster. délégué national du R.P.B., 

en « congé * de présidence du FLP.R. La direction du mouvement parti, qui choisira, le 7 février, le candidat auquel le RP JL estime qus M. Chirac sera non seulement le candidat du gaal- 


sera confiée à on triumvirat composé de M. Bernard Pons, apportera son soutien. Ces prises de distances successives : 


Le choix des gaullistes 


Chirac {président 


h UE Georges Marchais, secré- 
1 taire général du parti com- 
muniste. puis François Mlt- 


par FRANÇOIS GOGUEL (*) 

de désigner le chef de l’Etat. 


Quelle que soit la capacité de 


[ Jacques Chirac est candidat, 
l certains diront qu'il est celui 
des gaullistes. D’autres celui du 


par GêRKRD KÜSTER <*) 


par les formations politiques qu'ils 


qu’il a convoqué pour le 7 février 


dirigent comme candidats à 
l’élection du président de la 
République, voilà qui n'a rien 


depuis plus de quatre ans. il soit 


pour surprendre : ni le P.C. ni 


le PS. n'ont jamais prétendu 
partager l'Idée que se faisait le 
général de Gaulle de ce que 


à la tête d'une formation poli- 
tique déterminée, fût-ce celle qui 
compte ;e plus d'élus à l'Assem- 


feindra de se rallier à une candi- 
dature décidée hors de son eein. 
Mais cela ne pourra tromper pfir- 


Mais cela ne pourra tromper per- 
sonne. Paradoxe étonnant, un 
candidat se réclamant du gaul- 


R.P.R. I! est à la fols cela et beau- 
coup plus : Il est le candidat de tous 
les Français. Comme un coup de 
pied dans la fourmilière, cette 


Usine sera celui d'un parti. 


doivent être les Institutions de 
la RépubUque et. en particulier, 
l'institution présidentielle. 


général de Gaulle a dit à Michel 


l'institution présidentielle. 

H me parait au contraire pro- 
fondément anormal pour ne pas 
dire choquant, que le R J* JR, 
mouvement politique qui se ré- 
clame du gaullisme, poisse consi- 
dérer que. pour affirmer son 
existence et préserver son ave- 
nir, U faut que son président. 
Jacques Chirac, soit présent en 
personne dans la compétition 
électorale qui va avoir pour objet 


télévisé du 15 décembre 19B5 : 
« La Constitution de 1958 marche 
grâce à un chef d’Etat qui n’ap- 


ment complet se produirait dans 


les perspectives de la consulta- 


partiant pas aux partis, qui n'est 


pas délégué par plusieurs d’entre 
eux ni même, à plus forte raison, 
par tous, qui est là pour le pays. 
Si, à la place de chef d’Etat, qui 
est fait pour que la République 


tlon présidentielle si. le 7 février. 
le congrès du RJPJEL décidait de 
soutenir la seule candidature 
gaulliste véritablement apparue 


annonce de candldaiura va provoquer 
acn Inévitable petit lot de commen- 
taires dans le microcosme parisien. 
Jacquee Chirac va être successive- 
ment accusé de briser le majorité, 
d'affaiblir le président sortant, et 
môme de faire passer le gauche. Rien 


tant. Mars il nom de quoi. Grand 
Dieu I II n‘ a guère qu'à l'U.D.F. 
ou au parti ommunlste qu'on puisse 


laisser forg une telle notion d'in- 
faillibilité p isidentielle. Le pouvoir 
actuel se v udrait Inamovible. Tout 
simplement D'est comme si le pré* 
stdeni Carte avait trouvé ■ inconve- 
nante- la andldature Reagan. On 


encore, c’est un comble, de l'inef- 
ficacité économique. On nou9 a dit 
longtemps : « La droite, ce n'est pas 
très social, mais au moins ça sait 
gérer les affaires ». Ot que décou- 
vre-t-on 7 Le cumul de ('Inégalité 
sociale et de l'inefficacité économi- 
que. On comprend alors que, A tout 
prendre, certains soient tentés par 
ce que propose la gauche (et qui 
constitue sa recette pour arriver au 
pouvoir) : l'illusion de l’égalité so- 
ciale. Mais à quel prix 1 


que cela I Alors expliquons-nous. Et 
commençons par nous rappeler le 
chemin parcouru. 


i dehors de tout appareil par- 


retombe pas à la discrétion 


tisan, celle de Michel Debié ! 
Dès lors, l'ardeur des militants du 
R.P.R. comme l’efficacité de l’or- 
ganisation de celui-ci pourraient 


qui n'est qu'une émanation des 


M. PLANTIER (R.P.R.) VOTERA 
POUR M. GISCARD D'ESTAING 


êtxe pleinement mises au service 
de cette candidature, née en 
dehors du RJ* JL, mais qui n’en 
pourrait pas moins légitimement 
être appnyée par lui : les partis. 


sûr comme j'en ai toujours été 


c termes de la Constitution, r 


doivent - ils- pas « concourir à 


L’élection à la présidence du 


[de l'élection présidentielle], le 


membre du gouvernement que je 


M. Plantler ajoute que les trois 


délégué d'un parti ne s'est pas 
produite en 1969. Georges Pom- 
pidou ayant alors dû son succès, 
non pas à une investiture accor- 
dée par rUJXR.. mais à l'autorité 
que lui valait le fait d'avoir été 
pendant plus de six ans le pre- 
mier ministre du général de 
Gaulle. Elle ne s’est pas non plus 


l'expression du suffrage » ? 

Qu'on y réfléchisse bien : □ 
n’existe aucun autre moyen pour 


qu’un candidat gaulliste obtienne 
le 26 avril un résultat qui lui 
permette d'être présent au scrutin 


gaullisme s'il retirait sa candida- 


lequel il a été élu député en 1968, 
puis réélu en 1973 et en 1978. 
a peuvent avoir leur point de vue 


petite formation politique dépour- pen ^' , &u demeurant, que 


' vue de militants que cet homme 


avait constituée autour de lui 


tien en faveu* du candidat de 
la majorité arrivé en tête au 
premier tours. 


Les trois députés R J 3 JR. 
des Pyrénées-Atlantiques sont 
MM. Auguste Cazalet, suppléant 
de M. Piantier, Michel Inchauspé 
et Bernard Marie. 


alors que son concurrent. Fran- 
çois Mitterrand, apparaissait au 
contraire comme le candidat 
«délégué par plusieurs partis». 


candidature provoque d’ores et 
déjà nombre d'adhésions qui ne 
se reporteraient pas sur celle de 
Jacoues Chirac, alozs qu’il dépend 


du RJ* JL que l’Inverse ne soit pas 


Sans doute le RJP.R. veut-il 
tenter de sauver les apparences. 
Jacques Chirac, nous dit-on. an- 


vraL 

Telles sont les véritables don- 
nées du problème qui 3e pose aux 


Depuis 1976, la famille gaulliste 
était confrontée â un dilemme : pour 
gagner, Il lui fallait sa battre ; mais 
ç'eût été — nous a-t-on dit — 
donner un coup d'épée dans le doe 
du gouvernement Pour se battre. Il 
lui fallait pouvoir se démarquer ; 
mais le taira eût été, paraît-il, aflal- 
bllr l'autorité du président. Jacques 
Chirac a donc chosi la voie difficile, 
et certains n'aurom sans doute pas 
toujours compris que le Rassemble- 
ment critique !•» gouvernement sans 
pour autant le renverser. Le R.P.R. 
aurait pu, c’est vrai, se mettre solen- 
nellement en congé de « majorité 
présidentielle -, et censurer le gou- 
vernement Il ne l’a pas fait II a 
laissé le gouvernement gouverner. 
Celui-ci le lui demandait avec Insis- 
tance. Beaucoup semblent aujour- 
d'hui l'avoir oublié. Le Rassemble- 
ment a été sportif, loyal et « beau 
Joueur Les gaullistes demandaient 
simplement aux Français d'observer 
et d'écouter. L'opinion publique était 
prise à témoin, Jacques Chirac n'a 
lait que dire : * Rendez-vous aux 
proohaines élections, el venez avec 
votre bilan. « 


croit révar. En fait Jacques Chirac 
sa présente/ aujourd'hui, aussi natu- 
rellement ae le fera sans doute, 
dans quefqea semaines, celui qui 
ne sera pu 3 guère alors que le 
candidat dht le mandat est venu à 
échéance. [Certains Iront : enfin I) 
Il va présater son programme pour 
la France Jussl naturellement que le 
président priant — candidat parmi 


D'autre3 vont prétendre que la 
candidate* Chirac va faire passer 
la gauchi Alors, soyons 9érieux : 
celle-ci ne si pas seulement incapa- 
ble de /entendre. elle est surtout 
incapable de redresser l’économie, 
et c'est beaucoup plus grave pour 
l'avenir ^ la France et dés Français. 
Son anvée au pouvoir est donc 
encore fus inactuede que jamais. 


En exprimant sa profonda voca- 
tion sociale (on n'est pas gaulliste 
pour rien). Jacques Chirac est bien 
le seul qui puisse battre la gauche 
sur son propre terrain de séduction, 
ff n*y a paa d'autres convergences 
entre les gaullistes et les socialistes 
que celles qui s'expriment sur ce 
terrain. C'est ce qui. sans doute 
rapproche les deux familles. Ne l< 
nions pas. Mais, at la différence es~ 
essentielle, c’est Jacques Chirac 
non le pouvoir en place et encon 
moins la gauche qui exprime l'effi- 
cacité économique. 


Avec la candidature de Jacquet 
Chirac, quelque chose recommenc; 
â bouger. Comme en 1976 avec 11 


gaullistes : est- U chimérique d’es- 


(•) Ancien membre du Conseil 


pérer qu’on s’en rendra compte 


Certains vont prétendre que la 
candidature de Jacques Chirac ne 
serait pas «convenable-. Qu'Il ne 


Françalf n'alent pas d'autre alterna- 
tive ente la gauche et le président 
sortant/ Alors oui. dans ce cas. la 
gauche pourrait passer. Car sa véri- 
table êductlon réside dans sa di- 
menslrfi sociale. Celle qui, précisé- 
ment, kit totalement, désespérément 
et onlinément défaut au pouvoir 
actuel pouvoir qui est le triste sym- 
bole en seulement de l'Inégalité, de 
l'abstfice de dialogue et de l’abais- 
semdt de la démocratie, mais 


création du R.P.R. Comme en 197B 
avec la victoire aux législatives. 
«La France qui gagne», «celle qui 
travaille -, « celle qui Invente » et 
« celle qui ose », c'est cela la can- 
didature Chirac. C'est ce qui importe 


aux Français. La roue est en train 
de trurner. Il y a là quelque chose 
d’inéritable. Le gouvernement n'a . 
plus guère que le temps d'expédier ■ 
les affaires courantes pour faire; 
place nette. Il s'est d'ailleurs réuni 1 
récemment à Rambouillet pour cela. 1 


(•V Délégué national du RJ’-R. 


Alors oui. môme si cela dérangé 
certains, il faut maintenant comptai 
avec la candidature Chirac. Il y s 
comme cela de3 choses, et parmi 
elles l'alternance, qui sont inexo- 


Les écologistes définissent leur politique agricole I devant les intellectuels communistes i la mutualité I Exclus de fait du P.C.F. 


Mme m Marie - Paule Làbéy. destinés au bétalL Les agrieul- 


Vice-présidente du Mouvement tenre, a-t-elle ajoute, sont égale- 
d’ écologie politique (MEP). a ment soumis aux firmes agro- 
exposé , au cours d'une con/é- alimentaires, au système bancaire 


rence de presse donnée à Paris , et financier (Us doivent au total 
les propositions de ce mauve- 110 milliards de francs au Crédit 
ment en matière de volttique agricole et 20 milliards de francs 
agricole. Elle a précisé que ces aux banques) et à la politique 
propositions, adoptées par le agricole commune européenne. 


Nous ferons tout pour imposer le/changement 


déclare M. Georges Marchas 


DEUX ELUS Dü NORD ENTENDENT 
POURSUIVRE LE DÉBAT SUR IA 
POLITIQUE COMMUNISTE. 


depuis vingt ans. Mme Labéy a culture bloioglque et l'utilisation 
souligne que i agriculture fran- de l'énergie solaire et de reccour- 
çaise est dans une situation de cir les circuits de transformation 
dépendance par rapport aux 1m- des produits. Les écologistes pro- 


Les provinciales du P.R. 


! cantonaux, qui auraient le droit 


pourles revendre, comme les 

M. SOISSON : Les hommes I SSMUS? I 


M. Georges Marchais s’est adressé, vendredi 
30 janvier, aux participants à la rencontre 
organisée par le P.C.F„ salle de la Mutualité 
à Paris, entre le candidat & l’élection présiden- 
tielle et des intellectuels. M. Guy Hermier, 
membre du bureau politique du parti commu- 
niste, a indiqué que plus de cinq mille 
personnes avaient répondu à cette invitation. 
II a lu plusieurs messages de soutien adressés 
au P.C.F.. à cette occasion, par des intellectuels 
de divers pays, notamment Angel a Davis, le 
cinéaste hongrois And ras Kovacs, le cosmo- 
naute soviétique Leonov, les poètes d’Alle- 
magne de l’Est Anna Seghers et Volker Braun. 


l’architecte brésuen Oscar Niemeyer, Mikis 
Theodorakis et jaunis Bitsos. 

M. Marchais a consacré son discours à 
l’évolution de la situation internationale, qu’il 
juge positive, al combat des communistes en 
France et aux Propositions qu'il répand dans 
la campagne éfcctorale. Le secrétaire général 
dU 'P.C.F. a êtéjPartIcolièrement applaudi lors- 


(De notre correspondant.) , 
Lille. — M. Christian Maes, 
adjoint communiste au maire de 


Tourcoing, et M. Didier Thibaut, 
conseiller municipal communiste 
à Lille, tous deux exclus de fait 


du parti communiste pour 
critiqué sa stratégie et l’i 


qu'il a stigrapsé les « chers parents de 
Bok&ssa. qui osent évoquer les droits de 
l'homme ». Il q affirmé : « Rien n'est réglé. Le 
inécontentemevt est grand, la volonté de chan- 
gement puissante. Je ferai tout, nous ferons tout, 
nous communites, pour vous défendre et pour 


tan île Monde des 27 et 31 jan- 
vier), ont tenu en co mm un, 
vendredi 30 Janvier, à Tourcoing, 


de la liberté doivent se 


M. Marchais a évoqué la situa- 
tion en Pologne : « Sans conteste. 


retrouver au deuxième S “KS 

|qU|. les plus-values foncières. 

Le parti républicain a organisé _ w jacoues-Yres CaiotLeau i 


a-t-il dit, la Pologne a besoin, 
comme tout pays socialiste, de 
syndicats qui défendent effica- 


cement les revendications des 
travailleurs et ne soient pas de 
simples courroies de transmis- 


entre vendredi 30 et dimanche 


publiques dais te principales gS? rSdS A*22E, 

de P rovlnce ■- « ^ syentieife f^inï a^c^: 
i Lvon. de™. t « 8 «"ter. la .possibilité _<te 


non. Mais le besoin de tels 
syndicats est-il le seul besoin de 
la Pologne actuelle? Nous ne le 


pensons pas. Les problèmes de 
développement du socialisme en 


personnes. M. Jean -Pierre Sois- 


je s lévrier. ia possibilité de) * oi3 C J^ ** 

désigner un candidat unique des économique, du pro- 

— I ffres socrnl et de lexercice de la 


. ministre de la Jeunesse, des 


x\is et des loisirs, a déclaré : • La campagne publicitaire de 

Que diacun au cours te la M. François Mitterrand commence. 

samedi 31 Janvier, avec la publi- 


dimocratie. C’est seulement en 
résolvant dans un même mouve- 
ment ces trois categories de pro- 



occuper ses fonctions d’adjoint à 
la culture, a déclaré : « Aujour- 
d'hui. fal pour but de transfor- 
mer mon départ forcé d’un parti, 
où fat milité pendant vingt ans, 
en un combat, non pas contre le 
parti, mais contre la ligne qu'il 
développe, imposée par une direc - 


Thibaut, qui siégera comme 


amené en 1970 à adhérer 


a affirmé : « Toutes ce 
doivent être débattues 
car elles dépassent de 


discussion interne 
muniste. qui n'est pas La pro- 
priété exclusive de Georges Mar- 



d aires d'un portrait en gros plan, 
sur une double page, du candidat 1 
socialiste à l’élection présîden- 


mantera la crise actuelle et 
connaitra un nouivl essor. » 

_ Le candidat communiste & 


l’élection présidentielle a traité 


ensuite de la situation française. 
Il a déclaré : « Aucun parti ne 
peut laisser croire qu’a pouver- 


Friuice en dehors tTune 
coalition. ( -J Nous sommes prêts 
à prendre toutes nos responsabi- 


pouvemer avec la droite. Ce fui. 
a vrai dire, n'est pas nouvfau, 
puisque cela se produisit peniant 
des années sous la IV Répiblt- 
gues, avec les résultats que }ha- 
c un connaît. » j 

M. Marchais a ajouté : « Waut 


il leur parle comme à des gens 
intelligents. C’est une qualité rare 
et pour mot essentielle ». écrit en 
exergue de ce document Mme Fran- 


» Deuxièmement autour de 
cette politique II faut réaliser un 


rassemblement populaire majori- 
taire qui soit le fondement d'une 
union de la gauche nouvelle. Cette 
union s’exprimera dans le pays 
et au gouvernement chargé de 
diriger la transformation néces- 
saire, ce qui implique que les 
communistes y aient leur place. 

s Mais l’expérience l'a montré : 
on ne parvient pas à cela en 
donnant la priorité aux tracta- 
tions d'états-majors, aux accords 
sur le papier, voire à des combi- 
naisons électoraltstes sans prin- 
cipe. Voilà pourquoi la condition 
primordiale du changement, c’est 
la lutte des travailleuses et tes 
travailleurs eux-mêmes. » 

Le secrétaire général du P.C.F. 
a précisé : « Le vote du 2 S avril. 


r des ministres commu- 


nistes. dans un gouvernement 
constitue pour taire une politique 
vraiment nouvelle, au sujet de 


représentons apportent à là ges- 
tion des affaires du pals la 
contribution dynamique, efjlca ce. 
sans laquelle les o bstacür — 


iu quotidien te Matin, 
31 Janvier, cette même 
accompagnée d'un texte 


» En revanche, François niit- 


“ «m oo3iacus au 

changement ne seront pd sur- 
^atés Le changetrîiii est 


terrand et ses amis refusent calé- balaine — qui est déjà îngagèe 


goriquemen: ' de répandre à là 
question du gouvernement. Au 


î ,rtx d ‘ une grande 
bataille — qui est déjà engagée 
et a laquelle d faut donnlr toute 


contraire, ils n'excluent a prian 


.aucune hypothèse et se livrent 
même, dans des interviews, à des 
supputations sur les conditions 


son ampleur — pour 
conditions, 
s La première de c 


c est une politique comp&tant les 
grandes réformes démtpratiques 
et anticapitalistes indispensables 
au changement. 


c'est un grand moment de la 


lees et 


.oüverQea 


r 
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PRÉSIDENTIELLE 

LES « CONSTITUTIONNALISTES » ET M. GISCARD D'ESTAING 

âppréciations variées et contradictoires sur le septennat 


Isolées remettent actuelle- qui n’est pu de la oom] 


M. Robert explique pourquoi cm 


le principe de l' alternance en 
France. M. Robert est plus oir- 


a assisté & un 


Revue politique et parlementaire 
et la faculté de droit de Paris - 
Sud ont récemment organisé un 
colloque à Sceaux (Hauts- de - 
Seine), La méthode ? H suffit de 

réunir autour d’une table qua- __ 

torse professeurs de droit consti- V République, assure- 1- 11, a 
" ‘ voulu un abaissement du Parle- 


it du i armais été ». E 6 puis, 
ignorer cette « pereonni 


constitutionnels de 1958. « La contrôle p lus », toutes choses qui 


. - nota et que les élections légü- 

dû pouvoir », la Alt que les mé- tativas. loin d'apporter une non- 

— *“ velle majorité présidentielle. 

reconduisent la majorité 
tante, que se passe-t-il ? 1* 
aidant de la République ne peut 


dlms n’ont jamais été à oc point 
i dans les matnt de l’Elysie », la 


büquo que l’on & rédigé les texte* fait aussi que le Parlement «ne tante, quo se 


ment» Des preuves ? La Consti- ta général de G aull e, rappelle 


plus dissoudre avant un 

< La Constitution eit si . — 

résume-t-il, parce qu'elle n’t 


respectifs du législatif et de 
l'exécutif; on introduit la pra- 

tique du référendum ; on crée un 

la journée, de compter quatorze Conseil constitutionnel, et an 
bilans de la pratique constitu- prévoit un article 18 (pouvoirs 
tlonnelle de l’actuel président de exceptionnels). 


tution énumère les domaines m. Lfiolercq (Puria-XH). « prenait jamais été mise au pied du 


apparaître comme une gageure, 
car l’on risquait fort, à l'issue de 


le soin de ressourcer sa légiti- 
mité par les référendums », alors 
que M. Giscard d’Estaibg s’y 
réfute. Mai» « les référendums 
gaulliens, rappelle M. Chante- 
bout (Paris - Sud, Malakott), 
étaient des plébiscites ». M. Léo 
Hamon (Parls-I) ne pense pat 
. — qu’il y ait de notables différences 

(TEstaing ? de « délimitation de Id compô- 

w -.«-Sud. Mais- tenta » du président de la Répu- 

fcoff) pense que la présidence du blique par rapport 4 ses prédé- 


mur. » Quant 


celui du Parlement, nelul du 
gouvernement, celui du Judi- 
ciaire, M. Avril préfère parler de 


paroe que, note-fc-fl, 
* de Parlement » 


ravis de plusieurs participants. 


celui-ci Jouissait d’un e pouvoir 
historique ». On peut parfaite- 
ment comparer, rétorque M. Da- 
tez! êS (Paris-I) : l’exercice (m 
pouvoir par M. Giscard d’Estafng 
est « encore plus affirmé », alors 
qu'il n’a pas eu la Justification 
qu’avait le cénéral de Gaulle, 
notamment pendant la période 


s??™ î ai dehors de 1» pet» d‘ln. 

" fluence des contre-pouvoirs, que 

peuvent être la presse et les 
pouvoirs régionaux, les interve- 


nants ont insisté sur la rôle du 


apporter quant 4 la présidentia- 
lisation du régime durant le 
septennat qui s'achève, fit l'abais- 
sement du rôle du Parlement 
est-il réel ? H n’y a pas eu de 
tournant en 1974, et ce n'est pus 
en 1962 (élection du président de 
la République au suffrage univer- 
sel) qpe tout aurait changé, 
statue AL Gabarit (Farte-xm). 


Une «jubilation du pouvoir» 

Le pouvoir présidentiel n’est 
rien. rappelle AL Avril (Parts-x, 
Nanterre), s'il n’existe pas de 
soutien parlementaire, sur le 


pèse en soi d'un poids plus lourd 


régime, ajoute - 1 - fl, était tout dans l'appareil administratif ». 


entier contenu dans Ut Constitu- 
tion de 1958. » Pa a du tout, 
répond M. Robert (Parts-U), ce 
qui a changé, c'est 1962. Si le pré- 


ML Colllard note pour sa part - — , — 

une étonnante « jubilation du raccord des parlementaires ; 
pouvoir » de la paît de U. Gis- presque toujours 
card dTüstiung, notamment quant 
4 la responsabilité du président 
de la République d'appuyer sur 


version présidentialiste i. De toute 
façon, souÜgne-t-H U y a au 
moins une chose qui est irréver- 


un réel changement dans la 
« pratique giscardienne », tout 

au plus une « tendance du pré- 

eîble, c’est l'élection au suffrage sident à ee mettre en avant ». 

•— — »— .-s- Datez les relève Wi aussi petto 

curieuse propension 4 T < enftm- 
tzUage o et indique que tout ce 


AL Coîltod (Nantes), quelques 


ne sont pas sans importance. 

Pour l’ancien secrétaire d’Etat &* 

Georges Pompidou, cettr « osten- 

tation du pouvoir a ootnctdé avec UÜUUJJIUW1)li * uciciiuu « 

l’évanescence de la respansabu £££» «Jon j B cooôell 

lité » (non-recours au référen- zKJÏÏK 


que c’est en réalité le président 
de la République qui est censuré 
par la Haute Juridiction lorsque 
celle-ci déclare que des projets 
de loi, approuvée en conseil des 
ministres, ne sont pas conformes 


dégagée sur la nécessité de pré- 
voir une réforme constitution- 
nelle permettant de saisir le 


toutes chances d’être déclarée 
Inconstitutionnelle) , et autorisant 
une t procédure d’exception » qui 
élargirait les possibilité de sal- 


cobsédoence des testes consti- 
tutionnels de 1958 et 1962. 

IAURENT ZECCHINI. 


lité ■_ . 

dam). Eh fait, avance NL Cadart 
(Porte-H), « nous sommes en 
plein dans la monarchie parle - 
■ment dira républicaine ». A l’in- 
verse de ASM. Robert et Ham on, , 
pour qui le premier ministre ne 
peut être qu’un « .chef d'état- 
major », M. Codait conteste que 
celüi-d soit 2a « chose du pré* 
sident ». et assure qu’avec AL Gis- 
card d’Kataing a la puissance du 
Parlement s’est considérablement 
renforcée ». H en veut pour preu- 
ves le nombre accru de lois 
votées, le dépôt croissant d’amen- 
dements et le fait que l’article 44 
de la Constitution (vote bloqué) 

« ne peut être vtfüsé qvfaoeo 


M. Gicquél indique qu'en dépit 
des apparences la présidence de 
M. Giscard d*ast&hig * a été 
moins impériale que celle de ses 
prédécesseurs», n souligne qu’en 


résultat des élections législa- 
tives ne peut remettre en cause 
la légitimité de l'élection prési- 
dentielle. AL Giscard cTEetaing a 
été le premier A reconnaître 


MME BOUCHARDEAU (P.S.U.) 

ESTIME QUE U POLITIQUE DU 

PRËIDEHT DE LA REPUBLIQUE 

«SE CONFORME A LA LOGIQUE 
DES BLOCS». 


avec une délégation de son parti. 


des entretiens avec les dirigeants 
de la Ligue des communistes et 
entendre les propos de AI. Giscard 
d’Estaing permet de mieux mesu- 
rer toute la distance entre une 


et une politique qui se conforme 

à la logique des blocs. 

» Faisant des avances tour à 
tour à IVJlàÆ. et aux Etats- 

Unis. Giscard confirme que, pour 

lui comme pour Brejnev et pour 
Reagan, le monde dès années 80 

doit éfrw géré en termes de 

« politique de puissance », au mo- 
ment où celle-ci est de plus en 


plus refusée par les peuples et où 
eUo est la cause princ * — ’* J “ M 
tension internationale. 


»Les dirigeants yougoslaves. 


contraire , nous ont réaffirmé leur 
volonté d’ouverture ù tous — en 

particulier à regard des pays du 


pour établir avec eux des rapports 
de coopération librement négociés 
et construire sur la base des inté- 


tionniste de Giscard en Afrique. > 


: du UDinanaa mwouw 
e révolutionnaire (ALNLR* 
dariste) appelle & voter blanc 
l’élection présidentielle, s En 
ont blanc, nous aurons sms* 
ice d'être ravanî-garde de 
►position au système, écrlt-ll 
1$ Jeune nation solidanste, 
ane du mouve ment. Nous 
clamerons la supériorité mo- 
de des anonyme* de la foule 
tonale sur les fausses gloires 
Tùméespar l’industrie du spea- 
le républicain f-J. Nous sau- 
& que nous votons propre, 
a n 'entrons dans aucune 
Urine, aucun calcul, aucun 
rue. s 


UNE ÉTUDE SEREINE MAIS SÉVÈRE DE JEAN-LOUIS QUERMONNE 

Le Gouvernement de là France sous la V e République: 


A l’heure où Ig critique des ins- 
titutions actuelles de la France, ou 
du moins de l'utilisation qui an a 
été faite depuis sept ans, sembla 
devoir être l’un des thèmes essen- 
tiels de la campagne électorale, (I 
est bon de pouvoir s’appuyer sur 
une «ude sereine, exempte d’esprit 
partisan et d’une qualité remarqua- 
ble. qui puisse & (a fôfa dresser un 
bilan de vingt-deux ans de pratique 
Institutionnelle et en déceler les fai- 
ble» sa st lee évolutions possibles. 

Le Gouvennemenr de fa Franc • bous. 
la V 9 République, de Jean-Loult 
Quermonne, professeur à ('institut 
d’études politiques de Paria, paraît 
donc opportunément Sa lecture s'im- 
pose A tous ceux pour qui le mode 
d'exercice di’ politique Importe autant 
que les programmes ou slogans du 
moment 

U est vrai que l'ouvrage se fonde 
sur une double démarcha. Refusant 
le cloisonnement des disciplines, /e 
Gouvernement do la Fmnoe «'appuie 
sur l'apport conjoint du droit consti- 
tutionnel, de la science politique et 
de l'histoire. D'âutre part fauteur « 
eu tirer paru au maximum du recul 
que permettent vingt-deux ana de 
continuité eonatthitionnélis : Jurispru- 
dence. coutume, doctrine constitu- 
tionnelles, mais aussi remodelage des 
partis et de l'appareil d'Etat sont mis 
en perspective par Jean-Louis Quer- 
monne à partir du fil conducteur, qui 
fait la force de m démonstration. ' 

Ce fil conducteur, emprunté è Geor- 
ges Burdeau. c'est la primauté du 
pouvoir d'Etat et de celui qui en 
eet le titulaire, le président de La 
République. 

Constatant «rentrée que la ■ per- 
sistance de le société conflictuelle 
rend nécessaire le maintien en 
France «T un pouvoir régalien », 
Jean-Louis Quermonne souligne que 
ce constat VA aussi à ta base 
de r esprit du régime. Le pouvoir 
d'Etat est placé, depuis 1958, au 
centre du système politique, «ton 
seulement du fait des attributions 
exceptionnelles du * ch si de l’Etat ». 
titulaire unique de ce pouvoir, male 
surtout parce que le fondateur de 
la V* République a entendu dqter 
c> cher de l'Etat de doux soutiens 
également Indispensables. 

D'un côté raflégeance de Tappa- 
reii d'Etat régalien traditionnel 
armée, justice, administration. N’ftst- 
II pas chef des années (et .la con- 
quête du loyalisme de l’armée a été 
ie premier souci du général de 
Gaulle), le « garant do Plndépen- 


dance de la magistrature», , dont 11 
contrôle le moindre mouvement, ôt 
surtout celui qui ■ dlspoee » de 
('administration 7 L’assoalatlon de la 
haute administration 4 la sphère 
politique est d’alüeure, aûullgne 
Jean-Louis. Quermonne, l’un des 
traite essentiels du régime, qui tire 
lé part] de la venue è maturité de 
VBNA. de la montée en puissance 
des grands coq» et de la mainmise 
da cea fonctionnaires sur les som- 
mets de l'Etat et des partis Cette 
allégeance de rapparafl d’Etat n’a- 
t-ella pas permis au président de 
surmonter plusieurs crises et même 
la fronde parlementaire de 1962 7 

Le second soutien nécessaire au 
président de la République est en- 
core plu* décisif : c'est le soutien 
populaire, tel que le permettent à 
tanne le» éjection» politiques et 
surtout, chaque fol» que nécessaire, 
la référendum. Faute de oa second 
soutien. U n'y a pas de légitimité. 

; / partir de cette lecture, f analyse 
dp Jean-Louis Quermonne aborda 
tour & tour les fondements démo- 
cratiques de ta V* République, Iss 
attributions des différante, organes 
constitutionnels, avant de dégager 
ta nature d'un régime sans modèle 
mata -fidèle en tout cas & la vraie 
tradition politique française, celle 
du pouvoir d’Etat 

Les deux - pâles > en crise 

Cette filiation établis toi ses traite 
actuels délimités, restent è déceler 
les Inévitables carences. Sur ce 
point, et surtout è propos de. ta 
période récente, le Jugement de 
Jsan-LOUlfl Quermonne, formulé 06s 
l’Introduction, esl sévère : les détix 
pôles sur lesquels repose réqulllbre 
du régime sont 4 présent en crise. 
D’un Opté, la coTndcSence entre 
majorité .parlementaire et majorité 
présidentielle n'est plue automatique 
puisque, depuis 1074, te président 
doit compter mreo la dissidence de 
la plus ' Importante fraction de ae 
majorité parlementaire. De l'autre, 
te pouvoir d’Etat dont ta légitimité 
populaire n'est plus rôguPèreitiant 
confirmée par te référendum, est 
entre les mains d’un «chef» d’Etat 
qui a certes multiplié sas attributions 
par une lecture présidentialiste de 
se compétences, mais sans cour 
autant en avoir renforcé l'autorité. 

Cette hypertrophie et cet effalblls- 

- l. jflan-Lotds Qoaimâtt&e * la. Gou- 
vernement «ta ta yrmo* sou» ta 


sentent parallèle de rexéoutit grèvent 
donc l’avenir du régime. Et oe d'au- 
tant que Jean-Louis Quermonne 
relève que te V* République n'a pas 
encore connu réprouve do l'alter- 
nance qui permettrait 4 ta fols de 
« tester la résistance des Institutions 
et da donner ou régime ta - plénitude 
de la légitimité». 

Cette nécessité de l'alternance, qui 
offrirait peut-être l'occaxlon da s'at- 
taquer aux carences les plus évi- 
dentes des institutions — 

Usaticm excessive de l'administration, 
circulation des élites 

absence de pouvoir judiciaire », — 
serait-elle le moyen de réaliser enfin 
le consensus souhaité par l'auteur 
sur ta mode de gouvernement de 
ta France 7 Pourquoi P as 7 
Il est vrai que, depuis la rupture 
da l'union de ta gauche et ta main- 
tien apparent du parti socialiste 
comme solution da rechange poten- 
tielle. le passage à une présidence 
socialiste entraînerait davantage une 
évolution qu'un bouleversement du 
régime. Le ralliement socialiste è U 
V* République, décelable Jusque dans 
la présidentialisation du parti, l'os- 
mose avec ta haute administration, 
montrent que la gauche 
niste n'aurait aucun mal à assurer 
la continuité du pouvoir d’Etat. Sans 
doute tenterait-elle davantage qua les 
dirigeant» actuels de s'attaquer aux 
racines du • mol français »• 

Mata, pour qu'une telle alternance 
aolt durable et oonforme è l’esprit 
de la V" République, encore fau- 
drait-]! que le nouveau venu éventuel 
s’assure non seulement d'uns coïn- 
cidence de majorités (présidentielle 
Bf parlementaire), ce qui art toujours 
possible, mata surtout d’une légiti- 
mité populaire renouvelée, gràm à 
finage du référendum. Ce n'est pas 
la moindre qualité de l’étude de 
Jean-Louis Quermonne que d'avoir 
rappelé ^Importance du contrôle 
populaire « direct » dans un pays où 
le système des partis — y compris 
de gauche — «'est toujours abrité 
dertfèrs uns conception étroitement 
représentative de la politique. Et où 
ta fe/btesse da cm mêmes partis 
rend impossible tout contrepoids 4 
l'apparall régalien qui ne se fon- 
derait pas. comme le générai de 
Gaulle l'avait compris en 1958 et 
démontré en 1969, sur la primauté 
m permanente » du suffrage universel. 

HUGUES PORTÉLU, 
professeur de eüenees 
A runtoetstU de 


DÉFENSE 


L'état-major de Tannée de terre codifie le rôle 


Désigné par le commande- 
ment de l'unité 4 laquelle U 
appartient, le président des 
sous - officiera est 1'- Inter- 
prète » de ses camarades sans 
être, pour alitant, leur délé- 
gué syndical. Côst le rôle 
qu'assigne, désormais, an pré- 
sident des sous-officiers, ah 
sein d’on régiment, l'état- 
major de l'année de terre 
dans nn texte qui codifie les 
attribution», la place et les 
moyens alloués & cette fonc- 
tion. 

Pour le chef de corps, est-11 


succédé, en 1975. une période de 
stabilité des effectifs de sous- 
offlciera fit. du même coup, un 
certain vieillissement du corps et 
un ralentissement de carrière 
pour les plus nombreux. 

Qualifié de e guide % et d* i ani- 
mateur » pour l'ensemble des 
sous-ùfflctexs du oorpe, le prési- 
dent des sous-offlciera est c le 
plue ancien dune le grade le plus 
élevé » au terme de la décision 
de l’état -major de l’année de 
l’armée de terre qui en fixe le 
mode de désignation dans les 


z Là faculté est laissée' au chef 


explicité dons l'annexe qui ___ mr „ mor 

SS_« ***?„-!“ 


moine professionnel que social 
ou moral. C’est à ce titre un 
rouage essentiel dans r exercice 


de corps, si celui-là ne souhaite 
pas exercer cette fonction ou 
pour toute autre raison QU’Ü est 
seul en mesure d’apprécier, de 
désigner un autre sous-officier 
choisi parmi les plus anciens. En 
aucun cas, Ü ne doit être élu », 
précisent les responsables de 
L’état -major, qui volent dans Le 


d’affectation, d’orientation, de dé- 37“ 1^7” „*? 

mimât de carrière, de mta. SS a4tk “ 1 “ toule mspo ' übl 
tien, d’engagement, de récom- 


goût^dea contacts humains, sa 

SSr 


Pob de Reuu ou coMs-blri 


terre prtdse encore : «Le prési- 
dent des sofca-o//«rfenj est donc aans 


ment à Vécoute des préoccupa- 
tions de ses camarades, ü en 
in forme le chef de corps et se fait 
~ " leur interprète, i 


chie parallèle », La président des 
sous-officta» « est fntépré dans 


r exercice de ses fonctions de 
président, a relève directement au 


_ . _ quelque 

tempe, un premier colloqua na- 
tional des présidents de soua- 


doit justement travailler, n doit 


officiera, 4 Sélnt-Maixent (Deux- 
Sèvres), le générai Jean Delati- 
nay, chef d'état-major de l'armée 


s’exercer dans le cadre de la de terre, a marqué eh ces termes 


lea limites de l’opération : a Vous 
n’ites m des pots de fleurs ni 
des colonels Ms » placés auprès 
du commandement lùcaL 
Certains déploreront, sans 


même discipline qui tte toutes 
les catégories de personnels à la 
primauté de l’intérêt général. » 

. En 1981, Tannée de terré fran- 
çaise compte environ soixante et 
un mule sous-offlcdexs d’active, 
auxquels fl faut ajouter de Tor- 
dre de sept mille sept cent trente 
sous-offîcdert du contingent. 

Le rôle des eons-oftidexs est 
d’assurer, en temps de paix; lins- 

traction pratique ee élémentaire , 

des appelés et, en temps de que, n'ayant plus rien 4 craindre 

" ‘ au faite de sa carrière, le sous- 

officier le plus ancien rian« le 
grade le plus élevé se révèle, & 
l’expérience, un président libre de 


mais aurait aussi contribué 4 y 
instaurer une dangereuse compéti- 
tion électorale permanente. 

On peut estimer, au contraire. 


liâtes nécessaires au com b at , A 
une période de départs massifs et 
précoces de l'armée d’active a 


ses jugements et, donc, écouté. 


AU COLLOQUE DU CERCLE « LIBERTÉ ET HUMANISME : 


Dissuasion nucléaire et protection civile 


Deux thèmes principaux (bombe opposé, 4 la suite de l’exposé dû 

— i * — ■ général Arnaud Gambie* sur ce 

sujet. M. Hemu au général Guy 
Mêry, ancien chef d’état-major 
des arm ô ea M. Hemu s’est 
demandé, en effet, si la posses- 
sion par la France de Tanne & 
rayonnement renforcé n'altérait 
l'efficacité de la iHaumudrai 
dée sur tas armes nucléaires 
stratégiques n si, d’antre part, 
elle’ ne provoquerait pas «un 
engagement automatique de la 
France auprès de ses alliés dans 

. . . - — . an confia qui ne serait pas le 

tont^poh^ues que militaires, a sien a- I^gto fcraJ Mêry a répondu 

En rappelant que « les armes 
sont un ïos de ferraOle. rtfl n’y 


I* Assemblée nationale, 
eau ce d'hommes polit! 

Aciers généraux, de 

et de fonctionnaires. La défehse 
civile, notamment, a été au 
centre des dtacusskms et, sur ce 
sujet, raccord des participants. 


pas de volonté nationale i. 
M. Charles Hemu, député du 


défense». Il a souligné que la 
doctrine de la Fiance, 4 la diffé- 
rence de celle des Etats-Unis, 
reposait sur ele couplage des 


tiens de défense, lançait l’idée 
qui allait être reprise et J ' “ 

loupée par M. Michel Ai , 

député de l'Indre et délégué 
RJPJL pour la défense. ML au- 


-conséquence, la bombe à 

trons ne pouvait modifier la 

trine française de dissuasion. Le 


général Mêry a cependant 
ajouté que l’usage des armes tac- 
* . . .. - tiques «Tte constituait pas un 

4 celui de» victimes militaires passage obligé, mais que la France 
n a cessé d augmenter depuis la devait pouvoir faire face à im 
’’“ w ' *“ ’**'*" “ “ ’ “ tris large éventail possible de 

situations » et, donc, avoir & sa 
disposition un arsenal approprié. 


idée, dont on sait qu'elle était 
contraire 4 la doctrine de dis- 
suasion stratégique définie en 


— (*> c«rel« d'Atntlu it a a ren- 

oontraire 4 la doctrine de dis- gontera Liborw pt srumantame. 

-, awaue Oo Bégar, 7500? Pana. 


bataille ». Pour M. Sudreau, le 
protection de la population, bien 


car un peuple ne peut se satis- 
faire de e su survivra dans lu 
personne de ses chefs ». 

M. Raymond MarraTUn, séna- 
teur rèpübJJcata Indépendant du 
Morbihan et ancien ministre de 
l’intérieur, a souligné, dans son 
exposé sur la défense -civlla, que 
l'opposition dea Français & l'em- 


de récents sondages, était due en 
grande partie à l’absence d’une 
défense civile correctement orga 


du service national visant 4 
entraîner le contingent pour la 
protection du territoire, et 4 créer 
une adhésion populaire sans 
laquelle n n'y a pan de défense 
nationale. 

S’agissant de la bombe 4 neu- 
trons, une brève polémique a 


Atelier de poterie 


«ccucïUa m groupa 
les o moteurs de 3 à 83 ans 
5, i ELUE LA CEPE DE. PARUS-â» 
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Les policiers ne sont pas équipés 
pour assurer la sécurité des citoyens 

affirme le Syndicat général de la police 


Au cours d'une conférence l’augmentation de la population, revolvers seront achetés contre 


de presse, vendredi 30 jan- U y e 


ue Uioow _ . ___ i seulement 23 000. «Si le 3 500 en 1980. ainsi que 500 mous- 

vier Je Syndicat général de gouvernement ne ; répond pas à quêtons. 900 gilets pare-balles se- 
’ y 6 «os demandes, a-t-11 estimé, et Tant livrés. Le nombre des car- 

ies gardiens ont l'impression touches cT entrainement passera 


la police, évoquant la mort 


récente de plusieurs policiers. ÇU ç. chargés (rassurer la sécu- d'une moyenne de 50 par homme 


et par an à une moyenne de ; 


rité des populations, ils ne sont 

_ __ pas eux-memes en sécurité, on 

dénoncé le manque d’erfec- les pousse à demander de s loi s consacrés à la construction de 
tifs chargés d'assurer la sécu- * '* 


20 millions de francs seront 


La réponse du ministère 
de l'intérieur 


sécurité des gardiens de la paix 


région parisienne. Le queutent le droit de tirer à 
ministère de l’intérieur, dans 
un communiqué publié le 
même four, a répliqué en 

faisant valoir les progrès 

accomplis en matière d'équi- conférence de nresse a cules seront livrés, 2 000 rémpla- 

pement et a souligne que. pr ^^ ué ^ dS SSls- des véhicula plus anciens 

depuis sept ans, -huit mille t ère de l'intérieur?* Depuis 1974 et 500 représenteront une aug- 

policiers auront été ajoutés à souligne-t-il ri»nn un m mrnimi . mentatùm du parc. Sur Je plan 
que. le budget de la police a au g- l ™ TT %Sr ieT ’ *7, «mmissartafs 


AU PROCÈS DES MILITANTS CORSES 


légers i 


Le nombre des véhicules 


en iÿgj supérieur de TOUr ** « tectlts enfin, «ce 

laquelle les’ gardiens de la paix 55 % à ce qu’ü était en 1974 ^^£2: * e ndidstère de ITn- 

parislens. adhérents du Syndicat celui des motos et des cyclomo- téri ? ur ’ * D0 ° policiers qui, depuis 
général de la police (S.G.P.) (1), leurs sera supérieur à ~ 3tprnt "**’ nTfint1nn 


sept ans, par création d'emplois 


la liste des matériels et équlpe- 


nombre des postes radios 'aura ^ 

plus que doublé, et vingt-cinq £ uro 2f été ajoutés à la sécurité 


ments Carmes individuelles, gilets 


pare-balles, talkies-walkies, véhi- 


(1) t* S.G JP. compte à l'heure 


cul es, menottes, etc.) actuelle- d'équipement, le ministère Lndi- adhérents parmi les personnels 


ment disponibles (.le Monde du que : «La tranche de 1981 cam- 


28 janvier}, ce syndicat 
mente, le 30 janvier, l'état des 
besoins réels pour garantir la 


porte un ef/ort tout particulier 
‘tolosécurttette /one- 


sécurité des citoyens. M. Bernard 


tionnaires de police. Sept müle «use mille personnel 


t passe obligatoirement par celle 
des policiers ». 

Selon le S.GP. le budget 


rythme actuel des dotations . 
armes de service . a précisé M. De- 
leplace, il faudra pas moins de _ 
vingt ans pour que V ensemble des 
personnels en tenue (2) soit 
convenablement équipé, face à 
des malfaiteurs redoutablement 


armés l 

M. De leplace a cité les chiffres 
suivante : les dix-huit mille poll- 


cent gilets pare-balles 


total. 


alors qu'il en faudrait seize mille, 
et 6 % seulement des personnels 
disposent du revolver Manurbin 
de calibre 9 millimètres, seule 
arme efficace face aux « gros 
calibras » des malfaiteurs. D'autre 
part, on a évoqué la rareté des 
exercices d3 tir qui permettent 
aux policiers de ne tirer chacun 
qu'environ quinze cartouches 
d'exercice par an. a Les policiers 


devraient, pour être vraiment 


familiarisés avec leur arme indi 
viduelle, disposer d'environ cinq 
cents balles à répartir sur douze 
séances mensuelles », a Indiqué 
M. Deleplace. avant d’afBrmer 
qu'il manque mille cinq cents 
policiers en tenue en région pari- 


sienne. 

il a précisé que, en 1947, 11 . 
avait 20 000 policiers en tenue 


alors qu'aujourd’hui, en dépit de 


CARNET 


■ ChognoUiïud. 


font part du décès i 


ramilles Donato et Roturier, 


AL André CHAGNOLLAUD, 


l'église Salnt-Jean-Baptiste-de- 


i plus stricte Intimité. 


de l’école Neldcrmeyer, 
organiste 

de la cathédrale Saint- VTn ceat 


pendant solxante-trc 


Pierre BLONDE. 


Anne et Laurent, t 


95200 Sarcelles. 


— Mme Hoa Pierre Mairie u 

^ nlfl , do rtaerrer une pensée 
ridèle 1 la mémoire de son époi 
Pierre Henri MALRŒU, 


Cannes - La Bocca. l 


Soutenances de thèses 


Louis-Liard. M. André Rauch : < 
souci du corps, histoire d'un te 
tolre pédagoglquo 1740-UZ0 s. 


LE RAPPORT DE LA GENDARMERIE 


Moins de meurtres en 1980 


mois davantage de cambriolages 


Au cours de l'année 1980, chiffres font apparaître une 


augmentation globale des crimes 

— .. et délite d’environ 1L76 %, alors 

services confondus, environ quen ^,^ 9 ,. e ^ e , P®* 

quatre-vingt mille hommes ™ p 5 ^ rt à vncUaM. de 

Pour les crimes, on a 


— aura consacré pas moins 


de seize millions d’heures à gistré, en 1880. une diminution 


_ .i mission de sécurité publi- des « coups et blessures oolon- 
qne générale. Dans le même taires suivis de mort » qui sont 
temps, vingt-cinq gendarmes de 112 & 79. Les vols avec 

nnt été tués on qpnrirp dont violence ont. en revanche, aug 
ont ece tues en service aont œenté ^53^ de 1 745 à 1 909T 
sept par agressions, et six L'ensemble des vols et 


cent soixante-quatre autres brlolages a connu une progr è s- 


blessés. En 1980, les gendar- 


slon, passant de 285 187 en 1979 à 
mes ont enregistré moins de 317471 en 1980. Le nombre des 
meurtres mais plus de cam- résidences secondaires cambrio- 


b ri o I âges. 


légère augmentation 


et a atteint 11247 cas. 

Pour la surveillance routière. 


■ hSSÆSlKt les gendarmes ont bu constater, 
en 1980, 81 627 accidents oorpo- 
rels, soit 1520 de moins 
qu'en 1979 ; si le nombre des 
personnes tuées n’excède que de 


l janvier, le 


paraissant de la façon suivante : dente, en revanche, le_ total des 


317 471 vols et cambriolages : 5^^%, mart * ue 




64 000 escroqueries; 1909 vols de 3 06L , 

avec violences ; 9 758 affaires de Après avoir rappelé que le bud- 
coups et blessures ; 2 399 infrac- alloné cette année a la gen- 


(militaires d’active, appelés du 


275 000 affaires d’émissions de gent, personnels civils) attetn- 
chèques sang provision ont été tiraient & la fin de cette année 
traitées. Par rapport à 1979. ces 83 938 personnes. 


Deui déclarations dn garde des sceaux 


U FÉMINISATION HUMANISE U JUSTICE 


Riom (Puy-de-Dôme) Mme Ni- porter («J. 


général prë6 d’ut 


d'appeL nient d'être examinée par le 


M. Alain Peyrefitte a notamment Conseil constitutionnel, dont les 
déclaré : « Jamais, avant vous, décisions s’imposent A tous sans 
aucune femme en France n’avait discussion. U a rejeté pralique- 


accédé à ces redoutables et pas- ment tous les griefs qui avaient 


On le sait désormais: Beste- 
fica. du 6 au 8 lanvler 7960, ne 
tut pas un village de montagne 
en proie à une fièvre Insurrec- 
tionnelle. Cité comme témoin par 
le ministère public, le comman- 
dant de gendarmerie Alain Tré- 
vlslol fa longuement expliqué 
devant la Cour de sûreté de 
TEiat (le Monde du St lanvler). 
Et i r hôtel Feach alors, peut-on 
légitimement se demander, le 

climat tut - Il Insurrectionnel ? 
Dana une déposition précise, 
Mgr Jean-Charles Thomas, évê- 
que d' A lac cio a, vendredi 
30 lanvler, lui ausal. ébranlé quel- 
ques certitudes de faccusatlon. 

Les laits cf abord. Mgr Tho- 
mas. en quelques mots, a expli- 
qué dans quelles conditions H 
s'était rendu a la tête d'une 
petite délégation, te 0 lanvler 
au soir, durant près de deux 
heures, è Thé tel Feach cfAIùc- 
clo occupé par les autonomistes. 
Sa démarcha n'avait rien d’offi- 
ciel. Homme de dialogue, Il 
simplement dialoguer , 


« lout le monde était calma : 
chacun semblait tout à fait maî- 
tre de sol ». Brel, point d’insur- 
rection è défaut d’un climat bon 
entant. En lait, c'était Patiente 
pointes de tension et 


d’accalmie. De rautre côté, ■ 
revanche, Mgr Thomas se 
vient d'une effervescence 
talne. A la préfecture, de h 


fonctionnaires, très agités, 
clamaient : « Nous sommes en 
Dieki merdier. » Cette mlnhcrfs « 
prenait les proportions d’un Fort- 
Chabrol politiquement explosil. 
On prévint Pévëque, dans le 
bureau du préfet de région : 
• Vous allez avoir affaire â des 
forcenés. Vous venez. Ils vont 
vous braquer. » Mais Mgr Tho- 
mas ne tut pas braqué, et, après 
sa calme visita à r hôtel Fesch, 
Il s’en alla prier. 


Ainsi a-t-il bavardé avec les 
fameux clients ■ otages et les 
trouva, ma loi, pas trop abattus. 
• L’un d’eux faisait des mois 
croisés, l'autre était étendu 
Mais tous demandèrent cepen- 
dant le rétablissement Immédiat 
du téléphona (coupé par les 
autorités) pour communiquer 


leurs familles, tous deman- 
dèrent de la nourriture, une 
négociation officielle, une visite 
du préfet de région, et que ton 
laisse les autonomistes tenir 
leur conférence de presse pour 
dénoncer les - polices parallè- 


les -, voilà tout. 


Mgr Thomas les a aussi écoutés, 
longuement, se rappelle - 1 - II. 
M Marcel Lorenzonl, surtout, 
s’est expliqué. Autour de lui. 


Ce fut alors la nuit du 9 au 
10 lanvler et ses mis morts 
dans les rues cfAlecclo. Cette 
fols, oui, c'était bien la situa- 
tion de crise, mais à Postérieur 
de rhbiei. a 4 h. ta. révéque 
et M. Charles Ornano, bona- 
partiste, maire de la ville, lurent 
appelés en consultation à la 
préfecture. Que faire ? Les res- 
ponsables n'osaient réveiller le 
préfet, M. Claude Vlelllescazes — . 
On tournait en rond, déchirée 
et Inquiets. On ne savait pas que 
Péplsode de Phétel Fesch, le 
lendemain, s’achèverait heureu- 
sement, lui, grâce è ractlon du 
groupement d’intervention de la 
gendarmerie nationale (G.I.Q.N .) L 
On ne savait pas ce que semble 
savoir Mgr Thomas de toute 
éternité : que rien ne vaut le 
dialogue • d'homme â homme -, 
que rien ne vaut rusage « de la 
parole ». Même et surtout en 
Corse. 


LAURENT GREILSAMER. 


La confrontation entre M. Leyris et l'inspecteur Roux 


L < antigang » aurait été au courant 
du projet d’assassinat de Jean de Broglie 


Une importante confrontation a eu lieu, jeudi 29 janvier, dans le 
cabinet de M. André Chevalier, chargé du supplément d'informations 
dans l'affaire de Broglie, entre MM. Michel Baux, inspecteur à la 
10* BJ et Albert Leyris. son informateur. De cette confrontation, 
qui a duré près de six heures, ü ressort que la brigade de recherche 
et d’intervention — dite « antigang », — dirigée à P époque par le 
commissaire Marcel Leclerc, connaissait, contrairement à ce qu’affirme 
M. Leclerc, le projet (C assassinat visant Jean de Broglie. 


M. Albert Leyris, l'homme qui rejeté, vendredi 30 Janvier, la 
A à l’origine des deux rapports dernière en date dés demandes de 


rapports dernière 

de la 10* RT. rédigés par Tins- mise en 

. effet déclaré varga détenu depuis le 


pectear Roux, t 


date dès demandes de 
liberté de Pierre de 
décem- 


le restaurant Le Pic du Midi en ses défenseurs ayant invoqué e 
compagnie du co mmiss a ir e Du- mauvais état de santé (U souffre 
four, & l’époque chef de la 10* B.T„ de diabète et de troubles cardio- 


unité. _ _____ 

Au cours de ce déjeuner, l’expertise médicale, à laquelle Tl 
M. Leyris avait Informé le - — • 7 


panx protagonistes de ce qui 


allait devenir l’affaire de Broglie. 


effective l'égalité des sexes dans des sceaux n 

la magistrature, égalité instaurée d auteurs pas d autres commen- 
par la loi du 11 avril 1946. » à faire, si ce nest pour 

Le ministre a exalté les a van- déplorer qu'on occupe si longue - 
tages de « la féminisation des ^ len t Pottjntion du public avec 


lais- 


plus hauts postes de la magistm- des polémiques partisanes 
tare ». « Elle constituera, a-t-il sant de côté les vrais problèmes. 
dit. ü faut du moins l’espérer, à . 
corriger radicalement quelques 


images radicalement inexactes. A 


commencer par cette idée, aussi 


répandue que fausse, selon la- 
quelle le procureur général serait 
quelque chose comme un père 
Fouettard ou un surveillant gé- 


néral pour adultes. 


êln 


à-dire à s’humaniser. 


Les < clameurs 

Le garde des sceaux a, d’antre 
part, évoqué le débat sur la loi 
sécurité et liberté 


PEINE DE MORT: 
L'ABOLITION EST EXCLUE 

Le garde des sceaux 


commenté, samedi 31 fan- 


& Europe 
condamnation à mort pro- 
noncée mercredi par la cour 


gne du «sentiment d'insécu- 


rité des Français» 


tlment d'insécurité 


» le problème de la 


l'avait Jamais 
Au sujet de la réforme, ü 


cessé de tenir. » 


par les mjires. — a 


i Plus les jurés : 


Lis demandent la 


M. Leyris affirme avoir déclaré au 
responsable de la 10* RT. : 

vous occupez pai 

prince, 


clers de la BJU. vraisemblable- 


ment prévenus par le commissaire 


C’est alors que l’Inspecteur Guy 


BRJL décida d’interrompre les 


filatures. Ce nouvel élément tend 
à confirmer que la BEI était 
bien an courant du projet d'as- 
sassinat visant Jean de Broglie et 


service étalent i 


ce projet. 

Des points de désaccord sont 
apparus, devant 


tentatives de meurtre de Jean de 


affirme en effet avoir averti à 


chaque fois M. Roux, mais oe der- 
nier ne reconnaît avoir été alerté 
que pour celle du 26 novembre. 


Autre divergence & propos d’une 


eusatlon du tribunal de Paris i 


UNE PLAINTE EST DÉPOSÉE A 
ABBEVILLE PAR DES PROTEC- 
TEURS DE IA NATURE. 


(De notre correspondant) 
Amiens. — Le groupe Environ- 
nement. protection et ornithologie 


Picardie (GEPOP) vient de 
dé £jwer une plainte, par l’inter- 
mediaire de son avocat à Amiens. 


tribunal de grande instanoe d’Ab- 
beviue pour destruction d'animaux 
et de milieux naturels. Depuis le 


7 Janvier, les membres de cet orga- 
nisme ont trouvé, sur les 40 Kilo- 
mètres de Ja côte picarde, de 
*-*" ** Tréport. plus de 


Quend-Plage i 


mille oiseaux mazoutés. Le GEPOP 
fait remarquer que. en règle géné- 
rale. on ne retrouve qu’une vic- 
time sur six. Il rapproche cette 
hécatombe de celle causée par la 


pollution due i 


* uf rage de 


i L978. 


VAmoco-Cadiz 

A cette époqi 

avait récupéré quatre mille oiseaux 


' 200 kilomètres de plage. Les 


Selon 1e GEPOP. elle n’est pas 


accidentelle. Le mazout qui souille 


effectué pax des pétroliers dont 
les capitaines savent que la 
surveillance française par thermo- 


travail sur le littoral de la 
me. lait appel aux volontaires 
et donne des conseils pour soigner 


8 000 Amiens. — M. C. 


Mrs 


Trois ouvriers de Belfort 
condamnés 

après les incidents de 19T9 
à résiné Alsthom 


lors de la ^è,e qui eut lien du 
27 septembre 1 

1979. f 


21-22 décembre 1980). ont été 
cond amn és, vendredi 30 janvier, 
par le tribunal correctionnel de 


Belfort. M. Alain Virot. vingt et 


ans, ouvrier tourneur, à qui 

reprochait d’avoir recelé du 

courrier appartenant à. la direc- 


tion de T’usine, devra verser 
ranc symbolique de dommages 
intérêts à la société Alsthom. 


des dégâts les bureaux de 


la recette des finances de Belfort. 
Enfin. M. Jean-Luc Rizzato, 
vingt-neuf ans. agent technique. 


d ni tes le 13 novembre 1979 dans 


la chambre de commerce de 


Belfort 

action L_ 

blessé. — a été condamné : 
jours de prison avec sursis < 


1000 francs d’amende pour « vio- 


de faits ». — 


racisme et 


les peuples fMJt-AJ*.) exprime 


t total désaccord » à la s 


molesté et volé, le mardi 27 jan- 
vier, des voyageurs du train 
Paris-Granville ont été présen- 
tées, jeudi, au parquet d'Alençon. 


Elles ont été éc rouées à Evreux. 
D'autre part, trois des six Jeu- 
s gens qui avaient agressé, le 


contrôleur du train 
Paris-Caen, et malmené un voya- 
geur (le Monde du 30 janvier). 

juge 


ont été Inculpés par 


['instruction d "Evreux et écroués. 


DISPENSE DE PEINE 
POUR DEUX MÉDECINS 
QUI AVAIENT PRATIQUÉ 
DES AVORTEMENTS ILLÉGAUX 

Bayonne. — Les docteurs 


QUé des avortements dans 


articles 317 du code pénal et 


L 176 du code de la santé 
publique (le Monde des 
16 décembre 1930 et 13 jan 


par le tribunal de Bayonne. 


Les magistrats ont donc 
les condamner, aux termes de 
k*:.® cinq ans d: interdic- 
tion a exercer la médecine. 
Mais, considérant que les 


deux médecins n'avaient ja- 


mais agi dans un 


de 


sements autorisés à pratiquer 


des interruptions volontaires 
de grossesse, sur la côte bas- 
ÇUe. ne suffisaient pas au 


ont relevés de cette peine. 

If Syndicat de la médecine 
O^érnLe s’est félicité de cette 


rolontalrea de grossesse ». — 


(Corrcspj 

l-MOde 55-1 au _ 
penal dispose : « Le fuae 
prononce une ------ 

pe u», da m «on lui 
_ compris ... „ ^ Hi 

J** interdictions, 


condamnation 


Edité par U 8JL&L. le Monde. 


ggprodKçf ton in terdite de tous crtU 


Ctc *’ mf «“on* avec fadminUtratlon. 
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LE VIDE ET LE PLEIN La photographie polonaise à Beaubourg 


Michèle Kan a secoué b dupe Déjà reconnu en Susse, Paolo Pob 
d'angoisse qui pesait, quelquefois, tat te décide k *f£ro tuer le public pari- (Suite tffl la première page.) un appareil dissimulé. sans Vfaée KarOfl. qol étend des corps SOU3 
les toiles visibles l’amre année ni sien (5). Sa arrière w Ta pas coadoh frontale ou horizontale, - de (aunes de- linceuls dans des chambres 

Centre cuirait! du Marais. On respire, en ligne droite des Grisons, où .3 est Grow P f se ^ A 5 °ÎL? b,e ^? traversent un paysage frrîs&HÜ/M, ou McrkOVffcl qol 
Cote liberté, ew étoatMasemau conquis né. à Bâle, où il eoseraoc la peinmie. “1® ta ^ e . u B , 8101 , co ? ,n ’ B 1 A ““ 1cl, ? n on priant. L'Image est tatiement floue, convoque des fantômes de chair et 

de hante Int» vontde paâ avec on Son studkn* tân&aïie, bewxoap plus KOhn * Bu,hafc - ^ PhotograpWe des {eüament chaloupée, qu’on pourrait d'as dans des lieux délabrés, s’appa- 

métier quelle n's eraré de parfaire capricieux, a passé et reposé par P 0 * 113 v11la 9p a tranquilles. Invente la ja pour une photo érotique, rente/U, par leurs mises en scène. & 

depuis ira quan de sièdtr. U plénitude l'Italie, ce qui bisse présumer une JromoflrapMa L* ^Oto plcto**- Male on mène oes femmes A la Draine Mfchate et A Arthur Très*, 

existentielle s'engouffre dans le vide formation dassiqoe « ri im flré et dépas- ® ^ . tondu* jTi. e i»i chftmbra à O® 2- *-» - circonstance PawtOWSld. avOC ses paumos tôb- 

<ju 'habitent d«%oInn» à la fois sce. LTrériragc .culturel . médité WÜJJiM *1-* mm » H lûW dévta légende nantie à ^^clél. mais dont R pousse 

légets et compact*, naguère fissurés par née», ses huiles et ses squarelles le r ._ rn J®i? 6 ri J_. P ® W0y6uriwllB ' P” ^portera comme ^ ora j n flt jgg [jgnes. SB trouve à 

une brèche révélatrice. la lézarde rcsiiroeat eo compaririocs fragmentaires imnmrajimi SompoHnaM, KarpJnskJ, BaluJc ou La croisée dn exercices iTEva Klas- 

.'est élargie, su bénéfice ptédsément puissamment cûwtmirw et néanmoins almoSDhôriq ua A Jî£ q dee rîSteS L ® ta,|sW “ J 8 ?® 1 * dan î £ P* 10 * 0 son et de MlchaLSzulc Kryzanowskï. 

de ce ride qui s'identifie ta gris lomi- subtiles. Dans les dèiacmst ioot eonat mBttvlatM de Moholu-Naov par ' îf 1 °‘D na S*' J 13 d " , Cap * °“ En 1S78. tandis que Jean-Claude Lar- 

nettt. ultime découverte « technique - savants d'une «nriquiré en miettes, ses p ^ pholOQrammM J" 10 dea déc ° mbra ? rien photographiait méthodiquement 

de Michéle Kan, de ce rien où « dis- coureurs, ses obéliques. « pyramides. “STS Z tSLÏv^o fSZTi blentft vldea, tenant sHenclewes, » habitants de SOU village 

solvcur maints paysages imaginaires « paysages toscans sont soumis «ta Ï2ü!f raLSÏ*.-2 d ™ 188 «aitaS^yrénées. «>" 

« doù ™, to ni» pu», k*. «U». »*“'«■' Smïctei uMcto mil. mura ï b T^JtoT!î£^î ïï MlonV lyM- 

Un feu mrenenr. rubescent, cram géométrie tnangukire. d nrt*nn nt rina tvdaneta entravés “ DHer maüquement les visages et les habl- 

dans ses œuvres récentes et lenr commu- Booddhâte pariquan: su sens stria ^ dralnw M tenden| 9 pour Implorer Srt^^^v^i dB n^ n «i ,V hi^té Iallon3 d ® to réfl5Dn d ® 7aba " SItoVa 

“T “ «>■ tH U «, <= ? uZSTlsEiïS «nt-ll.. à tnn™ tou» u» uén» 

violence et de douceur, gu s fort bien images simples, vedre riœplifiécs. les es protâge jouj un parapluie météo- 800 *" 8tHnC6 . mômB - de groupes antagonistes, dâa Cûnfré- 

▼U Marc Le Bot dans sa présentation, croyances, légendes, symboles dn nque. On ne tarde pas à dépecer .. « . . ries de religieuses ou de majorettes. | 

« Peut-être y a-t-il es. sjoute-t-3, dmi Zen (6). Cest dite que chaque figure, yfaus de MHO ou à lui mettre ** n $0XDpBOIllStB parBSSBUX des clubs sportifs ou dés annfver. 

U passé J* case priusure. uu ump , ch^cc coclenr s sa foncrâm propro, un chapeau d'homme, en attendant Lsr photographes nés dans les 531,88 ■ de dochard \“ n n,eme **' \ 
des catastrophes, des ehrorMmnu qne k moindre détail, toujoms justifié, que Da „ fonclIonnaHse ass aolna an 40 et» veulent oublier sonnag *'. jeune finB en , 5/ ^ lnS - i 

I<U J t^ 1 'r.frr 1 ^ été psé ou post- médité- Tout, dans ti roVr3 . Le rébus purement Visuel 'mmraur qulto n’Ont pas vue ou en qul réshrt8 dans tou,eS ,es »M««*tons. 

rrTL riLiT ^ * Oun^ a «e prend un » tournure. POllUque. de . orgartlMn ? des métaphores «athé- ”1"“, I 

dont les traces resteraient marques . sigmbcatron précise, langues de feu menace, de prémonition. L'aigle nazi tiques. DzJworeW rend compte de d ® te ph ° tCSrS ‘ 

TJL d Z ^ ^ ^ « «mi fieffé, des pendus Dois- «*• da « te *““*■ 

^ ° . ^ *** t l axot le Od « la <ene, le cosmos et polonais. La guerre survient comme neau [ C ] b’est ua petit garçon fatf- On chercherait en vain. Ici, en ! 

VKa ? — I e “V S 01 une entrave qui emporte tout avec ^ dg trop gras carton. Francs, h travers cette- exposition, 

Philippe Bonnet se fut trop rare, exprime b pie — h joie, état penns- ©ne. Les scènes de village très Unes , à . m saxophoniste paresseux qui de l'Inédit, du Jamais vu. de Paxo-i 
Le voia arfra revenu avec une belle aeDt du peintre. prises par Dorys dans la vole de étendu sur l'herbe, à l'écart tlqu-’, mais on assiste à une nou- 

JEAN-MARIE DUNOYER. Cartler-Bresson ou les autoportraits tandis que le petit groupe son paire vellr histoire, parallèle, belle et ! 

a ^ ÎÏÏLv • «SL S anticléricaux du . poète WWdewdcz d9 i© fanfare attend anxieusement cohérente. dB la photographie, de 

"cïTcTe* Proncoian Lmirrmt. ^ pitre sont balayôs par cette rôa- ql ni ©-y réintègre. Tabaka pratique Vannée 1900 à aujourd'hui. On a pris 
-, i-f° rLair n^n d^r ^raa 184 * rao Saint-Martin (S* étage). indôtoumable. I© j 9u de (• abîme, de la photo dans la peine de rajouter, à le dernière 1 

quuj nu ^ som resjrair pécari (2) Regards, w, ma d B rüïüvenûté. Ce ne sont plus que dee photos la photo, de l'objet éternellement minute. les événements de Gdanstcj 

«> BeU i«t. 28 ws, boulevard _i d« grises, de mauvaise qualité, dértv capturé, de surface en aurface. avec dans une série collective Inbtoîée ! 

r S *T£ZLn. =, m a . amrmfn. Ssfà .ÏÏ ItoïTS S ™ .U * to a-to, onsle «mis top* - L« tomé» «0.. U 


(Suite de ta première page. J 


aeta. ultime découverte « technique » savantes d'une «nriqmté en miettes, ses 
de Michéle Katz, de ce riea où se dis- causeurs, ses obélisque* , ses pyramides, 
■olvrot maints paysages imaginaires ses paysages toscans sont soumis aux 
et d'où ressortent les couleurs pures, lois, visibles od pas, d’une rigoureuse 
Un feu intérieur, rubescent, couve géométrie triangulaire. 


MUSIQUE 

HENRI SAIJGUET, 
ORPHÉE DE 80 ANS 

La société française dé mnsi- 
fftte contemporaine, qui a été 
créée U y a trois ans pour faire 
connaître la mas! que de compo- 
siteurs rarement proch.es de 
l’JKCAM, fêtait vendredi soir les 
quatre-vingts ans de son prési- 
dent. Henri Sauguet le vieillissant 
de prés de quatre raola—On sou- 


ntsmes prennent le relais pour 
célébrer ce musicien plein de 
poésie, de délicatesse et d’humour, 
dont l’œuvre est immense, car le 
-Concerto Orphée voter violon et 
orchestre (1353) n’est peut-être 
pas le plus apte & le faire 

Saagnet n'est pas tellement a 
l’aise dans les grandes formes 
classiques, et S semble souvent 

gêné Ici par la volonté d’écrire on 
vrai concerto dans les normes 
classiques ou roman tiques desti- 
nées a faire briller le eollst*. 
comme U y réussit d’ailleurs fort 
bien, dans la cadence nota mmen t. 
Mate ron s’intéresse davantage 
ans Idées musicales, qui, par 
moments, émergent du brotlll- 


mussi sw peau. » l’autre 

Philippe Bonnet se fait trop mre. exprime h joie 

Le voici enfin revenu avec une belle rrnr ^ puirr. 

moisson de grands formats — et . 

d’autres plus peric. d’où tout rappel J EAU -N 

du monde extérieur semble &re « 

banni (Z). Cest pourtant l'Auvergne (1) , 

qu'il avait sons les yeux pendant son 

travail, c’est le dimat de l’Auvergne «elllnt. 2 


JEAN-MARIE DUNOYER. 


184. rue Saint-Martin <$« étage). 


B) ænittfc 28 WA, boulevard s crJsfts ^ mauvatee qualltô. déro- capturé, de surface en eurface! avec dans une série collective iniituîÊe 
“SZL.^ ™. hanÏTto SrS » * I. ^ o w , B V.™ en prto- -Le. totoritoird» «mé» «5.. La 

; ■ ) A , £ . , TOir (on- prat Joindre A- w.-u ,.; peina le temp* de sa fUer. des cor» mlhr plan. Une ]«me tomme très photo ve elle. 

nmapons. LO,* à *-*>■ nus den. la nolpe. de. câdavr» - PMK. marguerite. Wr«,»«te HERVÉ GUIBEKT. 

ISTS» toSÏTl^». « a £ , Æ”. 3nte “ <toï * H ‘"- n “ «“JS* d “ «-Oenu.amaae.-Pcmptood.-Re 

stjt “ mn * ao °- 


passages où Orphée chante et 
charme que ceux où H dompte 
les bêtes sauvages. H y a aussi 
dans- le mouvement lent une page 


de Berg- Le violoniste mexicain 
Hermik) Noreîo nous a donné une 
belle interprétation, bien qu'il fût 
parfois un peu trop dominé par 


transportés. Libre à «nu d'j voit ^n^pent Joli 

l’étagement des Q nages, tînmes, bleutés, “ g) Q alerlo « 
rosés, leurs raisons fioœoaemes, « Salnt-Sulplee.’ 

surtout une large échappée de brume (6) Galerie I 
dorée que pirvieat à axveaet la Louls-en-lUo. 
lumière. Qu'on prenne seulement ce» 
images pour des équivalences et qu’on 
idî^e à la peinture son autonomie. I A / / 

la période blandie semble presqae Jn *^‘ 

léroluc sans qu’en soit altérée U déli- 
catesse des demi-teinces i la q ue lle nous tt- 


Pnisqne je sois parti à décerner des 
éloges, je ne le» ménagerai pas aux 
Paysages d’Espagae, de Hans Seüer (3). 
Intimiste, ce maître des tons adoucis ? 
Pas cette fois. La révélation de ces 
terres brûlées, austères, mystiques, qui 
Ta; est allée droit sa axas, il la trans- 
met à ceux qui, là -bas, n ont pas erré 
boa des éw>miM touristique. Quant 
aux antres, les Espagnols d’Espagne que 
j’ai pu interroger, ils se sont portés 
jurants de la fidélité quasi visionnaire 


[THEATRE 


Les rires de Kenny Clarke 


îdipe roi » 


** La Compagnie du Lierre s’est leur manière, le répertoire de ce 

Pour son deuxième Festival européens, la création du Modem Ja» aménagé un théâtre dans un an- théâtre et jusqu’au Jeu des qomé- 
de jazz. Montreuil, où vécut Qnartet, et lorchesrec dirigé le den hangar de locomotives, juste dlens. Œdipe rou de Sophocle, la 


de la toile oc de la i gouache II» Ponr « Oook *, Mootredl a bien vinumtté s’est un'pen «tompée. " cOurbé des rails près du mur de o&tS&toS 1 * -3 

CastiUe la Manche, la Nn««^ fait ks -choses : après «me « cünfc’s », Compaguoa de de ca théâtre, le< itames ; Bradantes “^lÆ&SaettamlSœ scène 

A«la, Segovie, etc. Gtaddla haut déaoastaàoa et œorézeace sur la Roy fldmfee mmq>e de jgs tlftln s de Toulouse ou de de Ruld Paya, dane un décor de 

perchées, églises, tous aux miles couleur batterie dans le ja rz, vendredi an HawKns asmme de Æ Palissades et de CageOtS. ne sont 

d 'aurore, reflea bleus des nvièrra sou* Conservatoire, deux concert», l’un Gordon, de CannonhaH Adder- ^^21 ÏÏSt S3e 5 1 ote *¥ nl gSiialea D H 

un del radieux, ou floconneux, ou dimanche avec SolaL Mîdidot, 0»an- v MO , ^rT des moments où la dimension tout 

. .. . ■. ^urt-t- rnrr mt , , *’*"“*"’ \7^ tcy comme de Lee K ome t, Kenny d accueil, avec son buffet som- ûe mfim,, ^.î- tragédie antique 

^ombe Virant au non, célébrés «ec m. «np,, 1^ HsJ Singer. «. première a-tée a été. M aussi, un - p«sear » mafre, est sympathique. S-Stade dm mo- 

lynsme «outd et raenn. pyne. et pany Oadre, Lw Bennen, de génie. Il reste nd passeur en exercice. . La me du Chevalerèt, où Oe ments où l’on a le sentiment que 

Paru «ter les dre ans du Clnb_de la Omreran EscondA BHly Mœfcell, en u m£amîn des gérera" à déoauvrir. théâtre est domicilié côté façade, ce part! pris «zonard», un peu 

gravure originale, son fondateur, Alam deuxième pâme, r«mre mardi avec le _ DAKiri _ u .p U4 u nP côté piétons, est l’une des plus « apache v. comme, an disait, per- 

X Fri i. expose sa coDecrion peo on ueDe. trio de Kenny Clarté. FRANCS MARMANUt. 'dures. et des plus titistes de Paris, met de saisir en txmt cas certaines 

rato-qntoto oompo. lihtomott dm- k„„- cfa*. ^ riœ bia pudlto * i- »««. -à. Va ^ttadre IStt cllini crtto «nnposmtei maal«aelMst^e. 

.i,— . M^to ltoStotoRM «to-tBtotofag AtoSl 

^ dra membres de ta sooe^ ripons mdnstçiriles des Etats-Un», à B^riSemsno : va. 287-08-68. tives de clubs, de foyers, ont U eu Christophe Ménager, Thierry Rol- 

BDC coosanon modiqne MJ. u njn Pînsburgb, vite orpbebn « grand coo- • - do temps à antre rue du Cheva- sln, Daw Salim. Mahmoud Sol- 

pas de «trous» dans cette télecu» ^ comme les enfants noirs . . ._ lntt leret, qui n’éclalrezrt pas une vie. doua.' jouent zæt et clair, 

où figurera notamment (impossible de ^ jnIb àe ^ ^ Kenneth Claike “u“ «üeiî au Wnériwdea Le poids dtone taégaüté, un CÜ- MICHEL COURNOT. 

Ira citer tons) Aoadour, Georg e Bail, apprend k musique dans une fanfare, prisonniers est organisé flinument ta** ^ -condamnattan, ^nsper- • 

Cdon-Lestrange, Darmon, loatne, c’est le parcours obligé. nom- i»r tévnsr à J'BIppodronie de Pantin, cent les muxs dton théâtre tal- * Thfttru ta Uerrt, 22, rue ta 


m^cKMx^r,^ ^ r , r“S’ B î 4 SuSSSÆtu 

mage, sous le titre a Et. Kenny Kenny Qa r k e aajoonflçn esc vif et d’AuSterliti, eux. Bt ce doit être spontanément 

Clarke riait », à Pim de ses prisent, au-devant de k scène. Il jonc ^ ^ ^ j» .que lé Théâtre du Lierre s’est 

habitants célèbres : Kenneth p. r exemple avec Christian Estoudé. do£ ^issé aller à. faire d’Œdipe, de 

Spèanrum Clarke, dit' Kenny qui doit bien avoir trenre-cmq ans. de voieE uaralTèles p-^pnt Jocaste, du chœur, populaire^ une 

oa encore eKlook », Pim des moins que toL Et k sûreté de son tme grande chaussée plate et 

inventeurs de la batterie jtu, k qualité «Je n frappe, -de ion noire,Tajée-demâtS, de signaux, 2?pL,K^TSlniS«ft?rfLî^oS et 

modemv. Si-, ÏÏT-«,- STt-' * i.' -PUMA)* «Ste ««L fi JîSw’ltSSJfA» l£ 

. , . W -^n . KUo «mptos « MS» » Même si k D y a des algtaUages et une ^tarw restent souvent retenus 

«wpée. courbe des rails près dumor _de gones périphériques. 


petdtéra. églises, toits aux miles couleur batterie dans le jazz, vendredi on Davis, de Hawk^s 


de ce théâtre, les rames çontantM L'adaptation et la mise en scène 
* te J* àe Farid Paya, dans un décor de 

^ Villeneuve font entendre un cris- palissades et de cageots, ne sont 


me très dru la Première Sym- 
phonie (1951) d’Henri Dutilleux, 
une chef-d’œuvre qui ne cesse de 
grandir, bien quason auteur ait 
beaucoup évolué- depuis. Ses 
quatre mouvements noués par 

wrirtntb^rrinttiarn^ s'épanouissent 
en d'admirables pages, d’une 
somptuosité rare, constamment 
soutenues par une force mysté- 
rieuse, d’un dynamisme obsédant 
qui vous prend -à la gorge. 

JACQUES LONCHAMPT. 


RE 3 VIPLACEMENTS... 

Pierre Amoyal remplacera 
Patrice Fontanarosa, malade. 
dans le Triple Concerto, de 
Beethoven, avec l’Orchestre des 
Concerts lAmouzeux, dimanche 
1 «- février & 17 h, 45, salle Fleyd. 

La cantatrice Régine CresplQ, 
empêchée, ne pourra assurer le 
récital qu’elle devait donner 
lundi 2 février, à 18 heures, au 


Théâtre musical de Parla, les 
neuf représentations de Louise, 
€3i remplacement de Jésus Efeche- 
verry. à' partir du 13 février. 

Hubert Boudant, premier chef 
du Nouvel Orchestre philharmo- 
nique de Radio-France depuis le 


1" janvier, remplacera Qarlo 
GJUHnl à la tête du phflbaimo- 
nique de Berlin, les 13 et 


14 février â Berlin. B dirigera la 
Première Symphonie, de Brahms, 
et le Cinquième Concerto, pour 
piano, de Beethoven, avec, en 
soliste, André Wats. 


Ira citer tons) Aaadour, Georg e Bail , j apprend j* comique dans une fanfare, prisonniers* m orewrisi dhnaneiie [ râat de condamnation. taunspCT- 
Cdau-LestroDge, Dtrmo o. Ixwtree, I pufoors obligé. Comme nos»- i« rémar A ItOppoaxospo de Pantin. J ££nt ÏCS HlUIS dton t héâ tre UJl- 


Pdayo, Eonuradot, VieÜlard, V râbnrii , bre de mères noires, k sienne jouait de 1* beurra & 24 heure», avec lu 
et les atoeuB des trois aajaÜrions j 0 pj^o. De dtfilA en bals, de bals croupes Inmnte», Océan, Ltttta Bol» 
1980: Braun Krieff, Yamrick . Bsliff, „ nmpkeemeim, Kenny Ckike se «ory, Banllene-Est, Sfaycnine, T JC.T, 
Jacques Halle», n reste des exemplaires nmsiden de jm* ï 3 joue plert ® <***• Contaeton. 

pour les a gi a reu n i dans cetre rori»olog»e comme fl respire eerre mnsiquo que battent ' de jets américain 

de k gravure contemporaine es taule- ^ monde appelait jatx alors, cÇozy » Cola .rat mort • Jeudi. A 

douce. « pjüsqtu fétoioat iss Soirs qm la Columbus (Ohio), A t*Age de soixante 


planté là, et «commandent». : 


Ohevoleret, Porio-lS*, 20 h. 30. 


Un dLbbonk 
pour deux personnes » 
à Saint-Denis 


« Sous Je dernier pin » CINEMA 


douce. < poisons citai* ut des Soirs qm la Columbus (Ohio), A TAge Oe soixante . . français, dans des vêtements 

' jossmeot ». et onxe ana. à Saint-DetllS 3 aPOn ffl^^ lt d 

■ ** «Jugement dernier», de ^ Aprè s 1k ot die stKs de *1” ^* ^ wiSâté Deux fds par semaine, en parus, qui réapparaissent sous 

MJebei-Ange, ainsi que plutieux» au- 1 irremplaçable écoïe des orchestra Zçgg, polo a 'était sait oonnoltru mutinée, avant de donner .sa l’aspect d’un oiseau, ou de Jeunes 

très fresques de la ChapeD» Sixtiue d’accompa g nement, le jaxz devteot poux ^ dans les année» 30 en. jouant, aveo f OTCe déchaînée- «u Callban de flEes qui doivent mourir et que 

vont être, après les quatorze «né- « Klook * tue fs*» entière de vivre B«ray «rtoOTite A^Tébut ^ Tempête, Bruce Myers raconte Ton envola ». paœer ; le «P P«J- 
dainona rituêa »»dwu dti frai- u ^ ^ j« baroam qui venaient .S“Jgî fnS'iwrtiîï lîS te , Dibbot*. en compagnie de blemenL dans des hataems bri- 

tres. a leur tour, ««ttoyé» et rra- do ' Nc S uv.ieut b erne, a ce “râtol S iSuk SLSSS »v«tta JosWe Stoleru. autour d’une sé» Peupte de paysans, de 


vont être, après les quatorze mé- 
daillons situés au-dessus des fenê- 
tres, A leur tour, nettoyés et rra- 




PRIX 

DELLUC 

JEAN- ROCHEFORT 

dansunâlmde 

ALAIN CA\AUDER 

UH 

lETRANGE 

VOYAGE 


donc batteur «tenté de 1 A ptélo l hey e, Jonea _ avait connu, en 183A un ^ de mystère. La légende acteurs ont tout le loisir de- nous 

à H a rlem. Quelque chose comme sccté- grand succès avec sera disque an Spame ouLorend MsSlon «lie entendre le concert des 
toi» perpétuel de l’Académie, si l’ou solo Tops*, n avait enregistré aurai „« Pq So?S animaux dans le marais, les 

SI SrïïV» SUT? • v- ssïr^gSÆSfsÆssf ISÎS u^ï «Z <**<***■ '«m**. 


|mms iesm -erresos. iras U omit, et 
rom étiez viré. * Cest'sifflpk : ce 
i travail de butes à l’ApoUo, là and- 
dens l’appekient entre ette « U chasse 

Quand i* co nn aî t Oizry GiUrapie et 
OiarHe Pocket, Kenny Ckdre se met 
dons k rite de cour changer dans 
l’ordre de k boraerie : les divisions. 
Ira «ccennistikws, les Ma irapec rrf s 

des différentes caisse* et cymbales, mou. 


T.lffl LUNDIS ■ — 

au MUSS GUMT 

A place d*IAna (18») ' 
LUNDI 2 FEVRIER t II X 
Fr. BORSARELLO (violoncelle) 
G. SIMONOT (violon) 

A. PELLER1N (piano) 
czums de : J. -P. BOLSTem. • 


Arrosant le œaeaste encre k pdltt- / J.-P. BBUGNIOt. Xf. P1NCBARD, , 
tion régulière perpétuée sur k grande | **'. BA ^° T - - 1 

cymbale on le charletum et I» isobi- • M7-SS-M 

lire des poncraariooj, Keuuy Qa r k e | ~ - 

vêar atteindre 1 une polyrythmie totale. ' ..... 




Au début, (t ne bd réussir pas vrai- 
meat. On le renvoie des oréhestra 
classiques. On le prend pour un Ori- 
ginal, un farfelu, bref, ua révolution- 
naire. Cest qu*a l’était, le bougre. ‘ 
comme k bande dn Monton s, le club 
où s'invente tiras tout chx be-bop, et 
où se trace l'aven tare en crans du 
jnrr moderne, ü l’émit, mais- ne le 
savait pis. 

le reste est ai eur connu. : ses séjours 


LE 

DERNIER 

METRO 


£SZ Æ pis pte- toi 4. a 

ltoSTrStoet^V rejoignent ."LÆtaî 

.isg Sjgg a^gggg T<ss“« 

dltion, mémoire et. Identité du ^^Svols^ regaids. fiouf- 
penpie ^rant, , . ^ non souriants, modulent iâ devant 

Bien sûr. représKiter la légtade nOT . daim l'air, tout .un broisse- 
â deux avec eenleinent que^ues trt» alche de vies enfouies, 

MoeaBdrœ, ta prive de sa dlmen- pag^rea. C’est .discret et beau, 
don symbolique. Res^e te plalalr aimerait beaucoup . que des 
rare de voir .«eux acteurs se j aDona i 3 ylennent nous montrer 
• déployer, .dans Ja liberté de teins oettee n'est pas le nô ni le 
; émotions. — -C, G.. . kabjikl). . car déjà oes cinq 

* Théâtre ■ Gérard- PMll po. Saint- ntéfcroDûlltains laponisés, appe- 

»-■'“ asÆÆ 

“ r ! net, dans un mirage franc. 

■ ■ L'Académie aataichlenne des 31 CL 

sciences vient de remettre les n.n fr .. rnmmrtrm imn 

pA Herto un (sai jmürt. i « SZTnTæ ^so, n 

rqUoree* ICS Uens enltnreto svee ^mmSe l«»févrlar A 16 hemwî.vt 
['Europe de l’Est et dû Sod), * 28 h. 30. 

mistorien a»u Gondomchl (Bon- 

crie), an poète’ Sondor-Csonri 

(Hongrie}, i mrehltéête Stefka ■ La vidéothèque de la Maison 
Georéleva (Bulgarie), A l’ethnologue Jean- Vilar. A me Mono, Arignon 
Dem’etrlos Lonkktos (Grèce), an (ttt 88-58-64) offre ta service de 
sculpteur, et ’ architecte Vleneesk» consultation d’enregistrement vidéo 
bj chier (Tonsoslavle), «u eomposi- de pièces de théâtre et programmes 
tenx Ev e*-"- Suehon (Tchécosteve- des séances pKbUqus tons les mardis 
- l qule) et à - la germaniste Afari» A 17 henres et tona les sa med is à. 
Ssazota (Poloffne). 13 b cures. - . : . ' v ” . 


«Le Lagon bleui> 
de Kandal Kleiser 

Là phdto la- phis élaborée, du 
monde, dué* à Nestor Al mordras, ne 
peut transforrner un scénario appli- 
qué en brandon de révolte et de 
pureté, comme le voudraient les 
auteurs de cette seconde version du 
roman d’Henry de Vers Staopooie. 
Deux enfants, rescapés d’un nau- 
frage au tournant du siècle, gran- 
dissent, coupés dn inonde, sur une 
île du Pacifique. Ils s’aiment, pro- 
créent en toute . Innocence, refusent 
le retour à la civilisation. 

Randal Klelser (« Grease •), al l’on 
en. croit son opérateur, a matérialisé 
un réve' de Jeunesse. Il vise le Jeune 
public : celui-ci aura-Hi la candeur 
nécessaire pour . croire- à cas trop 
beaux chromos derrière lesquels se 
profile, accablante, l’ombre de Mur- 
nau et de Râharty 7 — L M. 

+ Voir les fuma nouveaux. 

■ Le Ctnè-MBXA, qui acctxeOle 
mcmtal frûcaU et international, * 
ter, VOtins Eggaung et Isidore Bon. 


Michael Show et, le 23 février, de 


■ La troisième Semaine dn écart 
métrage -aura lien 4 Clermont- 
Ferrand Al 2 an i lévrier. Quatre- 
vingt- sept films dut été « sem b l é» 
(dont dnqaaata réalisations fran- 
çaises) par le Cercle ctaématogra- 
pbiqne n ni verti taire de la ville. 







LA POLICE INTERVIENT 
. A «RADIO-LILLE 80» 
PENDANT UNE ÉMISSION 
A LAQUELLE PARTICIPAIT 
M. ALAIN KRIVINE 

(De notre correspondant.) 

Lille. — Le vendredi eotr 
30 janvier, vers 19 heures, 
M. Alain Krivine, membre du 
bureau politique de la Ligue 
communiste révolutionnaire, par- 
ticipait à une émission Radio- 
Lille 80. La police est Intervenue. 
Plusieurs Journalistes présente sur 
les lieux ont été expulsés sans mé- 
nagements, après avoir dû décliner 
leur Identité. Quant à M. Kri- 
vine. il a été retenu sur place 
pendant un peu plus d’une heure. 


Radio - Lille a été saisie ce 
vendredi 30 janvier pour la qua- 
trième fois depuis son lancement. 
Les policiers présents depuis 
19 heures autour de la Maison 
de la nature ne sont intervenus 
que vers 19 h. 40. alors que se 
poursuivait en direct l'interview 
d'Alain Krivine, en présence de 
journalistes de la presse régio- 
nale et nationale. L’tmiptîon de 
la police dans les studios de la 
radio, outre le bris des portes, a 
donné lieu à des brutalités inad- 
missibles à l’encontre des ani- 
mateurs de la radio et des jour- 
nalistes. Denis Rousseau, sta- 
giaire à Nord-Eclair, a été frappé 
par la police, Bruno Mattéi, de 
Libération, et Pol Echevm, rédac- 
teur en chef du Matin du Nord, 
ont été également malmenés et 
évacués manu militari des stu- 
dio s.„ s 

Le matériel a été 6alsi_ 
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RADIO-TÉLÉVISION 


A TPI 


Jean Lefèvre succédera à Roger Gicquel 

comme présentateur du journal télévisé 


M. Jean Lefevre devait signer 


côtés de Jean - Marie Ca- 
d Acteur de l'information. 
Patrice Duhamel, rédacteur en 


Jean- Claude Bourret. 

Patrice Duhamel. interrogé 

. . . Sur la nouvelle formule du 

week-end. assurant la présenta- «Grand Débat» (qui était anl- 

tkxn du vendredi au dimanche. — * - — — 

M. J Lefèvr. entrera en fonc- 
tion le 16 février. Cependant, il 


participera dès le mardi 3 février, 
ou a Grand Débat», dont l'Invité 
est M. Georges Marchais, aux 


QUftt 

Üfié 


A la demande de l'Italie 

RADIO-CORSE- 
INTER NATIONAL 
A CESSÉ 
SES ÉMISSIONS 
VERS L1LE 

41 La station privée italienne 
Radio -Corse- International, dont 


studios à Livourne, a cessé mer- 
credi ses émissions vers la Corse 
à la demande de l’administration 
des postes et télécommunications 
de Florence. .Rappelons que la 
semaine dernière le ministre ita- 
lien des postes et télécommuni- 
cations avait demandé à deux 
radios privées. Radio-Mont-Blanc 


(te Monde du 24 Janvier). 


RADIO-C-G.T. 94 
RECOMMENCE 
Radio -C.G.T. 94 reprendra ses 
émissions le lundi 2 février, de 
6 h. 30 & 8 heures, de 12 heures 
à 13 heures et de 18 heures à 
19 h. 30. a annoncé l'Union 
départementale des syndicats 
C.G.T. du Val-de-Marne, qui r* 


C.G.T. 94, MF. entre 94 et 


ie changement en Indiquant 

qn’« aucun des principaux can- 
didats ne voulait être interrogé 
par des députés dans le cadre 

d'une campagne électorale prési- 

dentielle qui est, dfaraï-fls, un 
face-à-face avec les citoyens ». 

Ces députés. MM. Bapt fP.S.1. 

Barnier (RPR.). Longuet (P FL). 

et Zarka (P.C.T. conserveront 

néanmoins an sein de TF 1. a 

dit P Duhamel fleur mission 

de médiateur » & travers plu- 

sieurs reportages réalisés dans 
leurs circonscriptions respectives 
sur des problèmes tels que le 
chômage, les Jeunes, la hausse 
des prix. etc. 

fSé la S mut t02fi A Chflians-sup- 
Marne (Marne), licencié éa lettres. 


Jeun Lefèvre a commencé sa i_ 
nén» A Rabat comme reporter de 
Radio-Maroc tmln. do 1955 a i960, 
comme correspondant de l'O&TJ 
et du Monde. Rédacteur en chef 
adjoint A France- la ter de I960 A 
1962. u est ensuite nommé A Bey- 
routh ail □ est. Jusqu'en 1068, cher 
du bureau du Moyen-Orient de 
du 


rO.ïLT.P. 

Figaro. 

De retour en Pr&nee, U est. 
de 1966 à 1909. directeur de la 
station régionale de Strasbourg de 
1'O-R.TJ*., avant «e s'installer A 
Londres comme dAégué du directeur 
général de TORTF. et correspon- 
dant de la première chaîne de télé- 
vision. de I960 A 1972. n devient eu 
1922 directeur adjoint de la détourna 
chaîne chargé de ITnlonnatUm. A 
l’occasion de la réorganisation qm 
soit le départ de Pierre Desgraupes. 

En 1975, au moment de la mise sa 
place des nouvelle» sociétés de tâé- 


. _ — écarté et accepte le 

poste de correspondant d 'Antenne r 
A Washington En l>m. U - - - 


directeur adjoint de 1 Information a. 

Radio-France, avant de remplacer 

Michel Pérlcard comme directeur six 
mots plus tard. U cède sa plane A 
îd Faure en 1979. devenant. A 


iporalre, chargé de mission 
__ -France auprès de 1 Institut 

national de l 'audiovisuel. H avait 


assuré récemment, pour FR 3, •_ 

. "’fleettan prést- 


ntlsllo américaine.] 


Le P.S. à France-Inter 


UNE LETTRE DE Mme BAUDRIER 


Houa avons reçu la lettre sut- 
vante de Mme Jacqueline Bau- 
drier, président-directeur général 
de Radio- France 
Monsieur le directeur. 

«En toute liberté», le tiens à 


lecture de votre éditorial publié 
dans le Monde du 27 janvier. 

C'est une condamnation sans 
appel de France- In ter. parmi 
d’autres médias. & l'exception des 
stations de radios périphériques, 
que vous avez prononcée. 

cm est grat 

participé. 

la réunion du parti socialiste du 
samedi 24 Janvier A un «festival 


ter, par écrit, a posteriori. 


que vous entendiez avant que 
tombe le verdict et que ’ 
ment ne soit porté à la 


périphérique — a-t-elle couvert 
aussi largement que Prance- 
Inter cette manifestation poli- 
tique ? 

M, Poniatowski dont vous rele- 
vez les propos dans votre édito- 
rial, a été le seul porte-parole de 
la majorité & Intervenir durant 
ce week-end. dans le même temps 
d’antenne et à la même heure 
que, la veille, M. Mauroy. Le parti 
socialiste & 6 contre l : comment 
pouvez-vous parier de matra- 
quage? 

- En roue demandant de bien 
vouloir porter à la connaissance 
de vos lecteurs, qui sont aussi des 
auditeurs de France- Tnter. tou- 
jours plus nombreux à faire 
confiance & notre station, peut- 
être parce qu’ils prennent le 
temps de l’écouter régulièrement, 
oe que ne peuvent toujours faire 
certains de nos censeurs, trop 
parés par leu» occupations 
i professionnelles. 


accapar 

polluqui 


notre rédaction d’avoir failli à sa IIliMlWf , „ „ U „ K „ „„ U | . , , LVI . 

SfïïiÆSSnïF’à r SiS3B: >“* «w**™ 

ment pendant plus de quatre 
Jours, à travers les grandes édi- 
tions du Journal ainsi que vous 
pourrez le constater en prenant 
connaissance de la liste de ‘ 


liste, mais aux émissions du 
dimanche. 

-j — ^ — L ^ Le discours de M. Mitterrand a 

émissions Jointe en annexe à ma été prononcé Te samedi à 20 h- IS 


dirréré d'extrait» des discours -de 
S ponaüaw ntn utilement Or. 


duplex, de Créteil: de 
M. Pierre Mauroy, Invité de 
« Samedi actualité magazine » 
d’Yves Mourousl, extrait de la 


de M. Paul Quilès, participation 
de MM Laurent Fabius et Lionel 
Jospin à nos émissions « Parions 
clair •. diffusées & l’heure 
d’écoute la plus forte — 7 h. 45 — 
présentation et compte rendu du 
congrès dans la plupart de nos 
Journaux du samedi 24. du di- 
manche 25 et du lundi 25, par nos 
spécialistes de oolltique intérieure. 
Bernard Valette et Arlette Cha- 
bot, sans oublier le congrès du 
parti socialiste & travers la revue 
de presse, le 24 et le 26 Janvier. 

Quel autre organe de presse, 
quelle autre radio — fut-elle 


qu'a dit ce jour-là France-Inter ? 
A 7 heures et 7 h, 30, ce poste 
a donné deux fois 35 secondes «r, 
un discours ayant duré I h. 1S. 

A 12 heures, à rémission * Di- 
manche actualités magazine ». 


ie la radio ne sont évidemment 
pas les mêmes que celles de la 
presse écrite. Mais les deux médias 


Samedi 31 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h 40 Mafjazlm auto-moto. 

19 h 10 Six minutes poui voue défendre. 
19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parts de TF 1. 

20 h Journal 


Nana Mouskouri 

"Vivre avec toi” 


20 h as Variétés : Stars. 

SU duvet du ptmUon Boitard, a Noçent- 
sur- Marne, avec Serge Lama. Nana Mou*- 
/court. Chartes Azwroour— 

21 h 40 Séria : Dalla». 

Deuxieme «uuode. Vengeance, drun feuille- 


DEUXIEME CHAINE "i M ' 

18 h 50. Jeu : De» chiffre» et. de» lettre*. . 

19 h 5 D’accord, pas. d’accord. 

19 h 15 Journal. 

19 h 45 Top club. 

20 h La nuit das César*. 

En direct du Priai? des ooogrés. 


L'exploit d’Brw TaOwly battant le néant de 
la traversée de l'atlantique à la voOo. filmé 
par Dominique PlpaA 
23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE s FR 3 

IB h 30 Pour les (aunes, 
aùce t*or 
gu»»ii Pt*** 

Journal 

19 h 20 Emissions régionale». 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les (eux. 

20 b 30 Opéra : * le Comte Ory ». 

De Rossi o J 

Avec U Sénéchal. J - F Auront, J. Ha 
('orchestre de la S utus romands, Otr 


22 h JoumaL 

22 h 20 Champ - centre champ. 

Entretien avec le réalisateur Français 
Trottant. 

FRANCE-CULTURE 

19 h. 25, Jaxx à l’ancienne. 

19 b. 39. Communauté radiophonique des pro- 
grammes de langue française. 

23 t>„ « L'A mary U b s. de U Tourneur, avec 
D Oeuce. R. Blase» J Topnrt. O. Jor. 
O Camaud, J. Leuvrau. récitant B. MiUiot. 
viotonoelie.. 

n h. U. a Delphine s, de CL Selgnollee. 
a h. Si, ad llb. avec M de BreteuiL 
. 22 h. S. La fugue do «emedi. 

FRANCE -MUSIQUE 

20 h. S. Soirée lyrique (EchaDges i O le matio- 
ns az) : « Reqatom • do DoulxettL par Le» 


des chœur*. Fer «me Baposoa, avec J Pspthy. 
soprano. T Takoc*. oontralto. O. Otroa. 


nta. Bach) ; < 


Le dernier concert 


œuvre* d’AneeUo. BahoAhens. QUlet. EUgner. 
: ls Trio A cordes français. 


Dimanche 1 er février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Le (our du Seigneur. 

CéiAbree 
Sls-C 
bout. 

La séquence du speciafaïu. 


Célébrée ea ie paroisM an Bncre-oœnr. a 
Rm-Oraaste : prédication Pér# MJchoi Oa- 


12 h 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 b JoumaL 

13 h 20 C'est fias sérieux. 

14 h is Variétés : Les nouveaux rendes vous. 


16 b 35 Sports première 

17 h SJ Série : Colombo. 

19 b 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 
20 h 35 Cinéma : « Classe tou» risques 


18 b 55 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm (cycle fantastique) s - Fren* 
kenstetn «. 

D’apru ie roman de U BheUey ; réaL O. Jor- 

21b 50 Document : La fin des héritier*. 

De P BreuEDOt-, rtei B Bouthier H* 3 : 

i <0 La i _ 

i Et Duna créa le monde ». do J Sternberg. 


22 h 40 Le petit théltra. 

« Et Puni créa le sw r _ . _ _ 

Dieu est femme, encoure de oouabortaeur 
pour créer le monda Ataai ni a réel dé •' 
qnuu Sternberg. Au mnrute futurologue, i 
cette rêverie dartdetique. 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 h Emlaxton* tfs CLClEJ. desUnéea eux 


FUjb Américain d'A. Lewis (1548). avec 
O Saucière. B. Batflald. D Beed, P. LefOrO. 
L. Oluaore, A Laosboxy (va •ouB-otrte 
N. rediffusion). __ __ 

Londrea. années 80. SOU4 lm fluence d’un 
etihéte cvniave, un beau garçon se ttrr- * 
la débaucAe. et t toute le* turpnude 
reste étrangement Jeune, tandis que ton 
- ' — —? lui. maraud de ms *» 


i tournures. 


KiU* 


FRANCE-CULTURE 


i Begnard RéaL Q, Oravlor 


mor. Michel 

ç,»\'è. CAntiia n L^elêrc et Pado. 


» » ,s, Lr dnfema des clnéasu» 

» h. Albatros : In m LU rts tes russe» 


■égton 2 A h~40 Ateitei ' de création radiophonique 


de Marseille, le* Baladin 


i Bachaa sf Mont 


LÙkuzcEyk (Mosarti ; A Oarabedian. ~- 
praoo, et 8 Bouelf. puuao (Debussy) - r J.-R 
Orevoln. violon. C Uaindl?» violoooeUa. 
K. Alessandrliu. piano tC. Cbaxnluade). 

FRANCE -MUSIQUE 

14 h. U. Les' aptét-roMl de rorebestre i ChBilM 
Larooureui dtrtto Wagner (blototr. de U 
direction d'orebestre sn PtMWW • 

16 h. U. La tri b «me des ctitfqae* de dlrean 
L’œuvre -intégrale pour piano et orchestre 
Praa* Liszt. a*M la poitlolpatson de Tour! 
Boufeofn „ „ . . . . 

U bu. Concert de Jais : Bérbi» Banoock, Obtek 
Pore». John Lewis. Martial Solal A Juan-le»- 
Piufl « A Nie» ' • 

28 b. K. Concert ■ musique pou eoee (grand 
auditorium. 20 novembre) ; « Ouverture, 

scherzo et (Inale Opus 52» et « Konxertstück 
pour Diana et orchestre en toi majeur, 
opus B2 > | Schumann) : .« Bympnonte a*, 4 on 
ml bémol majeui S B Romantique » 
(Braakner). par le Nouvel Orchestre phllhar- 
moniqoe. dlr. & WsUrart, avec K Autabé. 
piano; 22 h, One umatna de mustoue 
vivante; 23 h. Ouvert la nu» : Bstnmaue 
(tredftian niasieala et poétique de* Bonn» 


22 b 15 Concert : -Troisième symphonie en ut 
mmoui avec orgue ». de SafnNSrtn*. 

par i*Orcn«tdre de Paris, tous la dlreeum de 
D. Bsranba&n ; edUsie ; Plerro Oochere&u A 
fore U e de Notre- Dama. 

22 b SS JoumaL 

DEUXIEME CHAINE : A 2 

10 h 55 Cran trangl-as. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

fimlEsion it J UHm i 11 fi. 10 Baua M 
artistes 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (au hé). 

Incroyable mais vrai ; 14 h -20, cône Drolea 
de due» ; 15 h. 15. Ecole dee fana ! 15 h.55. 
T-rt» nysgeuis de [‘histoire ; ifi b. 25. Thé 
dansant . 

17 h 5 FeuHMon : Une ffile sente. 

18 h La course autour du monde. 


(D, MUJiaud). par les phiOmrvumiate* de 


De pu la co m pa g nie Jacques ’ 

Weber, Théâtre du a* A Lyon. IBM en eoèn»' 
F Pe«* 

19 h 40 Spécial ÛOM-TOM. 

20 b Série : Beiuiy MOI 

20 h 30 Une histoire de la médecine. 

La mWJeciDF œvani TApidenUe m* 2). 

Lca oImhuEu — d'ord^a expériTBentax, mats 
p£t« souvent uuoiogioues. - enu u ai» 
Ctne a rencontrés pour trtamphe* Ofl l 
mie. Outdé par le professeur Moliarit. de 
P/rufttut Pasteur, oe tüm riahsi par Jean- 
irnas .Fournier utilise U» premiers docu- 
ment* tournée sur to fubcrotOas* « dm. 
reportages Ptofl eonte mporeW •** “ 

« chasse; » at‘ 

21 h 25 JoumaL 


ÉDUCATION 


Les universitaires de Toulouse dénoncent 
l'installation à 


I/lnstallatlon h Bordeaux du 

troisième centre Interrégional de 
calcul des universités mécontente 

les universitaires- et lea respon- 

sflûiea économiques et politiques 
de Toulouse. La capitale de la 
région Midi-Pyrénées possède en 
effet, depuis 1972, un organisme 
de recherche et d’applications 
Informatiques, le Centre Interonl- . 
versl taire de calcul de Toulouse 
(C.LC.T ). auquel sont rattachés 
sept mille étudiante et cinq cent* 
chercheurs et dont l’équipement 
— un ordinateur Irls-80 bi -pro- 
cesseur — demande à être renou- 
velé. 

Les responsables de l'université 
Paul -Sabatier (Toulouse III), où 
est installé ce centre, et les auto- 
rités régionales et municipales 
s’attendaient que cette moderni- 
sation serait obtenue par le choix 
de Toulouse pour aocueillir le 
centre interrégional de calcul 
prévu au schéma directeur pour 
l'informatique du ministère des 
universités. Leur déception a été 
grande lorsque. le 19 novembre 
dernier, le conseil des ministres 
en a décidé autrement et a. dans 
le cadre des orientations du plan 
e Grand Sud-Ouest», attribué le 
centre à Bardeaux, n était prévu, 
en même tempe, que Toulouse 
deviendrait cun pôle national de 
recherche en robotique indus- 
trielle *. 

Cette décision, jointe à la sup- 
pression. par Mme Alice Saurüer- 


régtonaU que préside M. Alain 
Savary (P3.), avait protesté, au 
début du mois de janvier, contre 


Un rôle moteur 


Pour les responsables trnlon- 
_ lins, c’est en effet un des axes 
de développement de leur ville 


depuis le début des années 
80 qui est mis en cause par 
la décision gouvernementale. Us 
soulignent que le CJ.C.T- joue, 
dans ce domaine, un rôle moteur 
tant pour ce qui est de la ra- 


des études spécialisées en Infor- 
matique à l'université Paul- 
Sabatier). En outre, le centre 
assure le traitement des opéra- 
tions administratives des univer- 
sités toulousaines et il équilibre 
son budget grâce aux services qu'il 
vend à des utilisateurs extérieurs. 

De multiples interventions, dont 
deux visites et plusieurs lettres à 
l'Elysée sont restées sans effet, 
face à une décision dont on 
estime, à Toulouse, que. techni- 
quement injustifiable, elle ne peut 
s’expliquer que par de» motiva- 
tions politiques. Paris aurait 


les universités toulousaines 


cembre, puis, de nouveau. __ 
22 Janvier. An CXC.T lui -même. 


maire de Bordeaux. Toulouse 
étant, pétialfcsée pour n’être pas 
représentée par une personnalité 
politique d’importance apparte- 
nant à la majorité. Les respon- 
sables toulousains espèrent encore 
obtenir un «partage de l’enve- 
loppe» qui permette au maire de 
moderniser le CXC.T.. estimant 
que le choix de Bordeaux pour le 
centre Interrégional semble Irré- 
versible. Sinon. Toulouse ne dis- 
poserait plus que d’équipements 


ter contre 1e refus de Mme Alice 


déplacement des activités d’études 
et de recherches vers la capitale 
aquitaine. 

PATRICK JARREAU. 


RÉACTIONS SYNDICALES AU RAPPORT BERTAUX 
SUR LES LAN6UES VIVANTES 


je âZ ttiste du sa qualité de rapporteur général 

rapport Bertaux (1) est tnaccep- des travaux du conseil. Le SNl- 
table .* ne prendre en considéra- PS.O.C., indépendamment des 
tUm que les élèves motivés revient critiques de fond qu’appelle le 
à abandonner Vobjectif premier document de M. Bertaux, exige 
dUm service public d’éducation nui que . le ministre de l’éducation 
est de donner à tous tes jeunes fasse publiquement connaître son 
le goût et les moyens des appren- désaveu d’un rapport qui peut 
tissages culturels, dont les langues abusivement apparaître comme 
vivantes étrangères sont un üè- l’expression de l’opinion du 
ment important. Nous sommes conseil. » 

ouve rts a des transformations ^ Le Syndicat des enselgne- 
mente de second degré (SNES): 

méthodes pédagogiques. rtcJ 4 objectifs du mercantilisme, 
condition que toutes dispositions J 

générales ne soient prises qu' après « Ce rapport s’inscrit dons ta 
une phase expérimentale soumise suite du rapport Couturier : à 
à un bilan contradictoire. En tout chacun selon son rythme, e’esi-a- 
état de cause, £Z faut donner la dire une seule langue vivante 
priorité aux conditions de forma- pour ceux qui le peuvent, les 
lion initiale et continue des en- autres, intensmes. pour les sur- 
seignants, par des séjours auto- doués. 

viatiques à l'étranger, sans qu’Os » Appuyé sur un pseudo- 
soient obligés de rogner sur leurs diagnostic démagogique, ignorant 
congés et leur budget. L’allusion tes réalités pédagogiques et cultu- 
à une remise en cause du statut reües. ü fait injure aux ensei- 
de la fonction publique est une priants font par ses fausses 
provocation : quel rapport avec louanges ou ses fausses ouvertures 
renseignement des langues vi- que par la méconnaissance de leur 
vantes f Aucun l f~J » travail dans Féquilibre précaire de 

• Le Syndicat national des Vannée scolaire actuelle. 
instituteurs : désaveu. . » ? üiraijis Iss Doueras puMfci 

_ _ de leurs propres responsabilités. 

«Ce ra pport n e saurait en au- n sanscrit dans Ze cadre de 
cun au représenter le compte l'o 1 1 e n siv e pseudo-moderniste, 
rendu des travaux du conseü pour liquidant le service public, 
la diffusion des langues vivantes, prétendant ouvrir l'école dans 
dont les membres n ont jamais eu l’inculture d’une pratique asser- 
à exprimer leur avis sur les pro- j^g anx objectifs du meroan - 
positions contenues dans le rap- tüisme f ) » 
port Le Sm-P£G.C. dénonce m - '- 1 * 
avec force la méthode qui consiste (i) ze «onde du 30 janvier 
à tenter d'imposer une opinion (1LD J .. B .). 


M. LEGEAIS. 
PRÉSIDENT DE 
L'UNIVERSITÉ DE POITIERS 

M. Raymond Legeais, profes- 
seur (te droh pénal, a été élu. le 


£ \ vient d’etre larme a la suite 

la mise en place de la e loi 

Sauvage s. n a obtenu 43 vols 

contre 28 à M. Jacques Borzeix 
et 2 bulletins blancs. 

La 5 juin, U. Borzeix avait été 

élu à ce poste où U succédait A 

M. Jacques Port, dont le manda-. 

venait à. expiration. Mais, le 

25 septembre, à la suite d’une 

requête présentée devant le tri- 

bail al administratif de Poitiers. 

l’élection de M. Borzeix était 

cassée, la procuration (Tua étu- 

diant ayant été annulée. Par 


it du conseil de l’uni ver- 

gîté 60U3 le mandat de M. Fort 

avait été nommé administrateur 

provisoire, n ne 6’ était pas pré- 

senté au scrutin du & Juin où 
M. Borteix avait obtenu 35 voix. 

•— fCorre>pJ 

fZM A BsiflC-Fteîra-lfis-Bebantl»- 
gnes (Deux-Sèvres) le 21 aval ifiOO. 

M, Legeais a ialt ses études à la 

recuite de droit de Poitte». Juge 
oUDpltaat en 1954. U est venu A 

l’easBlgn amant du droit l'année 

suivante. Agrège de droit privé en 

1535, U a été professeur de droit 
pesai avant de diriger l’Institut de 

dlques A Poitiers. Xto 1974. U deve- 

nait directeur de rtLEJL de droit, 
et de RCitHiCM sociales.] 


LES COMMUNES 
DOIVENT CONTRIBUER 
AU FONCTIONNEMENT 
DES ÉCOLES PRIVÉES 


des Pays de la Loire dans 
conflit qui l'opposait aux maires» 
socialistes de Nantes et de deux 
communes voisines, Bouguenais 
et CouBron. 

Lea trois municipalités refu- 
saient de verser le forfait de 
fonctionnement, aux écoles pri- 
maires privées, placées flous 
contrat d’association avec l'Etat 
Le J4 mal dernier, ie préfet sui- 
vant en cela les recommandations 


trois communes une somme de 
2 200 000 P pour subvenir aux 
dépenses de fonctionnement de 
©es éeotes. 

L'avocat de la municipalité 
nunteto M" Jean Cornée, a fait 
valoir que 2a notion dfi « contri- 
bution forfaitaire » introduite 
par lr. loi Guermeur en 1977, 
devait permettre cette prise en 
charge par l’Etat, et non plus 
par tes collectivités locaJea Le 
tribunal a repris les arguments 
du commissaire du gouvernement 
pour juger que. selon Pesprft de 
la lot Debré de 1959. amène 
modifiée», cette ooHecüvité ne 


peut être que la commune, lors- 
qu’il s’agit d'établissements sco- 
laires du premier degré. 
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INFORMATIONS « SERVICES 


[AUTOMOBILE 


MÉTÉOROLOGIE ■ 


I paris en visites — Quand Talbot vise les haafs de gamme 


SITUATION LE3i.01.Bi A O h G.M.T. [ | PRÉVISIONS POUR LE 1.02 SI DÉBUT DE MATINÉE 


S Evcuittardl 

dans la région 



! du Temple, 5Ama Bouquet ûea Chaux. 


Talbot va commerdaliser 

dans les semaines à venir les direction assista ef- 

Tagora. voitures de haut de j lcaoe sans être exagérée, donnent 


n pourra paraître curieux — saüon. 


oaie des monuments historiques). sinon inopportun — que Talbot, a réclamé une surveui^oe pa - 
« Musée Rodin ». 15 b, 77. rue de qu i connaJt tant de difficultés cullère du compteur ae vlte^e 
V&reuns (Approche ûe l'art) i baisse de production et de diffu- car le régime élevé du motei^ ne 

« La Sorbonne ». IB h, «.rue choisi de orésenter en se traduit guère, dans l nam ta - 

dïnieumT 1108 tCoQnal “ Cfl d * tel M œdébutde^L marquépar d’in- cle. par une hausse du mveau 

€ Hôtel Lauzun ». h h. 45. métro cessantes augmentations du prix sonore. n»r Vas. 

Poot-Maria (Mme Fleuriot). des carburants, une série de roi- 

« La nn du Moyen Age ». 15 h, tores de haut de gamme Plutôt pect de la planche de Dora, ogre 
Musée des monuments français tm’un oetlt modèle économique mente d'une boîte a gants înuu- 
(matolre et Arebéoiogle). qDL i luirait tant défaut aujour- lisable. car petite et maipbïcèe. 

cité (P I 1 “ é dliui En fait. la marque — absor- Des quatre versionscUs^mble^ 

A'orchlÆreen F r a n c e au bée aujourd'hui paTPeugeot - se IJ reste que 
seizième siècle a 15 h, 107. rue de doit — c'est impératif — de moteur litres apparaisse . 

BivoiL modifier ou de créer des modèles comme les plus au point et ie- 

« Le Marat». Place des Vosges », 

| 15 h. métro Saint-Paul (Résnrrec- 


15 ïl 30, entrée (Tonrlsme culturel). 


CONFERENCES- 


18 h. 30. Centre Georges-Pompidou, j 



- 9 P r_ in o'r salle d'actualité, rea-de-chauasée. " -.. . . 

i8‘ New- York. — 2 et, — a- Pal ma- M.J. Bouverease : c Ludwig witt- tant au sommet de [a gamme qu’à mieux équilibrés. Ia boit e à 4 
tt-î ; et Musii ». » bas^ to veïsiOM moyennes pu 5 rapports, selon le degré de 


de la météorologie nationale .) 


h 7 ^ M- a isolara, 1307, 1308 Horizon) ree- finition, une tenue de route irré- 

conoai^a* nce** de sol * (L’Homme et tant encore des véhicules tout A prochable. une Puissance au mo- 
is connaissance). fait adaptés à ia conjoncture. Le teur suffisante (115 ch. a 5W0 

20 b. 30, 34. me Saint-Jacques, calendrier des fabrications, les tr/mln.), un couple élevé a bas 
Mme M.-J. cararoc : c La femme difficultés rencontrées aussi, ont régime (18.4 mkg à 3 200 tr/mln.). 


Moyen Age » (Nouvelle Acropole). fait que grosses voitures ont le « pointu » du groupe propulseur. ■ 

été prêtes avant les petites. pour tout dire, font de ces modè- 

La T agora est une importante les une réussite idans le cas de 
POSITIO N ■ ■ voiture d'aspect cossu et moderne, la G.L.S., version la plus fine des 


JOURNAL OFFICIEL — E XPOSITIO N voiture d'aspect cossu et moderne, la G.LS, version la plus fine des 

, „ BETm: fletUT11BC , de 4,63 m de long. Berline à 22 litres, on possède, en outre, la 

Sont publiés au Journal officiel LA , ptmfc CEINTURE. — L exposL quatre portes et coffre, trois mo- plupart des équipements de la 
du 31 janvier 1861 : Uon sur ,e chem| n de fer de la teuis agissant sur les roues six cylindres), 

nce nor.DTWt petite ceinture, organisée é la arriére sont disponibles au choix : La consommation des versions 

bibliothèque Faidherbe. est pro- un six cylindres en V de y litres teste très raisonnable 
du®26 l ^!i^fl54 longée au Centre International de 2 664 cntfdéjà utilisé par Peugeot pour ce type de voitures — entre 

du 26 mai 1054 instituant une du 2 au 22 février sur sa 604 à essence, de même et 12 i itre s aux 100 kllomètiis 

prime à certains militaires non ” i0ur 00 f. l „ ““ , _ ' que par Renault (R 30) et par Aniir un* induite «musclée» - 

officiers de la gendarmerie : 6 > «venue Maurice-Ravel, 75012 Pa- Volvo(264) ; un 3 155 cm3 extra- semblé être le cas 

. .. ... ■ . ha. Ouvert tous les (ours de a» „hüca i»e v- q - n rrr 


puis modérés s'orienteront 


du 26 mal 1054 instituant une 
I prime à certains militaires non 
! officiers de la gendarmerie : 

S Portant substitution du cré- 
dit d’équipement des petites et 


a « “i ïJSt SS ™ ™ et Si 


8, avenue Maurice-Ravel, 75012 Pa- VolvîlSM) m 3 155 cm3 ertïT- 
ria. Ouvert tous les Jouis de poié du groupe utilisé sur les 

10 heures 5 20 heures, entrée lflo, 180 et 2 1 Chrysler : un 


moyennes entreprises à la Caisse 
centrale de crédi- hôtelier, com- 
lerclal et industriel : 
hV Mettant fin à certaines 


moteur Diesel de 2 304 cm3 équipé cunment _ eIagéré rfest 
dpi turbocompresseur. eelul-Ià cln! uU Utilise pour les 


VIE QUOTIDIENNE — I deux 6 rrSdèl^dI^^ à de II peugeot : 


s»« uaeLumt iin a certaines i , _ . u .. orna par c£nie _ I la 604 turbo et la 505 turbo. rr./^r 

attributions du service des do- 16 8 MA ' J* S “”* PAS reR1£ - ~ I si la Tagora diesel est très pro- tourm f nt ^‘ 


I» France, tandis que les pertur- pé t ^ ü f^ w i!?. «t i** ™ maines ; 

bâtions océaniques, circulant A des i‘iÜ lqu *_ iî maximum enregistré bu | _ „ _ 


de la Journée du 30 Janvier ; le 


quelques brouillards givrante seront 
encore observés au lever du Jour 
dans la plupart des réglons. Da bon 


— 3 ; Bourges, 7 et —4; Brest. 13 régionales et municipales d art 
et 3; Caen, il et —2: Cherbourg, habilitées par le ministre chargé 


Le secrétaire d'Etat aux anciens rh<k rip turbo. la Tagora SX respert des bons conseils qu- 
comholïaols, M. Muurioa Pl.otl.r, le cyltadS œ en Îïïîlffi?" 

a déclaré que le 8 mal. Jour an ni- beaucoup plus puissante que la cessent de nous prodiguer. 


a déclaré que le 8 mal. Jour an ni- beaucoup plus puissante que la 
versalre de la victoire dB 194S. ne 604 à injection de Peugeot. LeV6 
sera pas férié, mais qu’il sera a été doté de deux carburateurs 
consacré . au souvenir des “H» à ouverture simulta- 

cou*** mené, peu, I. liberté -, p p^lW^h ! 


Bassin parisien, ou les vente faibles Pai 


MOTS CROISÉS 


VIVRE A PARIS 


PROBLEME N° 2 856 
HORIZONTALEMENT 

L Bien qu’elle alimente les divisions, es genre de cuisine est lnter- 


6 000 tr/minute pour un couple do « 
de 23,4 mieg (DIN) à 4 200 tr/ Ver 
minute. C’est dire que, selon ces 1 ci 
chiffres, Talbot possède là une s«o 
voiture qui peut tout à fait tenir Boite 
la comparaison avec les modèles Di«qu 
étrangers de ia categorie, dispo- br*» 


l- TAGORA : langueur. 4,63 
à largeur. 1,81 m. Traitement 
à corrosion par calapborése. Vf 


Version G-L. : 2 155 «ni (II CV) 
1 carb. double corps, 115 ch. 4 
5 400 tr-mn. Allumage transistorisé. 


dite dans l’armée. Même "bien dressés, ils resteront toujours des orlgi- 1 ■= c » n □ □ ^ ‘ °ni ’ dfr 1 ^ i ^téiT 

r u Œt cclt6re - Blus u arr,che de B rantla ^ Dune 2£££m£it îâ »« “c..SiS .îuUlL' 


Les urgences du dimanche 


concurrencer directement les elace é 
meilleures B.M.W ou Mercedes de eon 
dont l'Image de marque n'est plus versi 


Lille (20) 91-92-33 ; Lyon (7) 


* UN SECOURS D’URGENCE. 854-33-33 ; Marseille (91) 78-76-78: 


— Appeler le SAMU en télépho- 
nant. pour Paris, au 567-50-60 ; 
pour l'Essonne, au 088-33-33 ; 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741-79-11; pour la Seine-Saint- 


Denls, au 830-32-60 ; pour le Val- burE 


Sont ouverts le dimanche les 


singe. Bien qae por- T 

teur de cors, U n’en VI 
apprécie pas les ac- VII 


de-Mame, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33; pour 
les Yvelines, au 953-83-33; pour 


17-51-41 ; pour le — Parla recette principale 
032-22-33 ; pour ( 52 - 1110 du Louvre. 1*1. ouvert 
953-83-33 ; pour «ingi - quatre heures sur vingt- 


ou, è défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiBrs). qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

0 UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00). ou la garde syndi- 


cale des médecins de Paris 
(533-99-11). ou l'Association pour 
médicales da Paris 


— Paris 08. annexe (71. ave- 
nue de9 Cnampa-Elysees). ou- 
vert de 10 heures é 12 heures 
et de 14 heures A 20 heures : 

— Orly, aérogare Sud. an- 
nexe 1 ; ouvert en permanence ; 

— Orly, aérogare Ouest, an- 
nexe 2. ouvert de 6 heures â 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 faéroport Charies-de-Gaulie). 


crètement que le 
canard. Butte. — 1A 

VH. Celui d'un sa- x 

tellite est éclipsé par 


celui de l’étoile. 
Cabine d'enreglstre- XI 1 
ment des voix silen- 


à faire. m cb a 

Les essais opérés, tant en mon- 2 MO tr-m 
tagne que sur routes de plaine. 75 ooo p. 
ont laissé l’impression d'une voi- Version 


: 2 304 cm3 (8 CV). 
0 tr-mn, 19,3 Mkg i 
Injection Bosch. Prix : 


SPORTS 


LA CRISE DE LA FORMULE 1 


i autres le pantalon. Négation, certains inconsistants. — 8. Fac- 
Bases de formation des unités de teur de stériles multiplications, 
l’air. — IX. CelJule pboco-sen- Instrument permettant de tirer 


Les coosirocteors cherchent à prendre 
la situation en mnin 


Monte-Carlo. — La deuxième mise en garde a été bien com- 


sible d'un agent double. Tout en le canon avec précision. Prépo- table ronde internationale réu- prise, 11 faudra attendre les suites 
bas de l’échelle des capacités. — sition. — 9. Ce qu'est l’héroïne nie i Monte-Carlo, le vendredi éventuelles de la course organl- 



i four classique de Racine. « Tube » de I 


t foyer. N'a aucune valeur, « comprimés ». — 10. Un peu de 1 


j Lit de tout repos 


étrier » en touche le cœur dans un sens que sodation (POCA) a surtout per- üons de la PiSA et de sa volonté 
se. Symbole les poumons dans Vautre. • Der- ) mis de remarquer que, désormais, d'aboutir à n« Xih-b 


à Orly 1637-12-34 ou 853-12-34) ; 
à Roissy - Charles - Ce - Gaulle 

(862-12-12 ou 862-22-60). 


• COMPAGNIES AERIENNES. ^namps-eiysees 
— Arrivées ou départs des dimanche, de B 
avions : Air France (320-12-55 re3 ’ Tei ’ : 7Z3H 
ou 320-13-55) : U.T.A. (775-75-75) ; S .O.S. - AMUTÉ 


anglais au 720-88*93 er en alle- 
mand au 720-57-58 Son bureau 
d’accueil du 127. avenue des 
Champs-Elysées, esl ouvert le 
dimanche, de B heures é 20 heu- 
res. Tél. : 723-61-72- 


royal ou virginal- - XlL Inter- mère émission avant la nuit — toutes les équipes de formule 1 sanctions dracon.enn’es ^nt 
jection. Contracte une assurance 12. Peut exécuter une marche ou sont décidées à aller le plus vite prises contre les co^SroctenK 
sur l'avenir. Sans objet pour le la ralentir, a tendance; le plus possible dans la négociation pour anglo-saxon* au lendemain d^la 
vaisseau fantôme. — X3H. On souvent, à augmenter l'addition que le championnat du monde course de Hya'aml le eham 
bon battage est nécessaire pour qu'à diminuer la note. Occupé commence le 15 mars à Long- pionnat du monde ne commen- 
qu’elle soit goûtée du grand Par des militaire pendant la Besnh, en Californie il). cera certainement ™Tc T rT n 

public. Fermer les yeux en fal- restauration. - 13 Bagne flot- Le compromis que les «Uga- Beach avee ^mii^ 4 

sam preuw d'une largeur de vue. tant. Se livrer A un tapage noc- listes t - Ferrari. Renault. Talbot- que pe^en, réumT l^ 
xrv Lieux publics où le nu est tume. - 14. Ville d'eaux à fort- Ltgler. Alfa Rooieo. Toleraan. bs^s » "* * lésa “ 

Autorisé. Désert. — XV. I! est £ne de la douche de Sedan. Osella — et les « rebelles * — tous FBANrmc iakiiu 

bien piaeê pour mettre les sens Essence Chanteuse de charme de les Anglo-Saxons. Williams. Bra- «-kançois JANIN. 

à la oage. Apres avoir vu autant l'ancienne vague. — 15. Cité bbam. Lotus. McLaren, Tyrrell... m La fis a a ouhiiA -la 

d'eau, on comprend qu’il eut un administrée par un conseil de — vont proposer à ia FLSA fait a Moote-cario un nouveau caim- 

faible pour le vin. S’attrape faci- Saglens. Le personnel y est sou- 6ulte à la conférence qui a mis en drier dos grands prix du Cham- 
lement à la course. vent “Chet. Même présence, le 19 janvier, à Modéne. 1“ monde qui comprend 

VERTICALEMENT ™ spécialiste de la circulation a tous les constructeurs de for- èpre ^^ C3 J Co calendrier ne 


L Brûlent tous les feux quand d “ “ÿ à décongestionner. 


Air Inter (687-13-12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(535-61-61) ; U.TjY (77641-52) ; 


mule 1. La préoccupation de cha- |^ u SnstmeS^« î 01 ? 3 

X est d'aboutir à un consensus compéutloi” Prennent part à la 


Vlngt-qualre heures sur vingt- 
quatre â r écoute au 621-31 -3 1 
pour Boulogne-Blllsncourt ; 364- 
31-31 pour Bagnolet el 073-16-16 
pour Evry (de 14 heures à 6 heu- 


g risent pour voir la vie en : 


afin que l’unité des participants 


CEuf dur. — 3. On l'apprécie dlf- 


L Créancier. — IL AUJeurs. j important de la réunion de 


FXSA. C'est le fait nouveau et nick Noah et Thierry Tuîasne 


ÉTATS DBS ROUTES 
• INTER SERVICE ROUTES 


court. Vaste cuvette. Le paradis — n*. Al : Lits. — IV. Boni : Monte-Carlo. H signifie que, 

des lézards. — 4. Obstacle à la QsaL — V. Ru ; Ar*. : MD. — compte tenu de l'urgenoe. ceux 

p?ix des vieux ménages. Travail- VL Iran : T ape. — VIL Ecrè- qu sont concernés au premier 

1 leur au forfait, exempté d'impôts. ™er. — Vin. Leré ; Etre. — DC. chef, les constructeurs de for- 


sont qualifiés, le 30 janvier. 


pour les demi- finales du tour- 
noi de Philadelphie doté de 
250000 dollars en battant res- 


RVICE ROUTES un poste en anglais : S. O. S.- 
ignements gêné- Help au 723-60-80 (de 19 heures 
î- â 23 heures). 


Definitivement sonie — 5 Explo- Age. — X. Gardiens. — XL El ; mule I. cherchent a accélérer par 
rée par des phalanges spécialisées Entier. tous les moyens le processus de 

dans les coups de main Affleure réconciliation 

le trottoir quand il est de chaus- ^ verticalement Les constructeurs industriels 

sée. Une fille qui ne l’est pas L Cambriolage. — L EU, ; Our ; 


Vttas Cerulaitis. 6- 4 . 4-6. 6-3. 


peut avoir besoin des services EgaL — 3. Elan ; Aérer. — 4. investi dans la formule L comme 
d’une femme qui l'est. — 6. La Alliance ; Dè. — 5. Ne ; Vin. — I les artisans anglo-saxons dont 
plus enragée conquête du chevaL 6- Culottée ; Et. — 7. Iris ; Ami : les commanditaires commencent 


de l'Américain Jimmy Conno, 


7-6 0-6. 6-2. et Tulasne de- 


Sujet sans relief ou œuvre très N 1 -, — A Estamper; Se. — 9. A trouver le temps long, ont ainsi 
relevée. — 7. La terreur des rats. Sidérer. . adressé une sorte d’avertissement 

Vent dans lequel s'engouffrent GUY BROUTY. * »- TWT ~- « — *- -■ 


à ia FZSA. Four savoir al cette 


Français Pascal Portes. 7-5. 


:jx elles 


A c fAIR 
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AGRICULTURE 


LA RELANCE DE LA PRODUCTION DE VIANDE BOVINE EN FRANCE 


Faire plier Bruxelles » ne suffit pas 


Les producteurs français 
de viande bovine sont sept 
cent mille. A chacune des 
assemblées générales de la 
Fédération nationale bovine 
JF.N.BJ. les rapporteurs s’in- 
quiètent de l’avenir de l’éle- 
vage français. Celle qui s’est 
tenue les 28 et 29 janvier, à 
Paris, ne fait pas exception 
à la règle. - Halte à la liqui- 
dation de l’élevage- en était 
même le slogan. Les rapports 
qui y Turent présentés posent 
plus de questions qu’ils 
n’apportent de réponses. 

En 1930. les prix à la produc- 
tion ont augmenté en France de 
7.1 %, le volume de cette pro- 
duction a diminué de 1 %. Avec 


et qu’il marque d’un état d’esprit qu’elle 
n’est devenue la colonne verté- 
brale de la filière viande. Pour 


1 té s communautaires, le 
quart seulement des carcasses 

produites relèvent du régime de , 

l'Intervention. Celle-ci est de plus éleveurs de savoir comment Ils 


rations. La question se pose aux 


le marché intérieur, domaine des viandes, n’a par dit 


bovins & viande a baissé de 9,4 %. 

Pour 1981. la Fédération natio- 
nale bovine prévoit un recul de 
la production de l’ordre de 5 %, 
et une progression du prix du 
marché contenue entre 8 et 11 


Revaloriser 
le prix d'orientation 

En France, la F.N.B. a l'ambi- 
tion de relancer la production de 
viande bovine. Le plan de i’éle- 
vage qui a vu le jour en i960 est 
qualifié d'n amorce d'une politique 
à moyen terme ». La prime À !a 
vache allaitante principale me- 
sure prise dans ce domaine l’an 
passé, de a premier pas ». La 
chose est donc possible. D’une 

S art, parce que la France dispose 
u plus Important cheptel des 
Dix. que le nombre de vaches 
allaitantes, en dépit des difficul- 
tés de ce secteur, progresse 


certes pas ces interrogations ; pas 
plus que n’apparaît résolue la 
question de la transparence du 
marché, avec un ou plusieurs 
Outils susceptibles de faire ren- 
contrer l'offre et la demande. On 
sait pourtant, pour l’avoir mesu- 
rée dans d’autrea productions et 


lier à l'organisation économique 


d’orientation, — . la F.N.B. de- 


déprime des années 77 et 78 a 
retrouvé le haut niveau de 74 
et 75. En second îieu, affirme la 
F .N .B., parce que la consomma- 
tion suit : + 3% en 1980, soit 
une progression identique à la 
tendance enrei ’- " 
sieurs années. 


pléroentalres sont Indispensables 


pèsent pas trop sur les cours et 
que le régime de l’Intervention 
soit efficace, ce qui, selon la 
F JT JB., n’a pas été le cas en 1980. 

La est devenue en 1980. 

du fait d’un ralentissement de la 
production en Argentine, en Aus- 
tralie et en Nouvelle-Zélande, le 
second exportateur de viande 
bovine. Les restitutions aux 
exportations représentent T à.8 % 
des dépenses communautaires 
agricoles (pour un secteur qui 
fournit 1S % de la valeur de la 
production) . Four le clan des 
« réformateurs » de la PAC 
(Politique agricole commune). 


Mais la CJEJEjL est aussi. 


tendance enregistrée depuis plu- 
- leurs années. 

Relancer la production passe 


aussi par une meilleure gestion 
technique du troupeau. Les crédits 
pour cette action, propres au 


productivité ont été moins rapides 
en viande bovine que dans les 


qu’au -delà des questions qu’il sait 
poser le syndicalisme dise com- 
ment il entend, d’une part, faire 
piler Bruxelles à ses exigences 
et, d’autre part, assurer la cohé- 
sion économique et donc politique 
des producteurs. 

JACQUES GRALL. 


durée. ZI conviendrait alors, 
parallèlement à l’effort technique, 
d’allonger la durée des prêts -et 


pour protester contre l’élévation 
des taxes qui frappent cet alcool. 
Par ailleurs les organisations pro- 
fessionnelles de la viticulture et 
négoce du cognac indiquent 


Transformer et vendre: 

Mais produire ne suffit pas H- 
faut transformer et vendre. La 

FU B. déplore la faiblesse du 

; «ont pas perçus dé prélève- secteur de l’Industrie des viandes, 
xnehts (taxes)_ & l’importation, relevant même que certaines pe- année pour ces produits ». Elles 


t raide proposée par VStat (pour 
le -stockage et la promotion 1 est 
sans commune mesure avec les 
recettes "fiscales supplémentaires 
percevoir cftaque 


380 000 tonnes et a produit 2980 Interbev, l’InterprofessJon du 
73 000 tonnes de plus qu’elle “ * — J — « — •" 


consomme, soit 333 D00 tonnes, qui 


estiment aussi que les engage- 
ments du gouvernement consécu- 
tifs au dépôt des conclusions de 
la commission chargée de recon- 
sidérer le régime de taxation des 
alcools doivent être publiés avant 


MONNAIES 


La flambée do dollar atteint principalement le dentscbemark 


(Suite de la première page.} 


pauvre Europe, lourdement 
déficitaire par rapport aux produc- 
teurs de pétrole, et aussi aux Etats- 
Unis. dont l’excédent commercial a 
tout simplement doublé, passant de 
S.B milliards de dollars en 1979 é 
18.6 milliards de dollars en 1980. 

Paradoxalement, le pays le plus 
touché est celui qui sa montrait le 
plus rigoureux Jusqu'au début de 
l’année dernière. l’ Allemagne fédé- 
rale. dont tes avoirs en devises 
avaient pratiquement doublé da 
juin 1977 é décembre 1979 : grées 
k sas achats massifs de dollars pour 
soutenir cette monnaie, la Bundes- 
bank détenait le plus gros stock de 
devises du monde, près dé 50 mil- 
liards de dollera. Mais, rapidement, 
la situation allait changer, et la 
défiance taire place à la confiance. 

Le deuxième ■ choc - pétrolier 
réduisait dramatiquement l’excédent 


bée des taux d‘ Intérêt américains 
attirait Irrésistiblement les capitaux 
Internationaux, qui quittaient en 
masse la R. FA pour obtenir une 
rémunération deux (ois plus Impor- 
tâmes outre-Atlantlque. Après une 
accalmie de quelques mois, le même 
phénomène se produisait avec la 
nouvelle flambée des taux améri- 
cains en décembre. Entre-temps, la 
situation économique de la RFA 
continuait de se dégrader avec une 
dette publique intérieure en pro- 
gression. dont les Intérêts représen- 
tent le cinquième du budget, un 
déficit croissant de la balance des 
paiements courants et la perspec- 
tive annoncée ces Jours-ci d’une 
récession pour 1981. L*« effet Rea- 
gan' - s’ajoutant è relirait des ré- 
munérations en dollars et au - pas- 
sage 6 vide » de noire voisin 
germanique, le monde entier brille 
ce qu’Ü a adoré, et se débarrassa 
de ses marks, par un de ces re- 
tournements qui devraient, ô Jamais, 
rendra, prudents les opérateurs.» et 
les. commentateurs. Il n’est donc 
pas étonnant que la mark, mon- 
naie du S.M.E. _.J* plus répandue 
dans le monde, soit la plus attaqué. 

Baissant, par rapport au dollar, 
plus rapidement que les autres mon- 
naies européennes — franc français 
et par exemple, — non seulement 
D - tira • vers le bas ledit système, 
mais encore II tomba au plancher 
des parités définies par les accords 
du 13 mars et du 23 septembre 1979. 

Certes, H Beratt tentant, pour 


l‘ Allemagne fédérale, tirant argument 
de sa situation présente, de laisser 
un peu glisser sa monnaie, réévaluée 
de 2 °/« en septembre 1979. Mais ses 
dirigeants savent bien qu’une déva- 
luation au sein du S.M.E. s'ajoutant 
à une chuta da 20 Va par rapport 
au dollar ne ferait qu’élever le 
coût des Importations et favoriser 
uns inflation contenue depuis vingt 
ans, précisément par des réévalua- 
tions successives du mark. D’où 
les réactions enregistrées vendredi 
é Bonn, où un porte-porolo du minis- 
tère des finances qualifiait de - stu- 
pides. les rameurs de dévaluation 
du mark, rappelant les déclarations 
faites il y a huit Jours devant le 
Bundestag par le ministre des 
finances. M. Han» Matthoeffer : 
« S al grande confiance dans la 
valeur intrinsèque du mark, qui s'im- 
posera è long terme vfs-è-vis de tous 
les mouvements de spéculation pro- 


le sert du franc 

Au surplus, on voit mal Paris 
accepter une réévaluation du franc 
alors que les industriels français le 
considèrent déjà comme bien trop 
cher par rapport au mark. - Nous 
sommes obligée de vendre eux 
mêmes conditions que iss Allemands, 
alors que nos prix de revient sont 
soumis A une inflation de près de 
14 Va. at las leurs de B Va », falt-on 
remarquer. 

On conçoit que le gouvernement 
français refuse de dévaluer le franc, 
qui se porte d’ailleurs fort bien 
grâce à d’énormes entrées de capi- 
taux extérieurs. Mais qu’il accepta 
de le réévaluer serait une décision 
politique majeure et grosse de 
conséquences sur le plan écono- 
mique. Le franc était peut-être sous- 
évalué en entrant dans I» S M.E 
mars 1979. mais depule_ Nul doute 
que ces problèmes seront évoqués 
cette prochaine semaine 6 l’occasion 
du trente-sixième sommet franco- 
aUemand. des 5 et B février. Ce qui 
a tout de môme étonné, c’est 
rédaction du communiqué A la veille 
du week-end : « Les rumeurs de 
réalignement du SM.E. ne a ont pas 
confirmées au ministère français de 
r économie. » Ce n’Bst pas un - dé- 
menti », seulement une « non-confir- 
mation ». Cultlveràft-on la prudence 
rua de Rivoli ? 

Ce plus, les banques central as du 
S.M.E. disposent de munitions abon- 
dantes pour tenir fas parités 
certain temps : concoure illimités 
pendant quarante-cinq jours, capacité 
d’intervention de 25 milliards d’ECU 


(30 milliards da dollars] à court et 
t moyen terme. On l’a bien vu en 
novembre dernier lorsque la Banque 
de France a acheté des marks pour 
l’équivalent de 8 milliards de francs- 
Enfin, la hausse du dollar, respon- 
sable de tous ces troubles, est 
Jugée trop rapide par bien des ob- 
servateurs. Elle revêt un caractère 
en grande partie psychologique. Iss 
opérateurs » montrant aussi - mou- 
tonniers » é (a hausse qu’lis l'étaient 
à la baisse il y a deux ans. Il 
suffirait que. en accord avec les 
banques centrales européennes, la 
Réserve fédérale des Etats-Unis 
tassa planer la menace d'interven- 
tions massives pour freiner le mou- 
vement. Elle pourrait facilement 
mettre en rouvre un « plan Carier - 
(celui du 1* r novembre 1878. qui 
consacrait 30 milliards de dollars 
è uns défense commune de la mon- 
naie américaine) Inversé. Ce serait 
on Juste retour des choses. Mais 
les Américains le veulent-ils 7 Pour 
M. Donald Kegan, secrétaire au 
Trésor, la montée du dollar Indique 
que «/a recyclage des pétrodollars 
a'etfactue dans de bonnes condi- 
tions ». Quant A M. Walt! ch. l’un 
des administrateurs de la Réserve 
fédérale, U a déclaré simplement: 
-Le cours du mark ? Cost rettalre 
de la Bundesbank /» Des Inconvé- 
nients (Tune Amérique et d’un dol- 
lar musclés. L'Europe s'ôtait si bien 
habituée è leur faiblesse, dont elle 
a tant profité— 

FRANÇOIS RENARD. 


AFFAIRES 


A Saint-Étienne 

Des manifestants brûlent des archives 
de Manufranee 

Les ouvriers C.G.T. de Manu- lendemain, un commando s’en 


nard Tapie, P -D G. de l'ancienne qu’n a vidé de ses dossiers. Les 
société. Celui-ci. en effet, après plus Importants ont été emportés 
avoir annoncé que Movttex repre- pour aller grossir le a trésor de 

naît la V.P.C. (verte par cor- — ' 

respondance). avait fait savoir 

n ie Chasseur français revenait 

holding roobalsienne Perret- tains i 


goût des partisans cégétlstes de 

la SCOFD (Société coopérative vence avec les manifestants. 

ouvrière de participation et de Précisons enfin, à propos 
distribution). Jeudi 29 janvier, retombées politiques de l’affaire 


télés sur les lieux, leur repro- 


nt quasiment d’être de conni- 
ce avec les manifestants. 
Précisons enfin, à propos des 


dossiers et bureaux de la chambre quatre conseillers radicaux dont 
de commerce et d'industrie de la participation à la gestion de 
Saint-Etienne - Montbrison. Le la ville est conpramlse, contrai- 
__ rement A ce qu’impliquait le titre 

_ . «t* de l’article, s'appartiennent plus 

’bSLÛÏ^Si f Û3uSa?ïLiï •» MJiG - démiBloffllf 

ie chasseur français, u'a. contrai- de ce mouvement, on en ayant 
renient à ce qui a été écris dans été exclus. 
le Monde du 30 janvier, aucun lien 
d’aucune sorts avec ' “ 

M. Henri Fouet D’en i 
niBtratmir. Elle 


SOCIAL 


APRÈS LE CONGRÈS DES V.R.P. 

La C.G.Ç. renoncerait à présenter 
un candidat à l’Élysée 


La fédération nationale .do la qui s'orientent vers la même déel- 

mpréssnlatlbn commerciale de la alon bien que la Fédération de la 

C.Q.C., à l'Issue de son congrès le métallurgie paraisse rester 

30 Janvier, s’eal prononcée contre fldôfa au projet qui avait pris corps 

une candidature d’un responsable au début de 1380. 

de (a Confédération é la. présidence La réserve ou l’opposition 
de la République. La décision a qu'avalent marquées 15 

été prisé à l'unanimité moins une <• conventionnels » Il y a trois mois 

voix. sont maintenant partagées par 

L'attitude des VJLP qui, après la ««g®* A <l “ fll “ l,B “ 

métallurgie, est la plus Importante ouo "ra»’ una trimin® MeaaraiB nnur 

des organisations -de la CG-C^ fait 
apparaîtra l'évolution des militants 


qu’offrait* une tribune électorale pour 
leur mouvement, beaucoup do mili- 
tants mesurent la danger de s'anga- 
tenaln politique. Us 


st dirigée par 
polytechnicien, 
cette société 


est davantage connue 

public par sa OUaie Penne L 


MECCANO-UVERPOOL 
EST EN FAILLITE 

Les Jouets électroniques ont en 
raison de Meccano. L'entreprise 
britannique créée . par Franta 
Hornby ü y a quelques onAtra- 
vtngts Ans, est en faillite. En 
difficulté depuis plus d’un an 
(te Monde des 16 et 17 .décem- 
bre 1979). elle était devenue, en 
197L la propriété du groupe amé- 
ricain Alriix industries. Toute- 
fois. la société française Miro- 
Msoe&no n’est pas affectée par 
la disparition de l’entreprise de 
Liverpooî La société Meceaao 
France a été rachetée en effet 
par le groupe américain General 
Milia en 1972. 

Devenue la société Miro-Mec- 
cano RA, l’entreprise est l'un des 
premiers fabricants français de 
jouets, avec 16 % du marché et 
300 militons de chiffres d’affaires, i 


INDUSTRIE AUTOMOBILE 


Extension du chômage technique 

Alors que Renault annonçait sa février. Chez Talbot, enfin, te 
décision vendredi 80 janvier de programme de chômage teçnni- 
rajentir sa production pour la que reste fixé à vingt-sept Jours 
première fols « à titre préoenttf » pour l’usine de Polssy. 
afin d’éïtter la constitution de Etats- Unis, alors que la 

stocks trop élevés, le groupe situation de l’emploi s'ètalt amè- 
P.S.A. Peugeot qui regroupe les jjerte chez les oapstructea i B auto- 
trois marques Peugeot. Citroën et ou^Oea au débat de l’automne, 
Talbot a décidé de nouvelles me- ejj e s’est aggravée depuis. Béton 
sures de chômage tecnnlpne : ^es statistiques professionnelles 
chez Peugeot, à l’usine de Mol- Ie aoffl bre des cbômeuis peima- 
house. il 000 - personnes sur un nen tg dans ce secteur S’élève, fin 
total de 15400 seront mises au 1 j&ayier à cent ouatre-vlngt-dlx- 

chômage le 26 février, ce qui porte géra mille cinq cent cinquante. 
h sept le nombre de jqms chômés parmi tes cinq constructeurs 
pour le pr em ie r trimestre, a américains, « Volkswagen US. • 
ratine de Sochatix 25 000 ouvriers ^nnaît Je plein emploi, 
gai 34 000 arrêteront de travailler . . 

deux Jooia de nflus, ce qui porte En Grande - Bretagne, tf est la 
à douze le nombre de Journées grève de quatre cente Chauffeurs 
de production qui seront perdu», routiers de la compagnie Ford ÜK 
toujours an coure du premier qui a entraîné la mise en chô- 
mage technique depuis le ven- 
^ëSfcitro e a deux journées dreS Mjïrâer. de quinze mille 
seront chômées en moyenne en employés. 


de |a centrale des cadres qui, 

? novembre,' réunis en états géné- 
reux, avalent par quelque 2 500 voix !^!! r u ' lim r ?“ fI ", 1 ' nY^wn *» 
contre 3Z7 et IBS abstentions, adopta d. i. 

le principe de lance, ren dee leur, ll °". 7 , “ ,a PortM™P““ P" '* 
dans la course è l'Elysée 

En effet si les V.R.P. sont fas 

premiers éprendre -public leu? • ratas montré qu’il partageait ce point de 
“ * ‘ “ vue. Mais en réaffirmant. •La seule 

force, c'est le bulletin de vote-. 
Il s voulu mettre en relief le - bilan 
positif qua la C.G.C.. depuis 
é*2ts généraux, avait pu obtenir de 
ses rencontres avec les pouvoirs 
publics et le patronat la priorité da 
remploi s élé reconnue par le pre- 
mier ministre : des mesures facilitant 
/'embauche, des cadres Agés ds plue 
de quarante-cinq ans vont être 
prises ; un nouveau projet de toi 
la présence des cadres dans 
conseils, d’administration sera déposé 
au Parlement Ote. 

La C.G.C. repère obtenir d'autres 
assurance© en p 

démarches auprès dre ministres avec 
lesquels elle a prie rendez-vous : 
le 3 février avec le ministre du tra- 
vail, et ensuite avec celui des finan- 
ces, de l’Industrie, etc. — J. R. 


„ _ JVL — L’usine 

Vldéon-Norme/ec, contrôlée par, 
te groupe Thomson -Brandt. qui 
risque de fermer rés portes, est 1 
située è fcuraville, er Seine- 
Maritime, et non A MOndevllle 
(Calvados), comme nous l’avons 
écrit par erreur dans notre 
numéro daté 26-26 Janvier. 


la concertation C.6.T.-C.G.I.L. 


CENT MULE INTERVENTIONS EN 
1980 EN FAVEUR DES 
MIGRANTS ITAUEHS. 

A l’occasion du vingt-cinquième 
anniversaire de la signature des 
premiers accords de concertation 
entre la C.G.T. et. son homo 
Italienne . — la C.G.U. — au 
problèmes de llmmlgration, 
MM. René Lomet, secrétaire confé- 
déral de la C.G.T., et Serge Cappé, 
directeur de l'Institut national 
confédéral d’assistance sociale des 
travailleurs Immigrés (IN CA), ont 
reçu vendredi 30 Janvier & Paris 
une délégation de syndicalistes Ita- 
liens conduite par M. Enrico Verce- 
llno, responsable confédéral de Ja 
C.G.i.L pour les migrants. Les cen- 
trales Italienne et française ont re- 
levé qu’en une vingtaine d'années 
te nombre de leurs Interventions en 
faveur des travalll aura migrants Ita- 
liens a été multiplié par cinquante, 
pour atteindre te chiffre de cent 
mille au cours de te seule année 
198a Au cours da cette même 
née. plus de 10 millions de francs 
ont ôté récupérés en faveur des 
travailleurs dont les droits n'étaient 
pas respectés, qu’il s’agisse des 
bourses d’études, des pensions, des 
retraites et d’autres avantages 
claux. « C’est IA, a déclaré M. Lo- 
met au aspect trop souvent mé- 
connu du travail permanent mené 


Pour accroître J'effletcft* de 
PINÇA en France, la C.Q.T. a décidé 

de lui donner une assise Juridique 
en soitlcttant pour cette Institution 
le statut d'association régie par te 
toi de 1901. 

M. Verceüno a rappelé que la 
C-G.LL. A l’Instar des autres syn- 
dicats italiens, préconisait depuis 
toujours * un meilleur contrôle du 
marché da remploi, y compris dos 
flux migratoires, des déplacements 
de maflHf œuvra et des nouvelles 
tonnes d'organisation du travail, 
nomment en ce qui c on ce rn e /e 
travail temporaire. Intérimaire ou . 


FAITS 

BT CHIFFRES 

Etranger . 


• Le produit national brut de 
PInde a baissé de 5 % en termes 
réels au cours de l’année fiscale 
1979-1980, terminée le 31 mais 
dernier L’organisme indien cen- 
tral des statistiques ajoute qu’au 
cours de oette môme période, le 
revenu par tête a chuté de 6.8 %, 
dans Ja mesure où. la population 
Indienne a augmenté de près de 
3 

YOUGOSLAVIE 


Yougoslavie un crédit de 1,66 mil- 
liard de droits de tirage spé- 
ciaux soit un peu plus de 3 mil- 


ans. Ce crédit, qui est le plus lm- 


SSE 


it jamais accordé par le 


z point par Belgrade. — (AFJ>J 

(1) Les droits CUs' tirage Usa mem- 
bres du FJMX supposent — au-delà 
de la trancha qui est automatique — 
un accord de confirmation du F MJ. 
pour la crédit demandé. Vest la 


procédure de standby. 


nement. — Le président de la 
fédération CjG.C. de la métal- 
lurgie, M. MarchelU, a affirmé, 
vendredi 30 janvier i Poitiers, 
que s les cadres étaient mécon- 
tents des options économiques 
prises par le gouvernement ces 
quatre dernières années. (-J 
Nous ne voulons p lus être les 
brancardiers sociaux qu’on ap- 
pelle à raide au moment de la 
catastrophe, comme en mai 1968 ». 
Evoquant le problème des Jeunes 
« marginalisés par le travail inté- 
rimaire », M- MarcheUi a estimé 
que « le gouvernement fait preuve 
d'une grande légèreté face à ce 
risque social démesuré », avant 
de rappeler que c'est le 23 février 
que les i n s t a n ces nationales de 
la C.G.C. décideront si cette cen- 
trale présente ou non un candi- 
dat A l’élection présidentielle. 

• Quinze mille agents des 


janvier dans le secteur des 
installations de lignes téléphoni- 
ques, pour les salaires, les effec- 
tifs es les conditions de travail 
(huit salariés de ce secteur ont 
péri accidentellement en 1980). Le 
mouvement a été suivi par plus 


• Syndicat autonome et repré- 
senèaaotté. — Le tribunal d'ins- 
tance de Laval vient d’annuler à 
la requête de la C.G.T. la dési- 
gnation du délégué du syndicat 
autonome da Crédit foncier de 
France à rétablissement de Laval, 
faute de représentativité. Le Juge 
a estimé qu’une s section syndi- 
cale ne peut être constituée que 
si Vorgaiüsattm qui en revendi- 
que le profit apporte la preuve, 
compte tenu du cadre géographi- 
que et fonctionnel dans lequel 
eue se situe, des critères de repré- 
sentativité tirés da code du tra- 
vail », — fCorr.) 






Page 22 — LE MONDE — Dimanche I" - Lundi 2 février 1981 

ENVIRONNEMENT 


I TRANSPORTS 


UN PEU D'IMAGINATION PARFOIS... 


Cinquante idées 

pour améliorer la qualité de la oie 


L'aménagement < concerté > de l'estuaire 
de la Seine suppose la révision 
de plusieurs projets industriels 


De notre corres pondant 


Chartres est l'une des rares 
villes de France où les écoles 
maternelles et primaires sont 
fréquentées le mercredi après- 
midi. Non pour y travailler, mais 
pour s'y amuser Ce Jour-lô, plus 
d'une centaine d'enfants de trois 
à dix ans s'ébattent dan3 les 
cours sou3 la conduite de 
moniteurs : gymkhana, rondes à 
vélo, spectacles, courses sur - 
patins A roulettes, an ne s'en- 
nuie pas ie mercredi dans les 
écoles de Chartres 
L'idée d'utiliser las locaux 
scolaires pendant les jours de 
congé et durant les vacances 


é la tombée de la nuit autorise 
l'entrée gratuite sur trois stades 
scolaires pendant les dix 
semaines des grandes vacances 
Trois cents personnes qui |adis. 
pour (a plupart, ne fréquentaient 
aucun stade profitent chaque 
lour de cette aubaine 

Ces quelauea exemples d'amé- 
lioration de la vie quotidienne 
demandent p'us d'imagination 
que de gros sous. Ite sont 
extraits d'une brochure éditée 
par la délégation A la qualité 
da ta vie. service du ministère 
de l'environnement et du cadre 
de via qu'anime M Jean-Claude 



Côte-d'Or. Il 
demeurent ouvertes après la 
classe et servent de lieu de 
réunion aux associations Pen- 
dant les vacances elles louent 
le rôle de centre d'accueil et 
de loisirs, il a suffi aux ensei- 
gnants et à la municipalité da 
se mettre d'accord sur un calen- 
drier d'ulillsation. 

La situation est souvent la 
même pour les terrains de sports 
qui. en dehors des heures réser- 
vées aux clubs ou aux scolaires, 
sont déserts. Aus3l la lycée de 
Manosque (Alpes-de-Haute-Pro- 
vence) a-t-il mis son terrain à 
la disposition de l'office muni- 
cipal des sports Lorsque tes 
potachS3 ont terminé leurs évo- 
lutions. c est-à-dlre de midi é 
14 heures et de 19 heures à 
22 heures, la place est libre 
pour les membres des clubs et 
même pour les particuliers, qui 
peuvent entrer gratuitement A 
Bordeaux, cette astucieuse alter- 
nance a été mise en pratique 
sur quatorze stades et gymnases. 
Il suffit de s'inscrire pour avoir 
accès gratuitement aux Instal- 
lations permettant de pratiquer 
volley. basket, hand-ball. athlé- 
tisme. pelote basque, etc. Et 
cela non seulement aux heures 
crauses. mais aussi le samedi 
après-midi el le dimanche. 

Autre formule : celle d'Angers, 
qui depuis deux ans. de 8 heures 


Sabena a enregistré en 1980 un 
déficit de l'ordre de L5 milliard 
à. 1.6 milliard de francs belges 


rain, ca que l'on peut pour 
faciliter l'existence des citoyens 
est une philosophie encore troo 
peu répandue. Les Français 
attendent de r Etat-providence ou 
de leur système politique préféré 
la solution-miracle qui résoudra 
toutes leurs difficultés Vivre sur 
ce mythe. c'e3t se condamner 
à devenir progressivement un 
ciloyen assisté Prendre ses 
affaires en main n'est-ce pas. 
au contraire, le premier prtn- 


réflexlon des communes explo- 
rent une demi • douzaine de 
thèmes : ('assouplissement du 
temps de travail, l'ouverture des 
équipements au public, la vie 
des Jeunes scolaires, l'animation 
du temps libre, les aménités 
urbaines et l’Introduction de 
la nature en ville Chacune 
expose d’abord P - idée -. puis 
la méthode de mise en œuvre, 
indique parfois le coOl et sou- 
vent les résultats obtenus Sont 
mentionnées les villes ou les 
entreprises dans lesaueiles ces 


Rouen. — Installé par le 
gouvernement en 1976, le 
conseil d'orienfâtion du 
Schéma d’aptitude à l'utili- 
sation de la mer (SAUM), 
plus spécialement chargé de 
l'aménagement de l'estuaire 


Composé d'élus politiques, de 
représentants de syndicats, d'éta- 
blissements publics et économiques 
de Haute et Basse-Normandie, le 
conseil d'orientation étudia les 
conséquences de l'Industrialisation 
et de l'aménagement portuaires sur 
le milieu marin. Il a aussi fixé les 
grandes lignes d’un développement 
harmonieux de l'estuaire de la 
Seine. A l'unanimité, et malgré des 
intérêts quelquefois divergents, un 
texte a été adopté Deux principes 
fondamentaux ont sous-tendu les 
travaux du conseil : l'estuaire de la 
Saine s’étend du port de Rouen, 
accessible è la plupart des navires 
de haute mer lusqu’é la baie de 
Seine : il ouvre sur une façade 
maritime de dimension européenne 
et par conséquent toute déci- 
sion concernant son aménagement 
est d'ordre national. 


viser plusieurs projets. Ainsi, sur la 
question des rejets de déchets In- 
dustriels et de boues de dragage, 
- il faudra continuer r amélioration 
de rasaalnlssemerrt urbain et la 
réduction de la pollution Indus- 
trielle -, estime le conseil. Cela 
Implique le respect du programme 
de dépollutlon, du Secrétariat 
permanent pour la prévention 
des pollutions industrielles (SPPP1), 
qui demande à une trentaine d'en- 
treprises de réduire pour 1962 tours 
rejeta toxiques en Seine de 80 Va 
par rapport à 1978. L'éco-système 


de l'estuaire devra être protégé, et 
la SAUM demande une surveillance 
des rejets de dragage et l’Interdic- 
tion ds3 concessions d'andlgaga 
des vasléres. comme le comble- 
ment des prairies inondables par la 
Seine, souvent combattu par les 
populations locales (le Monda du 
23 décembre 1980). On demande 
enfin que les activités de la pécha 
soient favorisées et réglementées 
tout comme le sauvegarde des espè- 
ces animales et végétales. 

Reste l'aménagement proprement 
dit da l'estuaire avec, entre autres, 
le projet de deuxième franchisse- 
ment de la Seine en aval de Tan- 
carvllle à hauteur de Ronfleur Si le 
aouhalt du conseil d’orientation du 
SAUM est que - la Basae Saine 
redevienne sur ses deux rives un 
lieu privilégié d'aménagement natio- 
nal du territoire et te pAfe économi- 
que et portuaire de la France dans 
r Europe du Nord-Ouest -, le préfet 
de région. M. Pierre 8olotte en a 
bien fixé les limites « C’est un choix 
national -, a-t-fl dit -Ou bien res- 
fualra s'étend sur Isa deux rives ; fl 
faudra alors aménager ces deux 
rives et, à ce moment, un deuxième 
franchissement de Testualre va de 
sot. Ou bien le développement est 
linéaire sur la rive droite et le 
franchissement ne s'impose pas -. 

Dans la deuxième hypothèse, les 
collectivités locales de Basse et 
Haute - Normandie devront financer 
les travaux, comme ce fut le cas 
pour le pont de Tancarville en 1959 
et le pont de Bretonne è Caudebec- 
en-Caux en 1977. mais cette fois-ci 
avec un ouvrage (pont ou tunnefl 
de 7 kilomètres de long. La I 
décision appartient donc i "Etat qui g 
peut, é cette occasion, favoriser un 
choix de développement économique I 
qui Intéresserait les deux régions ; 


Marseille compte tirer profit, 
des nouveaux courants de trafic 
empruntant le canal de Suez 

Avec un traite de 103 726 000 tonnes m en dtmtnulion de 525% 
par rapport à l'année précédente, le Port autonome de Manet Ve 
f PAU ) a honorablement supporté le ralentissement des échangés 
commerciaux qui a été constaté dans Vacttoitè portuaire européenne. 
Le recul enregistré en 1980 est dû exclusivement aux reflux du trafic 
des hydrocarbures f—8%1 Les autres trafics (marchandises diverses 
et vrac / ont progressa de 6.70%. 

Sur le plan financier, le port a subi une légère perte d exploi- 
tation de 5 à 6 millions de francs représentant moms de 1% du 
chiffre d’affaires. 

De notre correspondant régional 

Marseille — L'année écoulée port en 1979. le 
marque pour le port de Marseille sance moyen peut être établi à 
comme pour ses concurrents fran- 4.5 % par an sur les derniers 


çais et étrangers le début d'une 
ère nouvelle de décroissance du 
trafic des hydrocarbures. De Tôle MiThQeffflne 

1979 à 1980. les importations sont 

passées de 89.18 millions de ton- har |p Japon 

nés à 82.07 millions de tonnes. J0VWi 

soit une diminution de 8 %, qui paradoxalement, les exporta- 
it cependant Inférieure è celle tlons à destination du Japon et 
de la consommation française de de l’Extrême-Orient ont senslbte- 
prodults pétroliers f— 9 %) et ment progressé, et le trafic sur la 
moins Torte également que la Ronge a ‘diminué, alors que 
baisse d’activité constatée dans ^ courants d’échanges entre la 
les principaux ports européens (a C.E-E. et ces pays ont évolué dans 
l’exception d* Anvers qui pro- ^ ^ns opposé. Le port de Mar- 
gressci Ces résultats s'expliquent a fait un nouveau bond de 

par la relative stabilité des près de 30 % dans le trafic des 
acheminements vers l'Allemagne conteneurs avec 293 000 unités et 
et la Suisse par l’oléoduc sud- dépasse Gènes, tout en conti- 


tmportatfons de brut destinées pourraient avoir pour Marseille 
aux raffineries françaises ont ^ derniers aménagements du 
chuté de près de 12 %. cana j de Suez La vole d’eau 

En progression continue depuis internationale permet désormais 
1972. le trafic des marchandises pa æage des navires à pleine 
constitue la principale sâtlsfac- cb £ ge de 150 ooo tonnes et des 
tlon pour les resporœables du port y^es de 350 000 tonnes. 

mareelUals. Compte tenu des Des éléments contradictoires en 
conflits sociaux qui avalent for- -Acuitent • négatifs, car on ob- 
tement perturbé l’activité du serve une dépression des taux de 

fret et une remise en cause du 

trafic d’éclatement sur la Mêdi- 
_ __ terranèe : positifs, avec notam- 

rtnÏÏS G b Oi^QS&WS ment l'accroissement de la flotte 
r " pétrolière de bateaux de 70 000 à 



Faits et projets 

DÉCHARGE CONTESTÉE 
DANS L’OISE 

En dépit du refus de la popula- 
tion. des élus et de l’avis défavo- 
rable du commissaire enquêteur, 
le préfet de l’Oise, M. André Col- 


et ses douze conseillers munici- 
paux ont immédiatement démis- 1 


150 000 tonnes qui suscitent 


normalement les pétrolière 1 


reau des recherches géolo glanes 
et minières IBJI.GM.) est & l’ori- 
gine du choix du site qui serait 
une «exception géologiques en 
raison de l'Imperméabilité des 
argiles qui constituent le sous-sol 
de la carrière, ce qui protégerait 
les eaux souterraines de toute 


UNE COMMISSION 
SUIVRA LES CONSÉQUENCES 
DE L'APPLICATION 

pollution i DE LA TÉLÉMATIQUE 

uuï^ La commission du suivi des 

îlcutïï «“d”™ ïïïtoïïî 8^““»,,*. St 


tendance Hlntermann) s’inqulé- gravemement, vient a et re consu- 
Stw commission, précisa on 
ont décidé dr boycotter les élec- “™P>unlquè du secrétariat d’Etat 
tiens municipales. _ rCorrespJ. ^frre j 

rien ces de télématique et d’en 

HUIT NOUVEAUX ÏS. IPiCTÏ nïïïî^ 

■ MÉRIDIEN ». £,EÏÏ?i“ r ° vp ° rt ““ ,ouveT ' 

assü'fts.wf Ma aS-n-s&î 

nationale Air France. 

Après l'ouverture en 1980 des 
hôtels de Koweït, Houston. Athè- 
nes et Brazzaville, la chaîne a 
décidé de continuer son Irapl&n- 


Mêrldlen â New-York. Palmvre. 
Lûttaquié, Dhahran-Kobar, Bos- 
ton. GnsenyL Douala et Hong- 
Kong 

La société affiche pour 1980 un 
bénéfice de 8 millions de francs, 
soit 16 % de son chiffre d’affaires 
grâce à un bon niveau de la 
recette par chambre, cela malgré 
ia baisse de 7 oolncs de son 
remplissage passé de 70 % è 


tollés dans vingt -six pays et dix 
mille -mployés. 

RUPTURE 
DANS L’ESSONNE. 


et d'urbanisme de la région Ile- 
de-France préparé par la préfec- 
ture de région, a été l'occasion 
d un incident sérieux entre 
communistes (douze conseillers) 
et socialistes ihutt conseillera) 


qui, depuis 1976. forment la majo- 
rité de rassemblée départemen- 
tale (les conseillers de la « majo- 


l'Essonne. neuf membres, et celui 


communiste du conseil général, 
M. Robert Lakota, de « bafouer la 
démocratie » 
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LA REVUE DES VALEURS 


Kl 


VMtmAmssBiJhaua ETE£&<E£ 

inde*t** vrter * ’ aa distende trimestriel de 

Hwgjyfi 2£€ dollar (Inchangé). 

L’événement de !» vemxlne . 
été la BOTOlla et tort» batoe “H*L 

de» emprunts indexés snr l'or, K?°“S.J®L ¥, n ^SSuJ 1 5,niSS 
violemment secoués (voir d’antre MJ J* ^RÏÏ?<Jf°îSS 

«art). L’cmonut 4 1/2 % 1373. 2,01 m ilitants de aoUaa en 1379 
gnl avait jxSdu 133 Pte *tm££ iJjKJgî?*} +*îa *5^«S2 a S 
dernière a flérh! A a 213 P tom- 9,46 QOUaXs (4- 40 «•), &TCC UH 
liant même tm moment à £370 P porté 4® 



Ké 


aSS 


m 


L’OR MALMEME 

C RAQUEMENTS an sous-sol du palais Brongniart i tonte 
la semaine, les coeurs de l'or ont été agités de violents 
soubresauts. Sur le marché des actions, les séances de 
hausses et de baisses ont alterné. Et d'on vendredi à r autre, 
l'indice CAC perd 1 %. 

A l’unisson des marchés Internationaux, les cours dn 
métal Jaune se sont brusquement repliés à Paris, lundi et 
mardi. A deux reprises, les cotations ont dû être réservées 
en raison de r&ffhue des ordres de vente. Jeudi, alors que 
l'once d'or continuait de baisser à Londres et & New-York, 
le lingot et le napoléon se redressaient curieusement. Ce 
mouvement à contre-sens faisait de nouveau planer des dou- 
tes sur la - transparence > du marché parisien de l'or. Ven- 
dredi. la logique reprenait ses droits. Les cours mondiaux 
étalent en reprise. Tant le kflo que la pièce de 20 francs 
pouvaient poursuivre leur hausse. 

Ce repli brutal de l’or a provoqué quelques dégâts sur 
tes emprunts indexés, déjà mal en point pour des raisons 
politiques. La cotation du > 7 % * a même dû être retardée 
lors de la nftntiro de mardi. La reprise des cours de rom- 
pront «7 %•, es fis de semaine, n'a pas fait disparaître 
la défiance des grands investisseurs à son égard. 

Ayant vendu une partie de leurs obligations Indexées, 
certains opérateurs ont réemployé leurs nouvelles liqui- 
dités en se portant acquéreurs de valeurs 4 revenu varia- 
ble, entraînant, mercredi, une légère reprise du marché 
des actions. Celle-ci était enrayée Jeudi par la baisse des 
valeurs pétrolières, victimes des propos alarmistes de 
de M. Albin Chai and on sur l’évolution de ltndustrie fran- 
çaise du raffinage. Dès le lendemain, les cours se redres- 
saient, les opérateurs ayant noté la baisse du montant des 
achats 4 découvert ( — 22 %) & la fin de la liquidation de 
Janvier et le gonflement de la position vendeur sur cer- 
tains titres, rendant le marché «nnhvi vulnérable. 

Cette alternance de hausses et de baisses le prouve « 
la Bourse cherche an point d’égnÜJbre. Certains analystes 
craignaient que l’indice CAC ne « casse * le plancher des 
« 103 ». n n'en a tien été. Pour Hnstant, le marché résiste. 
Les acheteurs se tout plus nombreux, fuguant que certaines 
valeurs de technologie, de distribution, de services publics 
et même d'automobile (Michelin a gagné 52 francs h»b« 
la semaine) sont & des cours intéressants, malgré les incer- 
titudes de l'environnement politique et économique. 

JEAN-MARK BIAIS. 


FRANCFORT 

Morosité 

Lee perspective» de récession de 






fermes après la publication 


et de Trustée S&vtog» sur United 


Of -Aquitain* .... U8S 4- S 

mti-t ....4.. 22* — a*» 

Franc. ïn pteclei 210,38 -- IgA 


te production de pétrole et de 
gaz naturel aux Btats-TTnte avait 
p te rii rt a, 13 milliards de doUazs 
ûontre l JA milliard en 1979. La 
société p r o po sera le 14 mai à ses 


décembre. Le bénéfice net, qui 
avait bondi de près de SB % en 
1979 à 333 adulons de francs, 
devrait atteindre environ 490 mil- 
Bons de francs en 1980. 

* Europe u* 1 » annonce un 
bénéfice uct Se 55,9 mHBçia d* 
francs, en progre ss ion de IM3 %> 
et de 14,72 % par action compte 
tenu de la conversion des parti 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


dion des teefeun 


désormais dans le «nppiément 
économique publié dam nas édi- 
tions dn lundi, datée* du mardi. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Tendance \ 95,7 j 85,4 [ BSJS ( 95£ 

(base 100. 29 décembre 19611 
End. gén. .] 104 | Z0&3 | 1034» 1 103,1 

{•) Basa 109 s 31-12-1973, 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-1 EUROPE . vJ _ 

— « Le Pays basque fronçais, Madrid 
et ITTA - (II), de nofre envoyé 
spécial Jean-Marc ThéoÜeyre. 

— BELGIQUE : les syndicats hési 
tent à se lancer dans un conflit 


5. AIIÊWQBES 

— Le conflit entre le Pérou et 
l'Équateur. 

5-G. ASIE 
G. DIPLOMATIE 

— Après (es attaques de M. Reagan 


l'UJLS^. 


— La visites en France du général 
Figueiredo. 

7 à 11 AFRIQUE 

— « Le Gabon au seuil de la tnu- 
stème décennie d'indépendance 


(II). 


POLITIQUE 


14-15. L’ÉLECTIOS PRÉSIBEUTIELLE : 

— M. Marchais devant les intellec- 
tuels communistes . * Noos ferons 
tout pour imposer te changement 


— Les • constltutionnali 

M. Giscard d'Estaiag : apprécia- 
tions variées et contradictoires sur 
le septennat 


— Une étude sereine mais sévère de 
Jean-Louis Quermonne : • Le Gou- 
vernement de la France sous la 
V République », par Hugues 
Porfelli. 


SOCIÉTÉ 


16. Un syndicat dénonce le sous-équi- 
pement des policiers. 

— JUSTICE : le procès des autono- 
mistes corses. 

19. ÉDUCATION. 

20. AUTOMOBILE : Talbot vise les 
bouts de gamme. 

20. SPORTS. 


CULTURE 


17. MUSIQUE Henri Saaguet. Orphée 
de quatre-vingts ans. 

17. THÉÂTRE : Œdipe roi. 


ÉCONOMIE 


21. AGRICULTURE : la relance de la 
production de viande bovine en 

— AFFAIRES. 

— SOCIAL 

22. ENVIRONNEMENT. 

— TRANSPORTS. 

23. LA SEMAINE FINANCIÈRE. 


RADIO- 
TELEVISION (18-19) 
INFORMATIONS 
• SERVICES* (20) 

Les urgences du week- 


APRÈS UN AN D'ENQUÊTE SANS RÉSULTAT 


Les policiers restent persuadés que Joseph Fontanet 
a été victime d'un crime fortuit 


n y a un an, dans la 
nuit dn 31 janvier an 1 er fé- 
vrier 198a l’ancien ministre 
Joseph Fontanet était mortel- 
lement blessé devant son 
domicile parisien du 36, bou- 


Fontanet — interrogé les parents 


parfois certaines bandes pari- 


siennes de Jeunes délinquants. 


des victimes du C.E.E. Pailleron. 
les financiers et les collaborateurs 
du quotidien ^informe que l’an- 


levard Emlle-Angier, à Paris, 
seizième arrondissement Les 
enquêteurs de la brigade cri- 
minelle ne recueillaient sur 
place qne très peu de témoi- 
gnages et on seul indice > 


Jeunes avait ainsi pourchassé, 
dans le seizième arrondissement, 
un automobiliste en tirant des 
coups de carabine dans sa direc- 


cien ministre avait publié durant 
deux mois en 1977. Ils ont en- 
quêté à Annecy, ville dont la 


municipalité avait été en rapport 


balle de pistolet de cali- 
bre 11.43. Douze mois plus 
tard ce meurtre reste une 
énigme, les policiers recon- 
naissant qu’ils n'ont obtenu. 
Jusqu'ici, aucun résultat. 


tion. La police devait arrêter les 
auteurs de ces tire. Ils possé- 
daient un pistolet de calibre 11.43, 
mais ce n’était pas cette arme- 
qui avait tué Joseph Fontanet 


la SODKREC après la pai 
uon rtïLnn la presse région _ 
d'une rumeur sans fondement 


Un an plus tard. l’enquête 6e règlement de comptes 


résume à oes maigres constats et 
à ces Intuitions Incertaines. La 
brigade criminelle, selon son chef, 


clerc. Pantt-etble par excellence. i 


le commissaire Marcel Leclerc, 


H était 0 h_ 15 quand l'ancien 
ministre du travail regagnait son 
domicile après avoir raccompagné 


trouvé aucun élément 


M. André Delasnerie. l’un de ses 


veau. Aucun témoignage n'a 
fourni le moindre Indice. Pour- 
tant presque tous les habitants 


vités publiques ou privées d'une 


du voisinage — soit près d'u 


a t s collectifs 


t&aderec), une filiale du Cré- 
dit mutuel dont M. Fontanet était 
devenu le directeur général Les 


millier de personnes — ont été 
Interrogés. Pauaieurs centaines de 
numéros minéralogiques de véhi- 


méprise. Une seule per- 


lnterrogés. Pauaieurs centaines de sonnalité habitant à l’ép oque le 


calibre 11,43 ont été expertisés. 




— - — — - , ~ - _.=i- . policiers ont fouillé, durant des 

à présenter leur bureau d'études ^ ^ Joseph Fontanet. 


attentat : l’ancien président 
mauritanien O □ 1 d Daddah. 
t Malgré la semi-obscurité, un 
tueur expérimenté ne pouvait pas 


à un groupe d'èïus locaux Joseph 
Fontanet venait de quitter sa 
R 5 qu'il avait garée le long du 


crible les dossiers du ministère lu 


du ministère de 


PHILIPPE BOGGIO. 


Mgr LUSTIGER PROCHAIN ARCHEVÊQUE DE PARIS ? 


A Orléans: surprise e#.„ compréhension 


De notre correspondant 


Orléans. — La rumeur d’une éven- mais baptisé à Orléans et 
bielle nomination de Mgr Jean-MarfB II s’étalt réfugié et où H 
Luaüger. évêque d’Orléans, à l'arche- la mort de 
vêché de Paris 


mère à Auschwitz 

vecne oe ran* ,n« dernières éti\- en 1943. sa Jeunesse - *«!«► 

lions) est accueillie avec surprise à quante-clnq ans, — ea slmpllctô et 


Orléans Mgr Lustlger 


i effet, 


à la tâte du diocèse que depuis 
quinze mois seulement Toutefois, 
une nomination â 


du contact, l'ont fait adop- 
ter par la majorité des Orléanais. 
A plusieurs reprises, en prenant des 
échelon supê- bains de foule, en particulier durant 
les fêtas de Jeanne d’Are. l'évêque 
pu mesurer sa popula- 


de la hiérarchie est ici |ugée 

possible : le nouvel évêque d'Orléans d’Orléans 
a déployé, en peu de temps. 
grande activité, mettant 


route Le style et l’action de Mgr Lustiger 


démontrant des qualités d'orgamsa- très populaire lui aussi à Orléans, 


- C'est un homme de grande 


dont les prises de position 


Jean-Paul //, qu’U connaît. <f origine 
polonaise pomme lui et Imprégné du 
même esprit, c'est un homme qui 
se décide et qui va vite. • 

Mgr Lustiger et son entourage se 


conscience remuaient certains de ses 
fidèles. Assurément, Ie3 contacte 
avec l'Importante communauté non 
violente d'Orléans ne sont plus pri- 
vilégiés aujourd'hui. Certains milieux 
à confirmer politiques ■ habitués » au style de 
Mgr Rlobé ont regretté également 


tains, rend la nomination de l’évêque que le nouvel évéque 


s'engage 


d’Orléans encore plue plausible. 
On redoute â Orléans 
nouvelle vacance 


épiscopal. Après 


plus aussi ouvertement pour la < 
effets sociale ou la défense des droit! 
siège travailleurs Immigrés, par exemple. 


de comme le faisait ! 


Mgr Riobô. décédé le 18 luillel 1973, • Le sens de la tradition, i 


les Orléanais avaient attendu durant classable comme Jean • Paul II 


près de seize mois son successeur, dit-on encore à 
L'Itinéraire de Mgr Lustiger, né à pos. 

Paris, fils de commerçants Juifs 


RÉSIS GUYOTAT. 


sans avoir repris oonnatesaa 


La scène c'avait pas i 


dont le gardien de l’immeuble. 


avalent entends le coup de feu 
tiré dans le boulevard désert 
On évoqua aussitôt l’hypothèse 
d’un attentat politique. Quelques 
mois plus tôt deux autres per- 


sonnalités, Henri Curie] et Pierre 
Goldmann — dont 
retrouvé les assassins — avalent 


été tués dans des circonstances 


avec une balle de 


par de mystérieuses c Brigades 


n’accordaient aucun crédit à 


la presse avait déjà relatées. 


ciers estimaient que ■ 


cadrait mal, d’autre part, 
traditionnels c contrats » (exé- 
cutions) des tueurs professionnels. 


les policiers avancèrent une autre 


thèse : celle d'un crime fortuit, 
œuvre d'un automobiliste irasci- 
ble ou, plus vraisemblablement. 


• M. Georges Sarre, membre 


l'Unité, publiée vendredi 30 Jao- 


a ligoté, vendredi soir 30 janvier, 
les gardiens des installations 
vinicoles Margnat au domaine 
de Catabella près de Porto- 


dans le bâtiment. L’un des gar- 
diens étant parvenu à se défaire 
de ses liens a donné l'alarme et 
des artificiers ont pu désamorcer 


les engins composés de bouteilles 


de gaz et d'essence 


système de mise à feu. Le slgle 
FXJï.C. et des slogans tels que : 
k Corse indépendante ». sla Terre 


corse aux Corses » ont été tracés 


i de l'exploitation. 


La C.F.D.T. : pas de danger 


pour la population de La Hague. 



animateurs du 


sandre les liens idéologiques de 


C ancien bloc au pouvoir et d'agré- 
ger des couches moyennes en voie 
de prolétarisation » qui 


naissent dans le gaullisme pour 


former, autour du salariat 
nouveau front de classe. 

conclut : « Sur un certain 

bre de grands thèmes : r indé- 


pendance à reconquérir, le retour 


démocratique, le droit à remploi. 


la gauche et lui assurer la vic- 


toire 

• Le ministère de l'intérieur 
rappelé, vendredi 30 Janvier, que 


entre le l* r Janvier et le 25 avril 


application du code 


tlclper à l'élection présidentielle 


Les demandes d'inscription, 
compagnées des jus t If ica t! 
utiles, doivent être déposées 


i plus tard le 16 avril. 



AU COURS DE SON VOYAGE AUX ÉTATS-UNIS 


M. Debré approuve «la volonté américaine 
de se redresser» 


Devant le National Press Club, 
vendredi 30 janvier. M. Michel 
Debré, dont le séjour aux 


américaine de se redresser ». Il 
a souligné qu’il faut que les 
autres nattons occidentales, dont 


dre et violence, fanatismes et 


la France, s fassent un effort a 


conflits, voilà de quoi demain est 
fait St tout cela dam un monde 
où si activent des Irresponsables 
financiers a la recherche de pains 


loque P. L’ancien premier ministre ou politiques en quête de subver- 


a expliqué les raisons de sa can- 


didature à l'élection présidentielle 


déclarant qu'il veut ainsi 
t réveiller V opinion publique fran- 
çaise et bien lui montrer que. ce 
que les Français ne feront pas 


conduit â des actions-surprises 
déclenchant des réactions en 
chaîne difficiles à maîtriser ; dans 
un monde où, par leur refus ou 
leur impossibilité à évoluer, les 
hégémonies totalitaires provo- 


tions qui. selon lui. étalent 


approuvé le langage ferme 


derrière les propos du président 


Reagan. U y a la volonté de 
trer que les Etats-Unis souhai- 
tent se renforcer afin de pouvoir 
discuter avec Moscou sur une 
autre base. » 

A l'occasion d’une conférence à 
ITnstltut d'études stratégiques de 


et immense confia » : aie patrio- 
tisme. rempart de la liberté », la 
primauté de la politique, notam- 


t- ment celle de coopération Inter- 


nationale sur les intérêts écono- 
miques. la réflexion sur les plans 
des adversaires plutôt que ode 


assurer « l’efficacité de la démo- 


l’umverrité de Georgetown, réunie 
le 29 janvier, M Debré & af [Inné : 
«Le grand rêve occidental de la 
paix par le droit, de la sécurité 


cratie ». En conclusion, il a assuré 
que la paix triomphera s si elle 
apparaît aux hommes comme plus 


internationale soumettant les 


solide et plus efficace que la 
guerre 

Au terme d’un entretien de 


trente - cinq minutes, vendredi 
30 janvier, avec le général 
Alexander Haig, M. Debré s'est 


UNE DITA'NE DE PERSONNES - 
DONT UN RESPONSABLE DE IA 
C.G.T. - BLESSÉES LORS 
D'UNE CHARGE DE C.R.S. 


l'Europe n du nouveau secrétaire 


d’Etat. Après avoir observé 
« C’est uti p laistr de voir 

homme qui a la stature de 

fonction, qui a le souci d'agir », U 


Indiqué qu’en raison de la per- 
sonnalité du général Hatg le 
nouvelles orientations de !a poli- 


(De notre correspondant J 


Rouen. — Le conflit qui oppose 
depuis le S janvier la direction ef 
les syndicats de l’usine Cn mand- 


atent (le Monde du 32 Janvier) 


fusent la suppression de douze 


sonnes qui bloquaient l’accès de 


l’entreprise, puis Us s'étalent, re- 


tirés. Une partie des salariés — 


dans l'après-midi. 


manifestation était organisée par 


traient dans U cour de l’usine 


: one délégation prenait contact 
3 la direction pour préparer 
négociation à la préfecture 


parlera. les forces de l’ordre sont 


de nouveau Intervenues. Selon 


plusieurs témoins, les C.R.S, 


brutalité, pourchas- 


sonnes. dont plusieurs femmes 
M La loyer, secrétaire adjoint ae 
l'union départementale C.G.T. de 
Seine-Maritime, ont été blessées. 
Touché à la tète, M. Laloyer 


été soigné â l’hôpital de Fetit- 


QuevUIy. — E. B. 


• Trente-deux morts 

temala A la suite de nouveaux 
affrontements, vendredi 30 Jan- 


vier. entre guérilleros et soldats 
dans le nord du pays. Trois 
soldats ont été cués au cours d’une 
attaque contre un véhicule mili- 
taire sur la route pan -américaine 


nord-ouest de la capitale — 


EUROPA 


£t Monte 


- Une interview de lord CAR- 
RINGTQN. ministre britannique 
des affaires étrangères. 

- Un point de vue de Wilhelm 
HAFERKAMP. vice-président de 
la Commission des Commit 
nautès européennes. 

- Un dossier sur la politioue 
industrielle de la Communauté. 

- Un article de Maurice DELARUt 
sur le torpillage de la Fonda 
tion européenne de la culture. 

Ce supplément est préparé 
en collaboration avec Die Web, 
la Stampa et The Times. 


Plusieurs sociétés pétrolières occiekuüsles 
vont reprendre lents achats en Iran 


Deux des « majors » de r indus- 
trie pétrolière. Shell et Brltish 
Petroleum, vont reprendre leurs 
achats en Iran. Shell aurait 
accepté d'acheter 100 000 barils 


Malgré le conflit 


d'achever la négociation pour 


rachat de 50 000 barils par jour. 
Les sociétés Japonaises ont, elles 
aussi, fait savoir qu’elles étalent 


exportations s’élevaient â L2 mil- 
lion de barils par Jour Selon le 
Financial Times. l'Afrique du 
Sud resterait le principal’ desti- 
nataire du pétrole Iranien, par 
l’intermédiaire d'« opérateurs non 
identifiés » sur le marché au 
comptant. 


Interrompu leurs achats de brut 


réponse 


claies contre l’Iran 

à la prise d’otages à l'ambas- 
sade américaine. 

Si les prix du pétrole iranien 
sont un peu plus élevés — en 
pri ncipe — que la moyenne de 
l’OPEP, Téhéran offre en fait, 
affirme-t-on dans les milieux 
pétroliers londoniens, des rabais 


l'OPEP DÉCIDE DE DOUBLES 
SES PRÊTS AU TIERS-MONDE 


Vienne, sont tombés d’accord 
pour doubler en 1981 le montant 
des prêts aux pays du tlers- 


Golfe et accorde __ _ 

soixante (ours alors que la plu- 
part des autres Deys de l’OPEP 


demandent à être réglés dans i 


délai de trente jours. 


le développement International 
pourra accorder 500 millions de 
dollaiB de prêts â faible taux 
d’intérêt cette anné? et 700 mil- 
lions en 1982 contre 250 en 1980. 

Concernant l’aide alimentaire, 


En R.F.A. 


LE DÉFICIT DE LA BALANCE 
DES PAIEMENTS COURANTS 
A PRATI0UEMFNT TRIPLÉ 


EN 1980 

Le déficit de la balance ouest- 
allemande des opérations cou- 
rantes a atteint 28.2 milliards de 
marks C65 milliards de francs) 
en 1980 En données brutes, ce 
déricit. qui avait atteint — sur 
la même base de calcul — 

10.1 milliards de marks eu 1979, 
a donc presque triplé en un an. 

L'excédent que la R.F.A. enre- 
gistre traditionnellement dans ses 
échanges commerciaux a fondu, 
revenu de 23.4 milliards de marks 
en 1979 à 9.1 milliards en 1980. 
Le déficit des services, provoqué 
surtout par la tendance des 
Allemands à voyager de plus en 
plus à l'étranger, s'est accru de 
12.4 milliards de marks en 1979 
à 14,2 milliards en 1980. Enfin, 
les transferts (virements des 
travailleurs Immigrés et contri- 
butions financières à la CEE et 
aux organisations internatio- 
nales) sont passés de 20.8 mil- 
liards de marks en 1979 à 24.3 
milliards en 1980 

Le solde des transactions cou- 
rantes f— 29.4 milliards de 
marks) est corrigé par un poste 
comprenant notamment les opé- 
rations de transit qui a enre- 
gistré un excédent de 1.2 milliard 
de marks l’an passé contre 0.7 mil- 
liard en 1979. Ce qui ramène à 

28.2 milliards de marks le déficit 
des paiements courants. — 
(AF.PJ 


RECUL DE L'INDICE COMPOSITE 
DE L'ÉCONOMIE AMERICAINE 

L'Indice composite de l’écono- 
mie américaine a fléchi de 0.8% 
en décembre, après avoir pro- 
gressé de façon Ininterrompue 
depuis Juin 


progressé de 1.5 %. — M JE. P.) 


Le numéro dn .Monde» 
daté 31 janvier 1981 a été tiré 
A 548717 exemplaires. 


pu s'accorder sur le montant des 
contributjons de chacun — Téhé- 
’enga géant qne pour 57 


des 200 millions qu’il aurait dû 
donner, — un comité de six me 
bres a été chargé d’adopter i 


formule de répartition. — (AF J*.) 


En 1930 


LE CHIFFRE D’AFFAIRES 
DE DASSAULT-EREGÜET 
A AUGMENTÉ DE 51 % 

Le groupe privé Dassault-Bre- 
guet Vient ds publier le bilan de 
son activité pour 1980. Le chiffre 
? ft a ™ fres „. hors s ’«Iève à 

10 700 millions de francs, ce qui 
représente une augmentation de 
81 . Z. par . apport à l’exercice 
precedent Les exportations repré- 
sentent 7 200 millions et le mar- 
ché intérieur 3 500 D'autre part, 
5Jff ce chiffre, la part des avions 
militaires s'élève h. 9 500 millions 
de francs (dont 6100 à l'expor- 
* , ^ £P ,le des avl °ns civils 

a 1 200 millions (dont 1 100 à 

1 exportation) 

Les prises de commandes se 
sont montées en 1980 à g 000 mil- 
lions de francs, dont 4 900 à 
«exportation et 4 100 pour la 
France Le carnet de commandes 
de la société a été de 114 avions, 
dont 78 avions militaires et 
a ^,°C ls cIvlJs de Ua taons Mys- 
tère- Fai con. Parmi les avions 
militaires. 43 sont destinés à la 
France et 35 à l'étranger 

2 (sur 3) Mirage-m à la Suisse. 
12 Jaguar à l'émirat d’Oman. Le 
Qatar a commandé 14 Intercep- 
te™ 8 Mlrage-Fi et 6 aria £ 

d appui Alpha- Jet. 

En ce qui concerne les Mystère- 
Faicon. l’essentiel des commandes 
ont été faites par l’étranger 
te biréacteurs Falcon - 20 et 
28 trlrèacieurs Falcon-50). essen- 
tiellement par les Etats- Dois, qui 
représentent & eux seuls les trois 
quarts des commandes de Fal- 
con-50. Mais 2 Falcon-50 ont été 
commandés par le chef de l'Etat 
marocain et 2 autres par le colo- 
nel Kadhafi. 

En 1980. le groupe a produit 
308 avions, dont 243 militaires et 
63 civils, soit environ un exem- 
plaire par Jour ouvrable. 
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Vive la panne! 

La panne est la providence dn voyageur et du 
chercheur. En désorganisant les programmes 
les mieux établis, elle rompt la routine du 
quotidien et onvre les portes de l'imaginaire 
et de l'aventure. 


L 


! JACQUES MEUNIER] 


ES grands aventuriers sont 
quelquefois de grands 
bourgeois : Us ont des 
habitudes lointaines 
Entre eux. Us évoquent 
l'ennui des longs trajets, 
la monotonie des aéro- 
ports, les tracasseries de 
douane. Lorsqu’ils 


ces, ils s'aperçoivent que 
de Bombay à Manaos, de Thulé 
A Djibouti, de Djakarta aux lies 
Sandwich, leurs voyages sont 
Interchangeables. Degré x&co de 
l’exotisme, le hnùot de l’avion a 
banalisé le monde, et dans les 
nuits désormais mm parfum (à 
cause de l’air conditionné et de 
3a moquette) tous les Hilton 
sont gris. 

Heureusement, il y a les pan- 
nes ! Les yeux blasés des baros- 
âeuzs se rallument au mot 
« panne ». Tout à coup, les voilà 
Intarissables, et chacun y va de 
son histoire. 

Un peu comme dans les his- 
toires de chasse ou de service 
militaire, les récits de panne en 
engendrent d'antres, et d’autres 
encore. Le mot ricoche et se 
métamorphose : la panne n’est 
plue cet Incident Irritant et 
banal qui vous fait perdre de 
l’argent et du temps, ni cet acci- 
dent fatal qui risque d’entraîner 
la mort, c’est tout à la fols le 
signe de la libération et dn des- 
tin, de la fatalité et du désordre. 
L’accroc dans la routine du quo- 
tidien. Avec la panne, enfin, le 
voyage devient dérive— 

L’escale Imprévue n’a pas que 
désagréments. Elle vous sort 
de l’hypnose des transports, qui 
est une sorte d'anesthésie par 
l'altitude et la vitesse. -Elle vous 
remet les pieds sur terre. Bain 
de chaleur ou de froidure, joie 
enfantine d’échapper un ins- 
tant au maternage des hôtesses, 
des radars et des ordinateurs— 
Dépaysement dans- le dépayse- 


ponr peu qu’elle dure, la 
panne — négligeons-en les 
causes — a des effets singuliers 
sur les passagers. Ils s'inquiètent. 
Ils se parient. De groupe artifi- 
ciel, il tendent à devenir une 
c ommuna uté avec ses colères, ses 
secrets, ses frustations. D’inévi- 
tables leaders haranguent lea 
naufragés d’un Jour. Les plus 
aguerris se souviennent avec 
no st al g ie d’une panne similaire 
dans le déserts de Gobi. « Ah l la 
Mongolie, monsieur ! », s’exclame 
celui qui n’y est resté que quel- 
ques heures— Des clans se for- 
ment H y a lea grincheux, qui 
vont faire le siège des bureaux 
de la Compagnie, les dociles, qui 
prennent leur mal en patience, 
et -les entreprenants, qui envisa- 
gent déjà un s tour dans rîle ». 
H y a aussi les habitués, les 60Ü- 
talres, qui s'esquivent dès qu’ils 
peuvent et affrètent un taxi. 
Ceux-là forment une secte sans 
nom — dont je suis — et qui. 
Inconsciemment, par non- 
oonfcraüsme ou dérision, par 
■. égoïsme quelquefois, sont de véri- 
table «adjorateucs de la panse». 
Moments volés à la logistique : 
la panne, on surprend l’espace 
à réchelte locale, l’espace à 


l’échelle humaine on retrouve 
le temps de l’intimité, de l’er- 
rance, de l'expérience. 

Mais l’avion n’a pas le 
monopole des pannes fécon- 
des. Une voiture sans essence 
ou une moto récalcitrante . . 
peuvent être à l’origine d’un, 
beau roman vécu (n’est-ce 
pas 1e propre de ' l’aventurier 
que de vouloir donner à sa 
vie l’allure d’une fiction?). La 
panne justement, par son ca- 
ractère .arbitraire, ajoute une 
dimension esthétique au Plus 
vulgaire des déplacements : a'Ved 
elle, le destin ne coïncide plus 
à la destination. Le vrai voyage 

Hasard objectif, la panne qui 
vous fait sortir de l'ordinaire 
ne débouche pas nécessairement 
sur l'exotisme. La panne provi- 
dence peut avoir un caractère 
magique, féerique ou fantasti- 
que. Mais elle peut tout aussi 
bien ee transformer en décou- 
verte scientifique. 


La panne et la science ? H est 
notoire que nombre de décou- 
vertes ont été faites A la suite 
d'on incident technique. Sans 
entrer dans la jungle des éprou- 
vettes et des Cornues, des 
condensateurs et des résistances, 
des manomètres et des oscillo- 
graphes, des scanners et autres 
microscopes atomiques, citons la 
P»nnfl exemplaire d’un— bull- 

Celà se passait en 1964. Un 
bulldozer travaille aux abords 
d’une sablière, n entame une 
sorte de tertre de limon qui 


manœuvre ou rupture d’un câble, 
l’engin se bloque. Entre-temps, 
quelqu’un remarque, juste de- 
vant la pelle, des ossements et 
des bois de renne— C’étaient les 



vestiges de trois foyers paléoli- 
thiques autour desquels abon- 
daient les silex taillés et les 
burins. On alla de découverte 
en découverte, et l’équipe du 
professeur Leroi - Gourhan pot 
reconstituer la vie quotidienne 
de l’humanité dT y à douze 
mille ans. La panne, en somme, 
avait permis les retrouvailles 
improbables d’hommes éloignées 
de quelque cinq cents généra- 

Moins spectaculaire, mais tout 
aussi insolite, cette panne d’as- 
censeur qui m’a été racontée par 
un ethnologue italien. 

Vers S heures dn matin, dans 
une pension chinoise de Lima, 
il se trouve coincé dans Tas- 


Le cinéma érotico-porno : 

ee que vous voulez 
§OU% voir et savoir. 


Joyeux, inasiÇ 
très illustré : 

le premier album 
“hard-core” 
sur les coulisses 
dupomo-system. 
* 
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AD TEMPS DU CINEMA 
EROTKÛ- PORNO 

Un album 
d’André Halimi 


censeur en compagnie d’un type 
qui a l'air d’un employé de la 
maison. Bloqués entre deux éta- 
ges, avec la perspective d’y res- 
ter jusqu’au petit matin — ils. 
fraternisent. 

_ L'autre, en réalité; est un 
Indien Shipibo, venu dans te 
capitale péruvienne pour vendre 
des objets d'artisanat à la Foire 
internationale. Dans son sac de 
toile gommée, Il transporte deux 
ou trois cents pirogues minia- 
tures taillées dans du palmier 
très dur. Le travail d'une saison 
des pluies. 

Le Shipibo, moins impassible 
que ne le voudrait te légende 
de !’• « indien de bote », æ volt 
déjà à IVtrticte de te mort. H 
donnerait facilement tonte sa 
pacotille (et son rêve d’acheter 
un posta à transistors) pour 
sortir de là. An bout d’une heure, 
après avoir sifflé, crié et frappé 
te cloison à coups de poing, tes 
deux hommes s’assoient sur leurs 
talons, comme s’il s taisaient une 
halte en forêt amazonienne. 

Alors l’Indien évoque son vil- 
lage, au bord de la lagune de 
Yaxinacocha. H fait voir des 
photos de ses femmes et de ses 
enfants. H a une pensée émue 
pour son jardin de manioc. Et 
puis, il raconte une drôle d’his- 
toire, où il est question de ITnca, 
de Jésus -Christ, et de l’Inven- 
tion de l'écriture. L'ethnologue 
n’en croit pes ses oreilles : fi 
S’agit de l’un de ces nouveaux 
mythes messianiques, d’origine 
ondine, après lesquels il court 
depuis plusieurs mate. H prie à 
part lui que l'ascenseur se 
reparte pas». 

Mais l'engin se remet en 
marche avant, te fin. « a m’a 
fallu plusieurs semaines pour 
amputer cette version du 
mythe. Quand fai retrouvé 
Ciprtano — nndlea Shipibo, — 
ü ne voulait plus rien savoir. 
Apparemment, s’il se souvenait 
bien de Ta panne d'ascenseur à 
Lima, une sorte d'amnésie cuttu- 
retie Vavalt frappé- » 


Les rapports de te panne et de 
la magie sont encore plus ténus 
qu’avec la science et l’ethnologie. 
Les guérisseurs très souvent ont 
une vision très mécaniste de la 
maladie et, dans la pensée popu- 
laire, fis font figure de dépan- 
neurs, voire de garagistes. L’un 
des plus célèbres c médecins 
naturistes * dn Pérou. El Tunov 
fut confronté à un problème 
assez exceptionnel: soigner un 


Lorsqu’on Interroge El Tnno à 
ce propos, U sourit. «Oui, je me 
souviens « fai dépanné un ami 
de TrujUJo. Il était venu me voir 
pane Que Pan de ses camions 

tombait toujours en panne. Il -le 
croyait ensorcelé ou je ne sais 
Quoi , alors je Ud ai dit tout de 
suite s c'est un défaut de fabrica- 
tion n Mais Ü ne voulait pas v 
croire et ü a tellement insisté 
que je lui ai proposé de faire un 
«col astral» jusqu'aux usines 
Volvo, en Suède . L'idée était sim- 
ple : là-bas, sur place, je verrais 
bien si un ouvrier faisait mal son 
boulot m si une machine était 
défaSBante - De retour, fe real pu 
Que confirmer le premier diag- 
nostic : c’était un défaut de 
fabrication. Alors je bd ai indi- 
qué la marche à suivre _ n fallait 
gvfü afOe à Lima chez .le conces- 
sionnaire Volvo et là qu’a voie 
un homme (dont je Ud ai fait 
une description précise) et QU’C 
lui demande de changer la mau- 
vaise pièce. La maison Vcflvo ns 
pouvait pas le lui refuser— Et 
tout s’est passé comme fe Pavots 
dit/» 


On te volt, comme toute 
science, ‘la médecin e et la méca- 
nique ont leur variable poétique, 
et c’est la magie-. Les poètes 
d'affleure (quand la panne (fins-, 
piration les épargne) ne soat-fis 
pas des magnétiseurs de mots et 
d’images? Des générateurs 
d’idées ? Et, à El Tuno, on pour- 


rait dédier cet aphorisme mé- 
créant de Picaiua : « Même Veau 
de Lourdes peut dépanner une 
voiture, n 

La panne est un procédé dra- 
matique et l’une des cote fan- 
tasmatiques de l’aventure. Choc 
du hasard et de la nécessité, die 
provoque les rencontres et an- 
nule lea rendez-vous. EDe désor- 
ganise les voyages les mieux 
organisés. Hors tes pannes pri- 
mitives (comme l’impuissance 
sexuelle ou les éclipses solaires), 
elle est le pins souvent méca- 
nique et rat tanaH sa fata. mais ses 
conséquences peuvent ô*re ma- 
giques. C’est une merveilleuse 
ouverture à l’inattendu, à lTm- 
peosé. 

H f aud ra it te dextérité de 
Gifles Deteuze, te virtuosité de 
■Vladimir JahfcSévitch ou te fan- 
taisie des sttuaüanntates pour 
jeter les bases d’une «anthro- 
pologie de te panne ». Trop 
d'ambiguïté intimide. Les ama- 
teurs se souviendront cependant 
de la panne d'avion qui prélude 
à te rencontre de- Saint-Exupéry 
et dn Petit Prince, sans parier 
du roman de Pflrrenmatt la 
Panne cm de celui de Max-Fol 
Pouchet la Rencontre de Santa- 
Crue. Et combien d’autres 
récits, oomblen d’autres fictions ? 
Les cinéphiles amont à l’esrüt 
le très beau Un soir, un train, 
ou le pneu c rêvé de Lacombe 
Lucien. Il y a aussi Cul -de-sac , 
les Trente-neuf Marches et 
l’amusante panne sexuelle de 
fa Bonde de Mes Optaüs On- 

bilans Ici tes pannes divines, que 
les dieux provoquent, et les sabo- 
tages qui ne sont que de vul- 
gaires pannes artificielles. 

Et que tes voyageurs cessent 
de nous narrer teins exploits et 
leurs traversées héroïques, qu’ils 
cessent de tenir bazar d’aven- 
tures pour nous raconter — 
non pas tenrs pannes de bougie 
■"ni leure pannes de mémoire — 
tes pannes essentielles qui leur 
ont fait pressentir te mystère-. 




j 







COURRIER 


Je voudrais proposer une solu- 
tion, certainement partielle mais 
néanmoins efficace, an problème 
de l'insécurité qui règne aussi 
bien pour les professeurs que 
pour les élèves dans certains 
établissements scolaires, tels que 
les lycées professionnels. 

Pourquoi ne pas y affecter, 
pour la surveillance, les agents 
de police qui gardent le domicile 
de certaines personnalités abu- 
sives ? Je songe, en particulier, 
à un certain ancien ministre de 
l’Intérieur dont le domicile de 
Neuilly est gardé jour et nuit, 
depuis plusieurs années, par des 
policiers en uniforme. Comme 
vous l’avez d'ailleurs fait remar- 
quer dans une de vos chroniques, 
aux Etats-Unis cette protection 
est & la charge des bénéficiaires 
qui s'adressent à une agence de 
police privée. 

H me semble anormal que les 
contribuables entretiennent de 
leurs deniers les gorilles de per- 
sonnages qui n’ont même plus 
de titres officiels f— ) et qui ont 
les moyens financiers de se payer 
des gardes du corps. 

Le scandale est que. en revan- 
che. de jeunes enseignants, sans 
expérience, sont livrés positive- 
ment aux voyous. 

FRANÇOIS POURNTKR, 


Suspecter les intentions des 
nouveaux mécènes, ironiser sur 
la culture du secteur privé, par 
opposition à une culture d’Etat 
qui serait désintéressée, ne tient 
pas lieu d’explication de ce nou- 
veau phénomène : le mécénat 
d’entreprise. Phénomène essen- 
tiellement souhaité par les mi- 
lieux culturels, considérablement 
développé dans les autres pays, 
le mécénat est d'intérêt général. 
Encore faut-11 l’analyser en pro- 
fondeur et ticher de romorendre 
pourquoi la culture apparaît 
comme un nouveau moyen de 
communication pour les entre- 
prises ? A qui profitera, par 
exemple, la reconstitution de la 
grotte de Lascaux. qui a été 
effectuée g r & c e à deux très 
grandes entreprises françaises ? 
Au public, ou bien à ces entre- 
prises? A qui profitent aujour- 
d'hui tes fresques de la chapelle 
Slxtlne ? Aux papes, héritiers 
des grands mécènes dispendieux 
de la Renaissance, ou bien à la 
foule anonyme qui ne se lasse 
pas de ce témoignage dune 
esthétique universelle ? 

Le mécénat -it bien un moyen 
de démocratiser l'accès aux 
œuvres. C'est aussi un facteur 
de créativité sociale. C'est surtout 
une forme d’expression de la 
part d'une communauté de tra- 
vail. dans son ensemble, qui fait 
appel & l'art pour traduire ce 
que ses produits ne disait pas. 

Car al le mécénat change de 
moins, U change aussi de nature. 
Passer d'un mécène unique, 
l'Etat. & une pluralité, c'est un 
changement au profit de la 
liberté de choix, pour le public 
et pour le créateur. 

Il y a pratiquement deux voles 
uniques pour le financement de 
la culture : la vole du budget de 
l'Etal et la vote du marche La 
preuve qu’elles ne suffisent pas. 
c'est que quantité de besoins 
culturels restent Insatisfaits. 

Le mécénat, qui n'est al le 
marché ni la puissance publique. 
Intervient en plus, et non a la 
place, comme un troisième mode 
de financement, on devrait même 
dire d épanouissement Le vrai 
mécénat — les exemples sont de 
plus en plus nombreux, il suffit 
de se référer au Livre blanc 
publié après les assises — pré- 
sente une caractéristique que 
Jacques Riga ud. président de 
l' AD MIC AL (Association pour 
le développement du mécénat 
Industriel et commercial), a 
exprimée ainsi : < Le dialogue 
qui s’institue entre l’entreprise 
et le responsable culturel peut 
être fondé sur le respect mu- 
tuel. sur la reconnaissance réci- 
proque de hz liberté et de l’au- 
tonomie de chacun. Le mécénat, 
pour les partenaires qu'il met en 
présence, doit être une forme 
supérieure de liberté. ■ 

L’objectif est qu'on puisse dire 
bientôt : « Fini le temps de la 
culture consacrée ; fini le temps 
du Tout-Etat. » L'amvée de la 
culture dans la communication 
sociale ouvre une période où 
« fous seront mécènes ». L'ap- 
pétit de creer appelle un finan- 
cement diversifié du risque cultu- 
rel. H n’y a pas d'entreprise. - 
peates ou grvt.de. qu; n'ait des 
raisons de favoriser une Initia- 
tive locale ou nationale qu 
dépasse en réputation sa propre * 
publicité pour ses produits S. - 
le mécénat d'an ton visait l'ap- 
dcs œuvres. 1e mece- 


VFarfi jzris 

Noir et blanc 

Le pessimisme est vivifiant. 

L'optimisme est eonstructlf- 

Le chômage ne cesse de s'étendre. 

La technologie Ubére les hommes des lâches répétitives. 

Les guerres limitées se succèdent du Tchad au gobe Parslque. 
Sans la bombe atomique les grandes nations se «Braient dô|à 
affrontées directement 

On ne compta plia las agressions. Iss cambriolages el 
les vols à main armée 

Tout le monde aura bientôt son carnet de chèques. 

Les programmes scolaires fabriquent dea inadaptés 
Grâce à la télévision, le débat Intellectuel Bst à la portée de tous. 
« n'y a plus de religion. 

Le pape a fait trois fols le tour de la terre en avion 
La justice est trop souvent au service des pouvoirs 
Les Jugea savant qu'ils ont à Juger des hommes et non des laits. 



La crise de r énergie nous place au bord de f abîme. 
Oue d'imagination, que d'énergie, quel retour & la vie simple 
pour par et & l'absence de pétrole l 
Des millions de gens mourant de taim en Afrique et en Asie- 
Dea centaines de milliers d'hommes et de femmes sacrifient leur 
vie ou leurs avantagea Immédiats pour secourir leur prochain. 

Il rfy a plus d’enfant». 

Le nombre des enseignants va bientôt permettre de répondre 
à tous les besoins, s'il ne les dépasse. 

Un pouvoir prolongé pourrit ceux qui l’exercent, quels qu’lia soient. 
Dieu merci, la permanence du pouvoir évite la répétition des 

L'avenir est un trou noir. 

Le futur est une table rase. 

Ainsi Jeon-quhrtt et Jean-qul-pieum alternent-ils leurs chanta. 

Non aens échanger parfois leur rôle. 

JEAN PLANCHAIS. 


la demande culturelle du public. 
Le résultat est le libre soutien 
à des créateur: qui. autrement, 
seraient restés à faire anticham- 
bre dans les ministères cm les 
mairies. 

Quant aux résultats atteinte 
par notre association pour Ja 
promotion du mécénat d'entre- 
prise. Us ne se chiffrent pas en 
millions pour la simple raison 
que ce n’est pas notre vocation 
de gérer des fonds, ce pour quoi 
des organismes plus adaptés 
existent déjà, n s'agit plutôt de 
Caire connaître tes réalisations 
exemplaires et de promouvoir 
ce concept auprès de l'opinion 
et des pouvoirs publics. □ 
s'agit surtout de préparer les 
entreprises à effectuer cette 
démarche, de les renseigner et 
d 'aiguiller tes milieux culturels 
qui ks sollicitent dans le désor- 
dre. 

Sur ce point, on peut dire 
que le B.C A français existe et 
qu’il fonctionne. De plus. U le 
lait dans le cadre d'une déonto- 
logie du mécénat qui garantit 
« ce respect de la liberté de 
chacun » dont a parlé Jacques 
Rigaud. 

Voilà pourquoi on se devait 
de préciser que si l’on croit, 
comme nous, que la liberté de 
créer est une belle chose. 11 ne 
faut pas l'étouffer sous le pré- 
texte que l’artiste se met à 


y trouvant, de surcroît, un intérêt 
Justifié, au nom de quels pré- 
jugés veut-on tuer dans l'œuf 
■ le libre parcours de la sensi- 
bilité et de l'imagina Ire Que 

1e public Juge. 

PATRICK O HUSIfERES. 

Co/ondatew de V a DM ICA L, 


Edité par la SJLRX. le Monde. 
aérants : 

tapas Fsmt, directeur de la putlfcrtfaia 


Le mécénat, encore 

Dans le Monde Dimanche du 
4 lancier (a Le mécénat à 
l'heure des managers •) rou- 
teur taisait dire à M. Jean 
Vacherot, chef au bureau des 
associations au ministère de 
l’ intérieur, que cinquante seu- 
lement des trois cent trente fon- 
dations ont une activité régu- 
lière. 


ce terme, et de préciser : 

« Qu'une cinquantaine de fan • 
dations (chiffre que je vous 
avals effectivement indiqué) 
exercent des activités permanen- 
tes très importantes et financées 
exclusivement ou essentiellement 
grâce à des fonds d'onglne pri- 
vée (revenus de la dotation 
constituée par les fondateurs, 
libéralités subséquentes : dona- 
tions. legs, versements ou dons 
manuels) ; 

» Que cent soixante autres 


fondation environ, dont la créa- 
tion, parfois très anc i e nne , est 
due à l'Initiative et à ta généro- 
sité de particuliers, mais qui ne 
disposent plus aujourd'hui de res- 
sources d'ordre privé importantes, 
assurent néanmoins leurs dé- 
penses de fonctionnement grâce 
à des subventions sur fonds 
publics, aux versements de l'aide 
sociale (prix de journée), aux 
prises en charge d’organismes de 
la Sécurité sociale : 

s Que les autres fondations 
reconnues d'utilité publique, pour 
lesquelles te relais du finance- 
ment pubnc n’a pas été ou n'a 
pu être assuré, doivent néces- 
sairement. — lorsqu'elles ne 
revqtvem P- us de libéralités pri- 
vées — limiter leur activité aux 
actions sparauiqueft permises par 
les seules ressources annuelles 
provenant des revenus des biens 
mobiliers ou Immobiliers, compo- 
sant *eur dotatlor- ou patrimoine : 

» L'activité des fondations des 
deuxième et troisième catégories 
— qu'elle soit assurée grâce au 
cm cours financier de l'Etat, des 
collectivités publiques ou de la 
Sécurité sociale, ou réduite en 
fonction de la modestie dea reve- 
nus annuels propres à la fonda- 
tion — n’en est pas moins une 
activité > régulière. » 

De son côté, M Michel Pomey. 
conseiller d’Etat, vice-président 
fondateur de la Fondation de 
Frqt.ce nous- ienumde de pré- 
ciser que. « loin d’être opposé à 
toute réforme Fiscale, il estime — 
c'est d’ailleurs l’une des conclu- 
sions de sor> récent traité des 
fondations fP VJ.) que tes fon- 
dations devraient au moins être 
exonérées, en FTanoe comme U en 
est déjà à l'étranger, de tout 
prélèvement fiscal sur les reve- 
nus de leur dotation statutaire ». 

(Précisons A notre tour qu'il n'est 
no Ile part indique dans l'article que 


Oui étaient 
les résistants 

Mon article fie Monde 
Dimanche du 4 Janvier 1981) a 
valu un courrier qui a porté sur 
deux points : la c passivité pay- 
r«nne • (terme que nous avons 
Intentionnellement mis entre 
guillemets) et la part des femmes 
dans la Résistance. 

Sur le premier point, deux 
remarques s’imposent. Notons 
que tes dossiers d 'attribut Ion de 
la carte de combattant volontaire 
de la Résistance (C.V.R.). qui ont 
servi de bases aux monographies 
départementales, donnent une 
notion très stricte du résistant 
Nous n’avons pas à juger, nous 
constatons. Es", réputé comme tel 
celui dont la ferme a été incen- 
diée par les Allemands ou la 
milice pour avoir hébergé des 
maquisards, mais le paysan qui 
les a occasionnellement ravi- 
taillés n'est pas considéré comme 
« résistant s. 

En second lieu, en évoquant 
la représentativité paysanne 
dons la Résistance, nous n'avons 
pa« voulu généraliser, mais envi- 
sager seulement une probléma- 
tique. De nouvelles études quan- 
ti ’atives régionales fourniraient 
peut-être des pourcentages sen- 
siblement différente Les atti- 
tudes paysannes à l'égard de la 


aussi varié d’an département à 
l'autre, en raison de données 
politiques, sociales, économiques 
et même religieuses (cf.- le pays 
cévenol) souvent très anciennes. 

Quant à la participation des 
femmes A la Résistance, nous 
sommes bien d’apoard avec 
Mme Marte Grau et pour recon- 
naître qu’elles étalent propor- 
tionnellement bien représentées 
à Défense de la France et au 
réseau Cohors - Asturies : mais, 
au réseau Zéro-France, elles te 
constituent que 13 % des agents. 
Ont-elles été moins minoritaires 
que les travaux actuellement 
publiés le font penser ? La balle 
est Hans le camp des historiens 
et des sociologues : c'est à eux 
d'y répondre. 


Je me permets de répondre, 
avec un peu de retard, A un 
article qui a paru. le 21 décembre 
1980. dans le Monde Dimanche. & 
propos de « Dctulos ». la lettre 
de M Dominique Rerjean, qui 
a été suspecté un soir par des 
policiers «a civil pour la simple 
raison qu'il portait un chapeau. 
Ce chapeau. qu’U avait acheté le 
jour même aux Puces, n'a pas la 
même allure que s’il avait été 
acheté neuf chez un chapelier ou 
ailleurs. Imaginez qu’un chapeau, 
avant d'aboutir aux Puces, d'où 11 
a été emballé, puis remballé au 
milieu de la poussière, par le 
forain des dizaines de fols, a été 
porté par son ex - propriétaire 
pendant cinq ans au moins (c’est 
la durée de vie moyenne d’un 
chapeau) et qu’U a pu rester 
autant de temps dans une 
armoire ou dans un grenier. 
Cela explique en partie la mésa- 
venture de ce monsieur qui a 
été arrêté pour le délit de por- 
betn de chapeau, mais ce n 'était 
plus un chapeau, cela ne 
s'appelle plus un « couvre-chef ». 
mais ud accessoire de clochard. 

Cela n’excuse pas les policière, 
car oe monsieur a le droit de 
porter ce qu’U veut sur la tète, 
même s'il manque A la plus 
élémentaire règle d’hygiène en 
portant un morceau de feutre 
sale dans lequel an a transpiré 
bien longtemps avant lui 

Mais ce que Je reproche sur- 
tout. c’est d’avoir dit que Paul us 
(célèbre chapelier du treizième 
arrondissement ) -a disparu. C’est 
faux. U a tout simplement été 
transféré dans le douzième 
arrondissement, au 22, boulevard 
de ReuiUy. 


SI le bistrot communal de Jiü- 
gnac en Charente <* Monde 
Dimanche » du 11 janvier) connaît 

2. Dek > a “ 

vivre, une expérience 
a plus de succès dan* [ 
village limousin, salnt-Léger- 
la -Montagne. an 

Petite commune snuee w 
cœur des monts d'Arnbaxacà 
une cinquantaine de J 5 * 1 ?™**?*® 
de Limoges. Salnt ' L f£f r “Hî" 
Montagne ne compte guère plus 
de quatre oents ^mtants. DJ 

antres ses commertses. s achemi- 
nait vers une mort certaine. En 
effet, te rideau de *“£■.** 
dernière épicerie s'était définiti- 
vement baissé en 1967 et ***>°°“ 
cherle avait fermé ses portes 
voici plus de vingt ans. 

Pendant la belle saison, le 
ravitaillement est assuré par dea 
commerçants itinérants, mais, en 
hiver, avec la neige et le ver- 
glas, le village se retrouve par- 
fois coupé du reste de M .région 
pendant plusieurs Jours. Aussi Je 
maire de la commune. M. Hubert 
Guisnet, décidait en juillet 1979 
la création d'un établissement 
commercial. A la demande de la 
municipalité, une étude sur le 
projet d'implantation de cet 
établissement était effectuée par 
le service de gestion et de pro- 
motion commerciale et hôtelière 
de la chambre de commerce et 
d’ Industrie de Limoges. Cette 
enquête concluait à la rentabilité 
de ce futur commerça En effet, 
touristes et ouvriers des proches 
chantiers de la Cogema four- 
niront une clientèle assez abon- 
dante. 

Les auteura du projet et la 
municipalité décidaient d'instal- 
ler ce mini-centre commercial 
dans l'ancien presbytère du vil- 
lage. Très vite les travaux débu- 
taient et un bar était provisoi- 
rement installé. En plus de ce 
débit de boissons, une épicerie 
et un petit restaurant trouveront 
aussi place dans le presbytère 
après des travaux d’aména- 
gement. 

L'été dernier, rien n'avait été 
négligé pour l'accueil des touris- 
tes, puisque 1e gérant de ce bis- 
trot communal avait Installé un 
flipper dans le local accueillant 
ce « service municipal des rafraî- 
chissements ». L'ensemble de oe 
complexe commercial ouvrirait 
ses portes de manière définitive 
l’été prochain. 

PATRICK LAQE. 
tfegtiatj 


JSeftteües 
Attaque et défense 

« Le droit de se défendre ne se prescrit pas comme le 
droit d'attaquer. &est-à-dtre qu'on est toujours à temps 
d'invoquer un droit dont on fouit, lorsqu'on est troublé par 
quelqu'un dans la jouissance qu'on en a. 

a n est possible qu'une personne soit dans une situation 
telle qu’elle ne puisse invoquer son droit que par voie de 
défense. L'tmprescnplibtltté de l’exception s’impose alors d’une 
façon absolue. f—J 

c Qui pourrait douter que le droit de se défendre, quand 
ü est seul, dure autant que la possibilité d'une attaque ? 
Mais on a presque toujours donné à notre maxime un sens 
plus large, savoir : un droit peut être invoqué par voie de 
défense, même après la prescription de l'action fondée sur 
ce droit. Ici commencent les difficultés. » 

Attaque et défense : question cruciale, traitée dans une 
thèse soutenue & la Faculté de droit de Pans. Elude sur 
l’ongtne de la maxime « Quee temporalia sunt _ » (etc., le 
titre comporte encore beaucoup de latin), le 19 avril 1888. 
par Valéry Giscard. SL si Valéry Giscard. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


Sîes calés pœfafe de Juaid-Ptato 

Des rêves 



— Allongez-vous ei racontez-moi tout— Décon- 
uectez-vous. 

— Je suis très angoissé aujourd’hui, docteur. 
Je ne sais pas ce que l’ai.. 

— Enlevez vos chaussures, ça Ira mieux Fer- 
mez les yeux, laissez-vous aller et racontez-moi 

— Oui.. Ce soir j ai ôra au restaurant Italien 
Une (emmB grasse et dans la cinquantaine. 
ôJôgatrta. j mangeait toute seule une pizza gigan- 
tesque Elle te découpait les yeux fermés comme 
si elle était aveugle mais ensuite, quand elle 
portait un morceau S la bouche. ■ enfonçant et 
l'avalant avec avidité elle ouvra» démesurément 
ses yeux, très ronds et fixés dans l'Infini, dans 


faufiler, aidé par un des garçons qui. paraU-ll, 
en a l'habitude. 

— Oui, continuez. 

— Eoulsé par la journée, une (ois arrivé à 
la maison |e me suis couché et j'ai fait des 
rfives «ranges . 

— Des rêves ? Oh. oui I Racontez-moi vos 
rêves i 

— C'était plutôt des cauchemars. J'ai rêvé 
qu II y avait la guerre un peu partout ; et que 
la Russie avait envahi l' Afghanistan J’ai failli 


— Voilé I Votre femme est la cause de c es 
fantaisies Le symbolisme est évident : ¥OU3 6lBg 
la Russie, ta puissance, ta vtnuié, la force brute 
du mêle conquérant Pat comte f Afghanistan est 
bien sût, votre tomme . la fragilité, t B beau 
/’enra/f du mystérieux, des charme-, qui , OB I 
manquent En clair, la Russie envahissant 
l Afghanistan ce n est que vous-même désirant 
oénéirer votre femme i 

— Vous croyez ? 

— J'en suis certain. 

— Mais pourquoi cette violence, le» tanka. 
cadavres, la destruction 7 Qu ast-ce que cola p 8 “ 
bien signlflei comme symbole 7 
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Ï ALERIE sera majeure en 
février prochain, mais 
elle a gardé un air de 
petite fille sage. Qui se 
douterait, en voyant sa 
frange et ses taches de 
rousseur, qu'elle en est 
déjà à sa quatrième 
année d’activité pxofes- 
M • sionnelle ? 

Valérie a quitté l’école 
à i’aube de ses quatorze ans. Elle 
en avait par-dessus la tète, et le 
regard qu’elle jette, par-delà les 
années, sur ses professeurs n’a 
pas cessé d’être dur : « fis 
n’étaient bons à rten ; iis tai- 
saient leur métier, mais pas par 
amour, > Elle reconnaît que, de 
son côté, elle n'y a guère mis du 
sien : « Ils ne m’aimaient pas 
parce que je ne faisais aucun 
effort. » Quoi qu’il en soit, si 
c’était à refaire, elle fuirait à 
nouveau ce lieu dans lequel elle 
s'est toujours sentie une étran- 
gère. 

Pourtant, s£ mettre à travail- 
ler l'a obligée & renoncer à une 
activité qu’elle aimait beau- 
coup : la natation. Elle passait 
à la piscine les après-midi du 
mercredi et du samedi, les jouis 
de vacances, et même une partie 
de ses soirées. A quatorze ans, 
l’écolière qui ne faisait «aucun 
effort » était devenue cham- 
pionne dTle-de-France. 

Du jour au lendemain, Valérie, 
propulsée dune le mande des 
travaille aïs, a cessé d’aller à la 
piscine, et elle n'y est jamais 
retournée. De cet abandon et 
de ce qu’il lui a coûté, elle ne 
parle que parce qu’on l’interroge. 
C’est la vie.- Elle est trop rai- 
sonnable pour s’attarder sur ce 
qui est douloureux mais — * elle 
n’en doute pas — inévitable. 
« C’était pour mon avenir. J’étais 
bien obligée. » 

Sa mère n’avait pas la religion 
des études. Elle aurait bien voulu 
mener la petite au-delà de la 
cinquième, mais, puisqu’elle rte 
marchait pas, mieux valait fui 
apprendre un métier. 

i Le hasard de ses recherches 
it de Valérie une apprentie 
’iffeuse. On contrat d’appren- 
..Tsage fut signé. « Au début, ça 
e plaisait beaucoup. » Elle avait 
■s sentiment d’apprendre quelque 


Travailler à quatorze ans 

À quatorze ans, Valérie éiaii championne de naiaiion. Elle a quitté l 'école pour êlre appren- 
tie coiffeuse. Ei s'esi découvert une autre passion : le cheval. 


MME-CLAUDE BETBEDER 


chose qui lui serait utile. Le 
mardi matin et le Jeudi, elle sui- 
vait des cours ; le reste du 
temps, elle travaillait au rythme 
de neuf heures par jour, tou- 
chant 50 francs au bout de la 
semaine. Au cours des deux ans 
et demi qui suivirent, les 
' 50 francs devinrent peu à peu 
80 francs, et quelques pourboires 
s’y ajoutèrent, e Ils m’ont vrai- 
ment exploitée », dit Valérie de 
son ton tranquille. Fasse encore 
si, au moins, elle avait appris et 
pratiqué son métier. Mais 
« fêtais tout juste bonne à faire 
les courses ; et puis le ménage, 
toujours le ménage. Je nettoyais 
les vitres du salon, je balayais le 
trottoir ; et puis la patronne 
m’envoyait faire son apparte- 
ment. promener son chien*. ». 


Le Pérou! 


je ne raisonnais pas. » Cette belle 
patience n’a pas empêché la 
rupture de son contrat d'appren- 
tissage, dans le courant de sa 
troisième année de travail. Une 
balade sur la moto d’un copain, 
une chute brutale, quatre mois 
de soins et de convalescence. Au 
«a-inn de coiffure, on fit savoir & 
la mère qu’on ne pouvait atten- 
dre. Protester, se défendre ? 
Valérie n’awùt aucune envie de 
se battre pour continuer à faire 
des ménages à 80 francs par 
semaine. 

Sa mère finit par lui trouver 
une place dans un autre salon 
de coiffure. Nouyeau démarrage 
à 50 francs; mois, au bout de 
quinze Jours, un contrat d’ap- 
pren tissage est signé, et, d’em- 
blée. Valérie, se volt octroyer 
100 francs par semaine. Le Pé- 
rou 1 Aujourd'hui, elle en est 
à près de 700 frases par mais. 
tj’at drôlement monté, en un 
an ! » Si on remarque qu’au bout 


de trois ans et demi de pra- 
tique, et à quelques mois de son 
CA-P.. cela ne paraît pas en 
rapport avec les services qu’elle 
est capable de rendre, Valérie 
répond que c de toute façon, c’est 
comme ça ». S’indigne-t-on qu’il 
fasse humide en novembre et 
froid en janvier ? Elle croit sa- 
voir que. pendant les trois mois 
qui précéderont le C-AP., elle 
touchera. 1 300 francs par moia. 


De toute façon, elle se trouve 
plutôt bien chez son nouveau 
patron : finis les ménages, le 

chien à promener, les courses et 
corvées de toutes sortes l 
Les cours qu’elle suit à raison 
d’une semaine par mois l'inté- 
ressent. Et puis, elle s’est trouvé 
une nouvelle passion ; depuis 
deux ans, elle fait du cheval. 
Depuis toujours, elle en rêvait, 
et la chance a voulu qu’un centre 




équestre existe Juste à côté de 
l’endroit où ses parents passent 
leurs week-ends en caravane. 
Dès le début, elle a consacré 
tout l’argent qu'elle gagnait au 
cheval, et, très vite, elle a passé 
ses journées de congé dans le 
oeotzé. «Les patrons sont vrai- 
ment gentils ; je les aime beau- 
coup. Je les aide, je brosse les 
chevaux le matin, f accompagne 
des balades, quelquefois je donne 
des leçons de manège. Eux me 
logent, me nourrissent Je sais 
ce que coûte la nourriture, et 
ce n’est pas rien l» 

Pour être sûre de pouvoir 
monter le cheval qu’elle aime, 
Valérie l’a pris, depuis l’an dér- 
ider, en « demi -pension », pour 
550 francs par mois, ce qui lui 
dorme un droit de priorité quo- 
tidien. Evidemment, elle ne peut 
eh profiter que le dimanche et 
le lundi, ses jours de congé ; 
mais, pendant ces deux jours, 
les a patrons > du centre assou- 
plissent en sa faveur les régies 
assez strictes de la demi-pension, 
et laissent à la petite amaaone 
une -grande liberté dans l'utili- 
sation de scu cheval 


Une grande famille 
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Elle n’est (TaUtenrs pas la 
seule dans son cas : Us sont cinq 
ou six jeunes -à passer là tous 
leurs instants de. liberté, à y 
dépenser tout leur argent sans 
calculer, à y travailler avec fer- 
veur, communiant **wnn l’amour 
des bêtes, affamés de nature, de 
randonnées forestières, d’éva- 
sions fougueuses. < L’ambiance 
est formidable. Cest comme une 
grande famille. On mange tous 
à la table des patrons. Je reste- 
rais bien tout le temps là-bas - » 
Valérie est trop sage pour 
laisser son Imagination s’envoler, 
et ses rêves prendre le pas sur 
les réalités quotidiennes. Elle ne 
selait aucune illusion, par exem- 


ple; sur la possibilité de trouver 
un gagne-pain dans l'équitation. 
Et, pourtant, elle qui n’a jamais 
vécu ailleurs qu'en ville rêve de 
vivre à la campagne. L'enfant 
des cités BX.M. ne se sent vivre 
qu’au milieu des bêtes, des 
champs et des bois, «ici, ü n'y 
a pas de liberté .» 

Valérie a le cœur en fête. Elle 
a un oopain très cher avec -qui 
elle compte fie mettre en ménage 
l'hiver prochain, quand elle at- 
teindra ses dix-huit ans. Ensuite, 
sans doute; se marieront-ils. C’est 
un jeune boucher employé dans 
un magasin qui se trouve juste 
à côté du salon de coiffure. «On 
se rencontre en sortant du tra- 
vail. C’est presque une tradition t 
les jeunes de la boucherie se 
marient avec les coiffeuses ! » 

Valérie V& rester chez son 
patron jusqu’au C-AJ». : ü faut 
bien avoir un bagage profession- 
nel reconnu, surtout par les 
temps qui courent. Mais elle 
espère bien ne pas avoir & pra- 
tiquer le métier qu’elle a appris, 
car la coiffure, tout compte fait, 
ne lui plaît pas du tout Elle sup- 
porte mal, en particulier, les 
rapports avec les clientes : 
a Beaucoup sont difficiles V elles 
nous prennent pour leur domes- 
tique : donnez-moi ci, donnez- 
moi ça — Comme je n’aime pas 
m’abaisser et ramper devant les 
gens, ce n’est pas un travail pour 
moi.» 

Avec Serge, elle pense prendre 
une boucherie en gérance. Au 
début, il faudra sans doute 
qu’elle aille travailler ailleurs; 
mais, si les affaires marchent 
bien, elle viendra tenir la caisse. 
Et, qui sait ? Avec de la chance 
et beaucoup de travail. Us réus- 
siront peut-être un Jean- à se 
mettre à leur compte. Pour le 
moment. Us se rejoignent dans la 
passion du cheval que Valérie a 
communiquée à son ami : s Je 
Fai emmené au centre équestre; 
ça bd a plu, et Ü a vite été 
admis. Maintenant, Ü fait partie 
de la «famille », lui aussi Ü 
mange et dort là-bas, comme 
moi. Il a pris un cheval en demi- 
pension, et ü ne pourrait plus 
s'en séparer.» 

L'été prochain, si tout se passe 
comme Ils l’ont p révu, ils iront 
"en Camargue. ■ 






AUJOURD'HUI 


CROQUIS 


Voitures 


La grosse Volvo VBrte. je la 
connais bien, son conducteur 
ne pale Jamais. Je pourrais rem- 
plir la fiche sans regarder les 


plaques d’immatriculation Voilà, 


notice n° 1, 50 F. U R 16 main- 
tenant. Tiens, elle a une roue 
sur le trottoir... Ça ne gène pas. 
Ici- Mais le parcmètre est à 
zéro, même à moins dix 50 F. 
Qü'esi-ce qu’ils ont aujour- 
d’hui ? Plus personne ne pale ? 
Je me demande combien d’en- 
tre eux vont vraiment payer les 
amendes II doit y en avoir 
qui les font sauter, peut-être les 
médecins, les avocats, ceux de 
l’administration — le brigadier 
ne dit jamais » de la police », 


dier ; si même chez nous c'est 
le désordre... Tiens, Je le savais 
bien, Il est daté d'avant-hier ce 
P.-V., et de la rue de Rennes ! 
Il y a des gens culottés.- Notice 


n° 1, voilà. 

La petite Fiat blanche, c'est 
celle de la bou.angàra. Elle a 


-rayé comme II faut, et encore 
hier elle m'avait dit qu'elle ne 
paierait plus area qu'il y aurait 


mais - de l'administration ». 

La « quatrelle », elle, n’en a 
plus que pour deux minutes. 


J’attends et ]e lui mets un P.-V. ? 
Oh, après tout, je peux revenir 
tout A l'heure. Elle est toule 
propre cette voiture- Un auto- 
collant » donneur de sang ». 
C'est peut être un étudiant qui 


de toute manière une amnistie 
à l'occasion des présidentielles. 
L'Austln grise, je ne sais plus 
quoi faire d'elle : le bonhomme 
pale régulièrement. Il sort toutes 
les deux heures de son bureau 
pour mettre les pièces, mais II 
ne déplace pas la voiture. Il 
faut que je l'attrape un Jour et 
qus je lui en parle. Encore que 
les gens n'aimant pas beaucoup 


parler aux Pervenches Et pour- 
tant, pervenche c’est plus ro- 
mantique qu’auberglne. El puis, 


n'avait pas assez de monnaie 
et ne vouiall pas être en retard 
à son cours ? La Simca a déjà 
un papillon 1 Je iw ma rappelle 
pas lui en avoir mis un. Qui 


est-ce qui l'a fait ? Ces deux 
rues, ici, c'est mon territoire. 
41 faut que J'en parte au brtga- 


sans nous, ce serait l'anarchie, 
des voitures partout.. 

tiens, le garçon de la » qua- 
trelle » est arrivé. Il était tempe. 
Oh, H m'a envoyé un balær de 
la main I SI je le raconte au 
poste, elles ne vont pas me 
croire. Il ne doit pas être part- 
sien. ce garsriè. 

MICHEL Y1ÀTTEAU. 


Substitution d’enfance 


Pas vraiment par nostalgie, 
un peu par hasard, 11 s'est 
retrouvé an train de rôder au- 
tour des lieux qui furent le 
monde de ses étés d'enfance. 
Un bâtiment mastoc à deux 
Ôtage3 avec une inscription à 
moitié effacée sur la façade, 
plutôt laid, en contre-bas de la 
roule, et qui était un paradis, 
un vrai, un qu'on n'oublle pas 
à cause de son goût persistant 
de grenadine, de peur du noir, 
de genoux rougis, de chocolat 
et de toilette obligatoire. 

A cause surtout de sa cour 
qui était de récréation, de sa 
salle de Jeux qui était une 
classe, de son hangar qui était 
un préau. Une école grandeur 
nature pour passer l'été. San3 
rien de ce qui la rend redou- 
table, sans maîtres, sans notes, 
sans règle sur les doigts, sans 
horaires, sans crainte. Mais 
avec ce qui la rend familière, 
avec le tableau vert foncé, les 
craies, la poussière du chiffon, 
les ardoises, les encriers, les 
cartes de géographie au mur. 

Il a poussé le portail trop 
gris, trop neuf, qui ne grince 
pas, et déjà s’est senti dépos- 
sédé d'un détail de la fresque- 
Il a relevé la tâte et regardé 
['ensemble du décor : les arti- 
sans du souvenir étalent passés 
par là. Du travail de haute pré- 
cision. Toutes les proportions 
avaient été minutieusement ré- 
duites. Il avait sous les yeux la 
maquette exacte des lieux qu'il 
avait quittés II y a moins de 
vingt ans. 

L'abrupt chemin de gravier 
qu'il avait tant de mai â gravir 
en vélo sans élan était devenu 
une pente douce, une lente 
courbe bordée d'herbe, genre 
allée de résidence secondaire, 
fonctionnelle, vierge de toute 
tracs d'épopée. La cour en ci- 
ment était particulièrement réus- 
sie, quatre ou cinq fois moins 
grande que l’originale, avec 
pourtant le même mur aux 
mêmes lézardes. Le sureau sur 
la butte était plus rabougri que 
réduit dans de Justes propor- 
tions. Les marches de pierre, où 
il venait garer son vélo comme 
un autocar, avalent été refaites 
aussi à la perfection, plus 


petites mais au rebord pareille- 
ment poil per la pluie, le temps 
et les bottes des élèves. 

En posant la main sur la 
poignée de la porte d’entrée, 
il s'est demandé pourquoi on 
s'était donné tant de mal pour 
réduire son monda et faire de 
son souvenir une impression 
gigogne emboTtée dans la réa- 


II a ouvert la porte et soudain 
ce qui n'était jusque-là qu'une 
Insaisissable tristesse est deve- 
nu cauchemar, le pire des 
cauchemars, pas celui qui hache 
les rêves menu, celui qui Ins- 
talle autre chose à la place et 
(ait comme si rien n'avalt jamais 
existé avant Devant lui, au-delà 
de cette porte dont il élB'rt en 
train de reconnaître le bois, il 
n'y a plus de petit hall froid, à 
la dalle grise, d'où partait l'es- 
calier qui menait au premier 
étage chez Francine, au second 
chez Mme Gadil et sous les 
toits au grenier à jouets. Il y 
a une porte orange découpée 
dans un mur violet il y s des 
dizaines de petits porteman- 
teaux verts. II y a un plafond 
jaune surbaissé. Un monde d'en- 
fants. standardisé, une école 
d’aujourd’hui, qui ne sent pas 
l'école. 

Il a fui. Plus rien n’exis- 
terait de la grande classe qui 
sentait la mine de crayon, du 
lino de la salle à manger, des 
deux chattes, de la vieille télé- 
vision. de la salade à l’ail, des 
Informations sur les petites 
ondes, de Jacqueline Joubert 
qui demandait aux enfants d'aller 
au lit, de la porte-fenëlre de la , 
chambre qui donnait sur la j 
cour ? Allons donc I 
Il est remonté dans sa voi- ! 
ture. a dit : - Us n'ont gardé 
que la façade-, n'y a pas vrai- 
ment cru. a dit qu’il 9e rensei- 
gnerait. qu’il y avait Sûrement 
das lois ou des décrets pour 
lutter contre ça, quelque chose 
comme un pian d'occupation des 


mémoires. 

En sortant du village, il avait 
dé|à décidé que des barbelés 


d'amnésie lui interdiraient è 
jamais de revenir sur ces mh 
nutes-fà 

CLAUDE-HENRI BUFFARD. 


CONTE FROID 


Le secret 


jamais à trouver le superbe visage enfoui au plus 
profond de cette forêt 

JACQUES STERNBERG. 


TAPIS 


DU PAKISTAN 

EN PROMOTION 




REMISE DE CAISSE 

30 % 



PRÉCARITÉ 


les voltigeurs 


de l’entreprise 


En 1980, près de quatre mille agences d'inté- 
rim oni fourni un travail temporaire à pins 
d'un million de personnes. La crise n'explique 
pas tout : les entreprises y trouvent plus d'un 
avantage. 


I YVES MAMOUI 


EROME en a eu marre et 
il est parti. Cet apprenti 
pâtissier de dlx-eept ans, 
en stage chez un patron 
boulanger, a passé eon 


J temps & balayer et à mon- 
ter les baguettes de pain 
du fournil & la boutique 

■ située juste au-dessus. En 
six mois. Q n’a « rien 
appris », subissait les 
i jérémiades b de son patron et 
touchait 600 F par mois, a Je me 
suis barré parce que f étouffais. 
L'intérim en usine, c’est pas brû- 


lant. mais, comme je n’aurais 
pas eu les moyens de monter ma 
boutique, je préfère encore cette 


la recherche d’un emploi stable. 
Chômeur dès la sortie du lycée 
d’enseignement professionnel, U 
a été tour & tour vendeur ou 
manutentionnaire chez des petits 
commerçants ou dans de gran- 
des surfaces. Le service militaire 
n'a fait qu'interrompre pour 
un an cette dérive d’un emploi à 
l’antre. Las de la monotonie et 
des bas salaires, Jean -Michel 
« larguait » régulièrement au bout 
de quelques semaines. Depuis 
plusieurs mois, U travaille 
comme Intérimaire à Renault- 
Billancourt. 


situation. » 

Pierre, dix-huit ans, a vu arriver 
la fin de la scolarité obligatoire 


Aigrefins 


avec soulagement. « Chaudron- 
nier, c’est pas un métier. On 
devient sourd à force de taper 
comme un dingue sur les tôles. » 
Et puis l'usine, très peu pour IuL 
En deux ans, les petits boulots 


A la sortie d’une école foncière- 
ment inadaptée au marché mou- 
vant de l’emploi, des miniers de 
Jeunes sont amenés à exercer 
de multiples petits métiers. 
Comme l’explique le sociologue 


se sont succédé à raison d’un 
tous les trois ou quatre mois. 
Coursier était le dernier en date. 
11 commence demain comme 
manutentionnaire dans une usine 
d’alimentation & Orly. Quel 


Michel PLaloux. la difficulté de 
trouver un emploi stable a forgé 
chez ces jeunes «un rapport au 
travail qui les prédispose à 
s'emparer de fa formule intéri- 
maire. Le changement constant 


métier aimerait- il exercer ? 
« Le traoatt. boj 1 » 

Jean-Michel vingt ans. est né 


dans une de ces cités-pièges de 
banlieue dont le chômage consti- 
tue le mur d'enceinte. Malgré 
son CAP. de mécanique géné- 


rale. Jean-Michel a échoué dans 


tires » sont valorisées sur le mar- 
ché intérimaire de la force de 
travail » (1). 

En province, plus encore qu’à 
Paris, le chemin de l’emploi passe 
par l’intérim. En Basse-Norman- 
die, trente-cinq entreprises de 


travail temporaire, employant 
chaque jour 1 500 salariés — soit 
plusieurs milliers par an du fait 
des cotations. — contrôlent de fait 
le marché du travaiL A Caen, 
l'A>N.PJ3. renvoie directement les 
chômeurs sur les agences Bis, 
Manpower, CIT, ER.OM. etc. Un 
racket, le mot n'est pas trop fort 

Bien sûr, U en est — des fem- 
mes, des Jeunes avant le service 
militaire, des spécialistes rares 
sur le marché du travail — 
à qui l'Intérim convient. Les 
autres (plus de 75%) y ont été 
contraints par le chômage, la 
politique d’embauche précaution- 
neuse des entreprises, le fai- 
ble nombre d’emplois proposés 
par les AJ4.P.E. Chaque jour 
en France, 220 000 personnes 
occupent un emploi intérimaire, 
et on a calculé que, en 1980, plus 
d’un million deux cent mille per- 
sonnes étalent passées par l’inté- 
rim Quand on sait qu’en 1974 
80 000 Intérimaires seulement 
occupaient chaque jour un 
emploi et que 400 000 avalent 
au moins une Fols dans l’année 
effectué une mission de travail 
temporaire, un mesure le che- 
min parcouru. 

En vingt ans, l’intérim a pris 
une place considérable sur le 
marché du travail. Estimées à 
600 au l* r avril 1968. le nombre 
d'entreprises de travail tempo- 
raire (E.T.T.) se montait à 1 020 
en 1974 et à 1423 en 1977. Au 
31 décembre 1973, les statisticiens 
du ministère du travail dénom- 
braient 1 614 E.T.T. gérant 
3 793 agences. Mais ces chiffres 
sont peu sûrs. Bon nombre 
d’aigrefins profitent encore 
aujourd’hui de brèches juridi- 
ques pour ouvrir une E.T.T. (une 
pièce et un téléphone suffisent) 
afin de se remplir les poches 
rapidement. Us cassent les tarifs 
pour créer rapidement une 
clientèle d’entreprises, embau- 
chent des chômeurs trop pénali- 
sés par le manque de travail 
pour se plaindre des bas salaires 
et réclament des paiements rapi- 
des de leurs clients au lieu de 
traites à trente ou soixante jours. 
Ils paient rarement les charges 
sociales et la T.V.A., puis met- 
tent un beau Jour la clef sous 
la porte en laissant tes salaires 
Impayés. Les fermetures d’E.T.T. 
sont donc difficilement compta- 
bles. ces escrocs se gardant bien 
de laisser des traces administra- 
tives derrière eux. Le dépôt d'une 
garantie financière (8% du chif- 
fre d’affaires ou 200000 F mini- 
mum), obligatoire depuis 1979 
pour l’ouverture d'une E.T.T., es*. 


encore trop récente pour que l’on 
puisse mesurer son efficacité. 

La progression du chiffre 
d’affaires de la profession a 
augmenté lui aussi dans des pro- 
portions considérables. Evalué à 
300 millions de francs en 1965, 
U a atteint 14 milliards de francs 
(en francs constants) en i960. 
Trois grosses sociétés — Ecco, 
Bis et Manpower — se partagent 
environ 30 % de ce marché, et les 
vingt premières E.T.T. représen- 
tent environ 50% du chiffre 
d’affaires global La pyramide de 
la profession est donc fortement 
concentrée vers le haut. Néan- 
moins — sans doute afin d’éviter 
une nationalisation — on trouve 
à la base une poussière d’E.T.T. 
artisanales à établissement uni- 
que (huit cents environ) qui 
occupent environ 15 % du marché. 

La croissance rapide du travail 
temporaire connaît cependant un 
ralentissement. Certes, les gran- 
des entreprises créent tous les 
Jours de nouvelles agences, mais 
c’est afin de mieux cerner un 
marché de l’emploi intérimaire 
qui tend à se stabiliser. L'accrois- 
sement du nombre des E.T.T. ne 
dépassait pas 7 % en 1979 (16 % 
en 1975), alors que le nombre 
d’agences croissait, lui, de 14 %. 


Retournement 


Les E.T.T. ont largement bâti 
leur réputation d’efficacité sur 
leur capacité à fournir le per- 
sonnel demandé par les entre- 
prises dans des délais très brefs. 
Le chômage a bien entendu 
accru le réservoir de main-d’œu- 
vre disponible et permis de 
comprimer les salaires au niveau 
dU SMIC. Mais Si l'intér imair e 
est devenu aujourd'hui un salarié 
de seconde zone dont le salaire 
est Inférieur de 25 % & celui du 
personne] statutaire des entrepri- 
ses dans lesquelles 11 travaille, il 
n’en a pas toujours été ainsL 
Paradoxalement, le travail tem- 
poraire s’est développé en France 
sur un marché de l'emploi tendu 


en période d’expansion économi- 
que. Les entreprises, ne trouvant 
pas le personnel dont elles 
avaient besoin, se voyaient 


amenées à consentir d’impor- 
tants avantages statutaires pour 
retenir leur personneL n n'était 
pas rare de voir des comptables 


salaires qu'offrait alors l'inté- 
rim. Lors de la construction des 
grands chantiers de Fos et de 


ururs 


imirs 


•tjst 





Dunkerque, gros consommateurs 
de main-d'œuvre. les travailleurs 
temporaires ont pu ainsi jouer 

à leux avantage de La loi de 
l'offre et de la demande. 

Un retournement complet s’est 
produit au début des années 70. 
Les besoins en personnel moyen- 
nement qualifié ont diminué du 
fait de l'informatisation de la 
gestion et le tertiaire a cessé 
d'étie le premier client dea E.T.T. 
L’industrie a pris le relais. 



Aujourd’hui, les deux tiers des . 
Intérimaires sont des ouvriers, 
plus de 50 ■*> d’entre eux travail- 
lant sur des postes sans aucune 
qualification. Le recours au tra- 
vail temporaire est cependant 
loin d’être une pratique généra- 
lisée. Il est le fait d’une minorité 
d’entreprises industrielles au sein 
desquelles l’importance du travail 
fourni par les Intérimaires peut 
néanmoins atteindre 30 à 35 % du 
temps de travail annuel. Les 
industries pétrolière, automobile 
et pharmaceutique, les fabricants 
de produits métalliques et de piè- 
ces détachées, les secteurs du 
bâtiment et des travaux publics, 
de l’électricité, de l’électronique, 
ainsi que bon nombre de socié- 
tés de services et de sous-trai- 
tance Industrielle ont monopo- 
lisé à elles seules (en 1976) 57 % 
du travail annuel fourni par 
l'intérim. Dans ces secteurs, ce 
sont les entreprises de plus de 
500 salariés (54 % d’entre elles 
en 1976) qui emploient le 
plus systématiquement des lnté- 
rlmaires. 


bles citoyens de seconde classe. 
Partout dons je monde, 2a 
restructuration Industrielle 
s'effectue au moyen de la «pré- 
carisation » du travail et du tra- 
vailleur. 

On aurait tort dé crotte que 

cette marginalisation d’une part 
de plus en plus Importante de 2a 
main-d’œuvre soit ma phénomène 
conjoncturel. «La précarisation 
du travail relève ou contraire 
d’une stratégie à long terme, 
expliquent Thierry Baudoin et 
Michéle Colin, du Laboratoire de 
de sociologie de la connaissance 
(CJ'îJLS.). Les entreprises ont 
commencé à réduire le nombre 
de leurs salariés permanents 
avant la crise. Celle-ci n'a peut- 
être fait Qu'accélérer le pro- 
cessus (3). » Cette extériorisation, 
qui touche principalement le 
monde ouvrier, s’étend progres- 
sivement aux techniciens, aux ca- 
dres et même aux cadres supé- 
rieurs. Des clauses de mobilité 
sont actuellement Inclues dans les 
contrais à durée Indéterminée, et 
le c h angement de poste d’un 
cadre au sein d’un groupe, non 
seulement ne s’assortit plus de 
promotions compensatrices, mais 
devient une cause de licenciement 
en cas de refus. Comme le fait 
remarquer Patrick Broudlc (4). 
responsable du Service études et 
statistiques du ministère du tra- 
vail et de Ja participation, «le 
statut subit une attaque générale, 
et lorsqu'il est maintenu, c’est son 
contenu qui est rognés. 

Les intérimaires, au sein d’une 
entreprise, sont die {dus en pins 
utilisés comme moyen, de pres- 


sion sur le personnel en place. 
A l'usine de montage Bîaupunkt, 
en Bosse-Normandie. on comp- 
tait deux cent quarante intéri- 
maires pour sept cent trente-qua- 
tre permanents en mai 1980. les- 
quels étaient placés à des postes 
stratégiques. € en début et en 
fin de chaîne, pour mieux /aire 
passer les augmentations de ca- 
dence t, explique Cathy, secré- 
taire de formation et OB. inté- 
rimaire par obligation. On 
pourrait multiplier les exemples 
et montrer que la restructuration 
sert souvent d'alibi pour tourner 
la loL Karine, elle, est employée 
depuis trois ans à la cantine de 
nuit^de Renault-Véhicules Indus - 
trifils/Tous les trois mois, elle est 
régulièrement c licenciée afin 
de respecter la durée légale d’une 
mission de travail temporaire, 
puis réembauchée une semaine 
après. 



Nombre d’entreprises utilisent 
également les Intérimaires ponr 
les travaux les plue rebutants au 
les plus dangereux, afin d’éviter 
tout conflit avec leurs salariés 
permanents. Denis, technicien 
au chômage, ne travaille qu’oc- 
caslonneüement rfan* sa branche. 
En revanche, il a peint des 
coques de navire & l’arsenal de 
Cherbourg, perché sur une 
échelle & plus de 20 mètres 
au-dessus du soL. II a ensuite 
travaillé dans les ballasts de 
sous-marins, échappant de peu 
è la mort parce qu’un ingénieur 
décidait sans précaution d’effec- 


tuer des essais de fonctionne- 
ment. Lorsqu'il s'est plaint au 
chef de chantier d'on tel mépris 
des consignes de sécurité, celui- 
ci' lui a répondu: «Les intéri- 
maires, ça se rem p l a ce faùüe- 
ment » Claude, qui, a refusé une 
mission an Commissariat à 
l’ énergie atomique, s Ils n'em- 
bauchent que des intérimaires 
pour la travaux de décontami- 
nation. La plupart du temps, ce 

sont des immigrés, ns reçoivent 
une formation de vingt-quatre 
heures et n’ont aucune connais- 
sance de la radioactivité. Lors- 
que les doses radioactives enre- 
gistrées par ces travaSHeicrs sont 
trop fortes, on met brusquement 
fin h leur mission. » Si un csa- 

tard, qui se souviendra qu’U est 
dû à ce bref frôlement de l’ato- 
me ? Et surtout, quelles preuves 
y aura-t-il ? Dans de telles con- 
ditions, U n’est guère étonnant 
que les travailleurs temporaires 
soient victimes deux fols plus 
souvent d'accidents du travail 
que ren&emble dès salariés. 

Dans les grandes entreprises, à 

partir de plusieurs centaines oe 
salariés, l'intérim comme les an- 
tres formes de travail précaire 
sert aussi d'arme anti-conflit. 
L’Isolement du travailleur tem- 
poraire, sa mobilité incessante, 
rendent quasi impossible toute 
action collective. Les syndicats 
fondés sur aoe mythologie de 
classe ouvrière blanche, mascu- 
line, qualifiée et solidement cam- 
pée autour des outils de produc- 
tion. se révèlent peu aptes à sai- 
sir la notion de travail précaire. 


la C.Q.T. comme la CJP.D.T., s'en 
tenant À des positions de prin- 
cipe, réclament l'interdiction du 
travail temporaire. 



D’où une double Inadaptation 
des appareils syndicaux D’abord, 
paroe que, organisés par branches 
professionnelles, ils saisissent mai 
la mouvance de l’Intérimaire qui 
passe sans transition d’un emploi 
de la chimie à un emploi dans 
l’industrie automobile. Ensuite, 
parce que l’entreprise où s’arti- 
cule localement le syndicat est 
largement devenue une structure 
fictive. Par l’utfUsaUon du droit 
des sociétés (filialisation, consti- 
tution de holdings) et celle du 
droit des contrats économiques 
(sous-traitance, location de per- 
sonnel), le face-à-face patrons- 
salariés a cédé la place à un Jeu 
de cache-cache. Sur on même 
lien de travail, on trouve aujour- 
d’hui couramment des dizaines 
de statuts Juridiques et, par 
conséquent, des dizaines de caté- 
gories d’ouvriers munis d'un pa- 
tron différent. « C’est la notion 
d’entreprise elle-même qui perd 
son sens, écrivait Gérard Lyon- 
Caen, professeur de droit du tra- 
vail à l’université de Paris-L 
ZI y a bien un Heu de travail, 
mais ce n’est pas celui où les 
décisions qui concernent les ou- 
vriers sont prises. L’entreprise 
sans personnel n’est plus ignorée 
et le personnel sans entreprise 
est devenu une figure habi- 
tuelle . .» 


Dans 6e telles conditions, les 
«précaires» vivent dans la han- 
tise. Hantise de rester intéri- 
maire à vie, de déplaire au Chef 
d'équipe qui peut instantané- 
ment mettre fin à une « mis- 
sion». Hantise aussi, dans cer- 
taines régions, de figurer sur une 

liste noire, et de s’entendre 

répondre, d'une agence d'inté- 
rim à l’autre : « Désolé, on n'a 
rien pour vous. » Hantise du len- 
demain, matérialisée par un 
maigre salaire hebdomadaire qui 
empêche de gérer un budget. 

Les chefs d’entreprise, les diri- 
geants politiques et, à plus forte 
raison, les patrons du travail 
temporaire paraissent peu cons- 
cients dans leur majorité des ris- 
ques sociaux d’une telle situation. 
«ZZ convient d'être vigilant à ce 
que les formes d’extériorisation 
de l’emploi ne renforcent le sen- 
timent de nombre de salariés 
d'être traités comme des objets, 
niés en tant qu’individus. écri- 
vait pourtant le député du Rhône, 
Pierre-Bernard Cous té, dans un 
rapport au premier ministre sur 
le travail temporaire. Cela n'est 
pas sain, car c’est ainsi que se 
développent des processus 
de marginalisation profession- 
nelle puis sociale.» (5) ■ 


(2) Bulletin dtn formation du mi- 
nistère, n» 40. Françoise Rerat : 
«Le travail temporaire dans 11 b- 

(3) Centre d’études sociologiques, 
rue Cardlnet. 75017 Parta. 

(4) Les politiques de gestion de la 
maïn-d’c evvre , document prépara- 
toire au TOI» Plan. 

(5) La Documentation française. 
Juin 1979. 


L'expansion du travail tempo- 
raire en France n'est pas seule- 
ment dû au dynamisme de cette 
profession. Elle a été rendue pos- 
sible par une demande de plus en 
plus importante de la part des 
entreprises. L'ouverture accrue de 
l'économie française sur le mar- 
ché International a obligé le 
monde industriel à devenir 
compétitif. Pris entre les exigen- 
ces de rentabilité et les rigidités 
de la législation sociale, les 
employeurs ont été amenés à 
repenser leur mode de gestion 
du personnel. L’Intérim s'est vu 
ainsi attribuer une fonction pré- 
cise. Une enquête menée en 1979 
par le Centre d’études de l'emploi 
du ministère du travail et de 
la participation, auprès de 
cent soixante-seize établissements 
de plus de cent salariés (2) mon- 
trait que le crôle principal du 
travail temporaire et des autres 
formes de travail précaire est de 
limiter le nombre des contrats 
permanents ». Ainsi, un grand 
constructeur automobile a récem- 
ment licencié trois cents ouvriers 
pour les réembaucher un peu plus 
tard sous forme d’intérim et de 
contrats à durée déterminée. Un 
antre constructeur automobile 
dont les postes de travail les plus 
pénibles étalent auparavant 
occupés par des Immigrés a eu 
recours à l’Intérim lors du coup 
de frein donné à l’immigration. 

L’Intérim n’est qu'un moyen 
parmi d^autres de limiter les 
emplois stables. Les contrats à 
durée déterminée, le travail à 
temps partiel, 1e travail en régie, 
la sous-traitance, les stages du 
pacte national pour l’emploi, la 
filialisation— constituent les fon- 
dements d’une nouvelle gestion 
du personnel, fine, mobile, 
adaptée aux aléas de la conjonc- 
ture, et qui permet aux entrepri- 
ses de ne pas conserver un 
sur -effectif permanent pour 
ahsorber des pointes d’activité. 
Ces nouvelles méthodes de ges- 
tion — certaines tirées du droit 
commercial — permettent de 
centrer l’entreprise autour d'un 
noyau de salariés permanents et 
d'extérioriser de l’usine le maxi- 
mum de personne L 


Moyen de pression 

Le tenue de « mobilité » est 
devenu le maître-mot de la 
restructuration industrielle. En 
clair, cela signifie qall faut pou- 
voir « dégraisser » sa as risque de 
grèves et sans frais de licen- 
ciement s Les patrons ne veu- 
lent pas embaucher et ils 
n’embaucheront pas, explique 
Michael Grunelius, P.-D.G. de 
Man power-France. Supprimez le 
travail temporaire et vous verrez 
surgir des formes inattendues de 
travail précaire. » Les inspecteurs 
du travail, souvent hostiles aux 
sociétés d Intérim et à tous leurs 
trafics, en ont souvent été pour 
leurs frais. « Tout ce que fai pu 
faire pour contrecarrer l'activité 
des E.T.T.. explique l'un d’eux, 
s’est révélé non seulement inu- 
tile mois a aggravé la situation 
de bon nombre de salariés. * En 
Italie, où le travail temporaire 
est interdit et le recours aux 
contrats à durée déterminée sévè- 
rement réglementé, le travail au 
noir s'est développé dans d'effa- 
rantes proportions- Au Japon, le 
« miracle économique * repose 
également sur un fort volant de 
travailleurs temporaires, vérita- 


FORMES 

Rigueurs des temps 
douceurs des lignes 

Le siyle « bihendum » ne fait plus peur. La 
mode s'est assouplie, arrondie. Rosemary, un 
mannequin plan fur eux, a remplacé «la 
crevette ». 

■MH MARIE-ODILE FARGIER WÊIÊÊÊÊ. 


O PULENTE et superbe, elle 
crevait les écrans dans 
la Grande Bouffe. Des 
formes pleines et lisses, 
une carnation lumineuse. 
La révélation de l'année, 
titraient les magazines, 
découvrant avec stupéfac- 
_ tion qu’ Andréa Féréol 
H n’est pas belle bien que 
grosse, mais belle par 
cette plénitude même. Et de dis- 
serter sur le retour des Rubens. 
C’était en 1973. 

Les potelées durent vite déchan- 
ter. Le phénomène s'est arrêté là, 
et les nouvelles venues du cinéma 
ne sont pas épaisses, des Isabelle 
— Adjanl et Huppert — à Mar- 
lène Jobert en passant par Chris- 
tine Pascal ou Miou Mitra. - 
1980 : mini-bombe dans le petit 
monde de la mode en France. 
L’hebdomadaire féminin BUe 
flnnna la vedette à un mannequin 
plantureux, Rosemary. qui. loin 
de cacher ses rondeurs dans les 
Cota indulgents d’une robe ample, 
se campe fièrement en débardeur 
moulant. Jeans près du corps, la 
taille bien soulignée par une 
grosse ceinture. Et l’article 
n’explique p*-^ comment tricher 
pour paraître oe que l'on n’est 
pas — mince ; 11 révèle que Rose- 
mary est l’une des cover-glrla les 
mieux payées du monde. 

Est-ce à dire que cette fols-ci, 
et pour de bon. la mode est aux 
rond es ? r-as 1 Les dodues qui 
l’auront cru risquent de se repen- 
tir aujourd’hui d'avoir reiàchè 
leurs sempiternels régimes. 
« Rosemary. c’est un cas », af- 
firme Odile Sarron. qui s’occupe 
des mannequins poux les pages 
mode du magazine. « Vite fille 
« prend ». 3 à S kilos sur une 
photo Alors il n’y a pas de mi- 
racle Elles mesurent en moyenne 
lje mètre et « taillent » du 38-40. 
42. c’est vraiment la limite. Rose- 
mary taü exception parce qu’elle 
est très belle. d’accord, mats aussi 
parce que ses rondeurs s'arrêtent 
aux épaules et aux genoux : ses 
bras, ses poignets, ses chevilles 
sont très fins, et cela, c'est essen- 
tiel pour la photoginie. » Ses 
mannequins, Odile les surveille 
strictement : « Elles ont entre 
seize et mngî ans Elles., décou- 
vrent la France et~ la bonne 
chère, et les nuits arrosées au 
mlusky t tans les boites ou tes 
« sortent » leurs admirateurs. » 
Un régime rapidement fatal à 


leur silhouette de nymphettes, et 
à leur caméra 

D’ailleurs le même journal qui, 
au printemps, chantait la gloire 
de Rosemary. à l’automne invi- 
tait ses lectrices à une vigilance 
sans défaut : ne jamais dépasser 
d’un kilo leur poids idéal, trois 
kilos de trop étant considérés 
comme tout à fait I nadm is si bles. 
Depuis «La guerre des kilos », 
titre qui valut à l’hebdom a daire 
r Express, voici deux ans, un re- 
cord de vente Jamais dépassé, le 
thème revient régul ièrem ent au 
sommaire de tous les m agazi nes 
— et pas seulement des s fémi- 
nins». — assurant chaque fols 
une diffusion confortable au nu- 
méro concerné. 

L’idéal donc n’a guère changé. 
La réalité non plus. Du moins à 
ce qull semble, car fl n‘ existe pas 
d’instrument de mesure officiel 
des éventuelles modifications 
morphologiques des chantes du 
prêt-à-porter. Les fabricants 
continuent de diviser le m a r c hé 
en deux groupes bien distincts : 
pour les menues, les modèles 
« mode » ; et pour tes autres, 
le classique tristounet, le cache- 
bourrelets o o u 1 e u r muraille. 
« Dis qu’on dépasse le 42, U est 
presque impossible de trouver 
quelque chose de sympa, gémit 
une responsable du Printemps, 
elle- même rondelette. On est 
condamné au style mémére. Il 
y a pourtant un beau créneau 
à prendre.» 

Pins de normes 

Mais (es détaillants incitent-ils 
seulement les fabricants à s tail- 
ler grand »? En tout cas. oeux- 
là mêmes qui disposent d’un 
large échantillon de clientèle, 
comme les grands magm»n.s ou 
Les organismes de vente par 
correspondance, ne se sont 
jfljnflU; semble-t-il. souciés de 
savoir si les mensurations de 
l’acheteuse moyenne c h a n geaient 
en plus ou en moins au fil des 
années. H est vrai que cette 
absence de curiosité même té- 
moigne sans doute d’une cer- 
taine stabilité : un boom sur 
les grandes cailles a’ aurait pas 
manqué d'attirer l'attention. 

Stabilité confirmée par te seul 
détaillant qui ait, à notre de- 
mande, examiné dans oe sens 


ses statistiques : aux Trois Suis- 
ses, qui pourtant proposent des 
modèles « mode » jusqu’au 44- 
46, aucun glissement des ventes 
vers tes grondes tailles lors des 
dernières saisons ; sauf pour les 
maillots de bain de femme au- 
delà du 50. dont les commandes 
ont brusquement monté. Phéno- 
mène Trtfl r‘ g tna| matg néanmoins 
remarquable : les très grosses 
dames oseraient enfin se baigner. 
Quelque chose aurait donc changé 
pour qu’elles osent affronter le 
regard des gens «normaux». 

Normaux? « Tl n'y a plus de 
normes » affirme, catégorique, 
Francine, rédactrice de mode et— 
potelée. « C'est vrai pour la ligne 
comme- pour la— mode. Tout le 
monde en mini, tout le monde 
en maxi, c'est fini. Regardez mes 
cheveux. Pendant des années, je 
les ai massacrés à coup de fer 
à repasser et de défrisages pour 
les avoir lisses et bien rangés. 
Maintenant je les laisse à frise- 
que-veux-tiL Une mise en pTis 
. de temps en temps, quand renoie 
m'en prend. Pour .les vêtements, 
c’est pareü. Longtemps fai souf- 
fert dans des pantalons serrés 
et des pulls shetland secs qui 
grattaient. Un jour, fai déniché 
pour 1S F ce pantalon chinois 
« taillé gros cul », solide et bien 
à Taise. A T époque, ça étonnait 
Aujourd'hui, le prêt-à-porter fy 
est mis. » 

«Dondonnez-vous» 

Est-ce à dire que les grosses 
sont à la mode ? Non. Certes les 
« crevettes ». la Shrimp, Twiggy, 
appartiennent au passé. Les 
rondes n’ont pas la vedette pour 
autant. Mais, mainte n a n t, elles 
peuvent prendre du plaisir à 
-s'habiller. Car entre un tailleur 
strict et un pantalon tube, l’am- 
pleur, le drapé, le flou, ont main- 
tenant aussi droit de cité. Même 
le style « blbendum » ne fait 
plus peur depuis la vogue des 
« robes ballons ». et surtout celle 
des vestes matelassées en duvet, 
les « don dotm es ». Un publici- 
taire Inspiré a d’ailleurs osé un 
néologisme tentateur en procla- 
mant « doudounez-vous » sur une 
silhouette douillettement enve- 
loppée d’un vêtement gonflant 
comme une couette. 

Francine encore : e Je ne cache 
plus. Je joue : avec mon corps, 
avec mes vêtements, avec mtm 
humeur. Un jour comme ça. un 
jour autrement. Des tissus doux, 
des velours-éponge, des « foç- 
gers » tout souples. Et, le lende- 
main, une jupe -droite. Avec une 
blouse en sole parce que c'est bon 
à toucher, parce que c'est lisse, 
que ça brûle, que ça accuse les 
courbes. Et une ceinture bien 
serrée pour souligner mes han- 
ches. C’est joli des hanches 
pleines, des seins , un corps de 
femme. Je peux être ronde, je 
peux être moi. parce qu’en ma- 
tière de mode ft rfy a phu de 
diktau. » 

< Voyez dans .un bistrot ou 
un bureau, confirme Catherine 
Alain - Bernard, rédactrice en 
chef des pages mode de BUe : 
8ui dix femmes, ü ne s’en trou- 
vera pas deux habüléea ' pareü ; 
elles sont pourtant foutes tris 
actuelles. Nos lectrices ne cher- 
chent plus û savoir quel sera 
Tüni forme dé Tonnes. Nous les 
aidons à se regarder, à se comuü- 


tre, pas à trouver des trucs pour 
se couler dans le moule.» Dans 
les magazines féminins aujour- 
d’hui, les styl66 se bousculent et 
se télescopent. On ne s'habille 
plus de telle ou telle manière 
selon que l’on va travailler, pren- 
dre le thé, ou au théâtre, mais 
selon qu'on se sent romantique, 
frondeuse, fofolle ; pour le plaisir. 



Cette nouvelle manière s’est 
progressivement imposée au long 
des années 70. Influence du mou- 
vement écologique, pensent les 
uns : le retour an naturel, être 
soL .Influence du mouvement 
féministe, supputait lès autres : 
les femmes ne ventent plus se 
tfl-tespr imposer des carcans. Sans 
doute une combinaison plus 
complexe de tendances diverses, 
explique Joëlle Le Forestier, de 
la COFREMCA, un organisme qui 
s’applique à -discerner à travers 
les données de sondages les dif- 
férents courants de ch an g ements. 
« Dans les années 74, lu mode 
était à l’unisexe dans le vête- 
ment, à une moindre différencia- 
tion des sexes dans T idéologie : 
nous sommes égaux se traduisait 
par nous- sommes pareils. Depuis 
un peu moins de deux ans. le 
. regain d’intérêt des femmes pour 
la mode coïncide avec une plus 
grande sensibilité à leur diffé- 
rence. » La différence dans les 
corps, cfet l'acceptation de la 
rondeur, des courbes f émini nes, 
au lieu du modèle un peu andxo- 
gyne des armées antérieures. 

Cette évolution 6e situe dans 
un courant plus général que la 
COFREMCA baptise la «montée 
du polysensualisme ». de la sensi- 
bilité au plaisir sensoriel sous 
toutes ses formes, visuelle, tac- 
tite, etc. Dans les années 70. le 
groupe «modèle», si l’on peut 
dira était V « élite contestataire », 
sur la lancée de mal 68. Or notre 
Imagerie mentale représente 
volontiers Je militant révolution- 
naire sous les traits d’un ascète 
maigre aux yeux fiévreux. Tandis 
que tes barricadtters d’hier, ranges 
ou découragés, se repliaient sur 
des bonheurs individuels, voire se 
mettaient aux casseroles pour 
découvrir les plaisirs de la bonne 
chère. « qui eUe au moins ne 
déçoit pas ». montait un «mo- 
dèle» nouveau, celui du paisible 
Jouisseur ; et de jouisseur à rond, 
le pas Imaginaire est vite 
franchi. 



Autre Indice de cette éTOhrtkxn, 
souligné par Joëlle Le Forestier : 
le souci d’entretenir sa forme 
physique, qui au début des an- 
nées 70 était étroitement associé 
au souci de se maintenir en 
bonne santé, se rapproche aujour- 
d’hui du pûly'tenfiUAiisme. On en- 
tretient sa forme moins pour bien 
se « porter » que pour se «sentir » 
bien. L'efficacité d’accord, .mais 
le plaisir aussi. 

La- COFREMCA a vu appa- 
raître cette tendance depuis plu- 
sieurs années déjà chez- les 
automobilistes. Akns que les 
constructeurs mettaient l'accent 
sur le fonctionnel les conduc- 
teurs demandaient de plus en 
plus un produit qui satisfasse 
auBzi leur plaisir ; piai^r vigne] 
des lignes, plaisir tactile des 


matières. « Le rond, explique 
encore Joëlle Le Forestier, c’est 
notamment l’envie de passer la 
main dessus, c’est quelque chose 
qui sa situe autrement que vi- 
suellement. Les voitures d'alors 
étaient tout en lignes brisées. » 

Relatif, mais sensible en effet, 
le glissement au cours de la der- 
nière décennie, dans la lignée des 
Renault, par exemple. De la R A 
toute en angles droits, à la R 5, 
plus ventrue, notamment grâce 
au hayon arrière, qui supprime 
un angle entre la vitre et le 
coffre, et surtout à la Fuego 
d’aujourd'hui, voiture « bulle » 
aux glaces rondes. Entre-temps, 
le lancement publicitaire de la 
R 14, inscrite dans une poire, 
traduisait plus ou moins adroi- 
tement cette prise de conscience 
de la demande du consomma- 
teur : du rond, du plein, du 
familial. 

Dans la même période, la redé- 
couverte des tractions Citroën, 
aux ailes en volutes, la vogue 
des Morgan, ne révélaient peut- 
être pas qu’une nostalgie rétro. 
Enfin, la plupart des marques 
ont plus ou moins assoupli leurs 
lignes : que l’on compare, par 
exemple, la Métro à la Mini chez 
Austln, la 928 à la 924 chez 
Porsche, et même, toutes propor- 
tions gardées, les derniers mo- 
dèles de Peugeot par rapport à 
la très « aiguë » 404. Jusqu'à 
l'immuable Mercedes qui a, très 
mesurément certes, assoupli ses 
lignes. Les aménagements Inté- 
rieurs se sont également adoucis, 
la palme revenant au tableau de 
bord asymétrique aux lignes glis- 
santes de la CX Citroën. Et les 
couleurs donc : finis les orange 
minium et les vert gazon, mais 
on décline toutes les nu an ces du 
bleu. 



n serait évidemment abusif de 
généra User. Tout comme dans le 
domaine de la mode, plusieurs 
styles coexistent. De même en 
matière d’ameublement, où la 
vogue du «klgh tech » n’a pas 
aboli Ja folle des bols bruts cha- 
leureux et des coussins accueil- 
lants. Dans tous tes cas. une 
tendance commune : te souci du 
détail, le raffinement. On parte 
de crise, mais les produits pré- 
cieux. et coûteux, ont 1» vent 
en poupe : après l'éblouissement 
de l'abondance et de l’efficacité, 
le culte du plaisir délicat. 

Raffinement traditionnelle- 
ment associé à l’Idée de féminité 
par comparaison avec la virilité, 
vigoureuse et un peu rude selon 
notre répertoire mentaL ■ Au 
pays qui te ressemble, dit le 
poète à la femme qu’il aime, 
tout n’est qv’ordre et. beauté, 
luxe, calme et volupté. » Volupté, 
féminité, douceur, rondeur. Les 
progrès du polysensualisme mo- 
difieront-ils les canons de la 
beauté Jusqu’à redonner l'avan- 
tage aux belles rondes qu’affec- 
tionnaient nos . arrière - grands - 
pères? 

Four l'heure, quoi qu’elles en 

disent, celles-ci continuent Oe 

faire contre mauvaise fortune 
bon cœur. Mieux dans leur peau 
sans aucun doute. Mais que fon- 
dent les kilos superflus sous 
l'effet d'une providentielle mau- 
vaise grippe, ou d’un chagrin 
d’amour, vous n’en trouverez pas 
une seule • pour les regretter 1 ■ 
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RETRAITÉS 


La révolution tranquille 
des clubs 

Ils vont jouer dans les écoles des pièces de théâtre sur la rénovation 
de leur quartier. Ils enseignent l'occitan, ressuscitent les fêtes 
oubliées des villages. Les reiraités se réveillent et tentent de sauter 
les murs du « ghetto ». 


S ANS la cour des entrepôts, 
quatre chatons se pré- 
lassent. Contournées les 
palettes et les piles de 
cageots, on tire la loarde 
porte d'une ancienne 
chambre froide, et l’on 
pénètre dans la salle de 
_™_ théâtre du Forum Far- 
BÉaB fadets. IcL dix-aept 
comédiens amateurs 
répètent régulièrement les piè- 
ces qu'ils partiront ensuite jouer 
en province, de maisons de la 
culture en préaux d'école, par- 
tout où on les demande. Une de 
leurs dernières créations, le 
procès de la taux Angèle , est 
une charge satvrique contre la. 
rénovation du 13* arrondissement, 
dont Us sont tous habitants. 
Ah ! oui. un détail : la moyenne 
d'âge des comédiens est de 
soixante-quinze ans. 

Association ouverte à tous et 
animée par des retraités. le 
Forum Farfadets propose aussi 
aux habitants du quartier l’ini- 
tiation à quinze techniques arti- 
sanales (parmi lesquelles le car- 
tonnage d'art et les rideaux à 
l'ancienne). Forte de trois cents 
adhérents, répartis également 
des deux côtés de la barre des 
soixante ans, elle organise des 
stages de formation d'anima- 
teurs et de préparation à la 
retraite. 

Elle emploie — situation raris- 
sime dans les associations de 
retraités, dont le moteur est. 
presque toulours, le bénévolat — 
cinq animateurs salariés, parti- 
culièrement chargés de la ges- 
tion administrative et de la 
course aux subventions <q u i 
entrent pour moitié dans le bud- 
get de l'association). 

Après les retraités des villes, 
les retraités des champs. Toute 
l’Yonne grisonnante est accourue 
à A vallon, ce dimanche d'été 
finissant, pour la kermesse 
annuelle des clubs ruraux de 
retraités. Sur la grande espla- 
nade de la Morlande. sise entre 
les HJi.H, on s’aborde et se 
reconnaît avec force effusions : 
« Comment ça ca, députa le 
voyage de Nice ? — Bien ! 
Je reviens de Paris, avec le club. 
On est allés aux Faites- Bergère.» 
Au stand de Chablis, le président 
de la Fédération et son vice- 
président prennent un bain de 
sexagénaires endimanchées et 
ravies. Les limousines métalli- 
sées assoupies au soleil témoi- 
gnent de l’intérêt du départe- 
ment officiel : M. le maire refuse 
poliment une tartelette aux ce- 
rises du club de Cussy- les- For- 
ges. tandis que M. le préfet, 
moins héroïque, accepte une 
layette du plus bel orange. 

On attend 5 000 personnes au 
concert de cet après-midi. Bien 
davantage que n'en pourrait 
rêver, dans cette bourgade som- 
nolente, une vedette de la poli- 
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tique e*. du show-business. Gros 
succès? Peut-être, mais ce n’est 
rien en comparaison des 
20 000 retraites que rassemblent 
les clubs du département. « Pen- 
sez donc, minaude une dame en 
savourant chaque syllabe, la fé- 
dération, cette année, n’a pas 
organisé moins de quarante-qua- 
tre voyagea !» 

20 000 dans 170 -iubs 1 2 000 000 
dans toute la France, répartir 
dans 15 000 club — dont 
12 000 ruraux, — tous éclos ces 
dernières années : Us n’étalent 
que 500 en 1973. Un retraité 
français sur cinq a en poche une 
carte de club. Comment se gar- 
der, de prime abord, de triom- 
phalisme ? Au siège parisien de 
la Fédération des clubs ruraux, 
on tire le visiteur devant une 
grande carte murale : chaque 
pastille marron y représente 
50 clubs. Force est de constater : 
le marron recouvre l'Hexagone, se 
Joue des frontières, déborde pres- 
que dans l'océan. Un véritable 
papy-boom ! 


La belote 


En même temps qu’ils pullu- 
laient. les clubs se sont efforcés 
de troquer la robe grise des 
hivers résignés pour des en- 
sembles multicolores : les sempi- 
ternelles parties de belote entre- 
coupées de tilleul -menthe font 
encore, lot commun de nombre 
d'entre eux. figures d’épouvan- 
tails pour les plus évolués : r Ces 
clubs ont correspondu ans be- 
soins d’une certaine époque. 
estime une retraitée, fis étaient 
nécessaires à des isolés, surtout 
désireux de rompre leur soli- 
tude. » « mais les nouveaux re- 
traités. antres sur le marché 
ces cinq dernières années, expli- 
que Jacqueline JaUais. adjointe 
au maire de Poitiers chargée des 
affaires sociales, ne se reconnais- 
naisaient pas dans ces assemblées 
de joueurs de belote. Souvent 
encore en couples, ils étaient 
moins oppressés par la solitude, 
donc plus exigeants. Cette géné- 
ration a aussi connu les congés 
payés et une ne sociale plus 

Anciens dirigeants de mouve- 
ments de Jeunesse, anciens bé- 
névoles de toutes appartenances, 
anciens enseignants ou commer- 
çants — habitués aux contacts 
— forment les gros bataillons 
des responsables « des adhérents 
de clubs. N’échapr*ent au phéno- 
mène que les deux extrêmes de 
l'échelle sociale : les vieillards 
du Fonds national de solidarité, 
gibier d'hospice et d'asile, qui 
attendent dans l’alcoolisme la 
délivrance d'une existence soli- 
taire. et les habitués des croi- 
sières et clubs de golf, qui 


pas vieux, s’exclame Jean Thiol- 
let, pharmacien retraité poitevin. 
On n'est pas prêts à s* enfermer 
dans un ghetto. » 11 fallait donc, 
pour les clubs, trouver un second 
souffle : ce fut la floraison des 
activités manuelles : peinture 
sur soie, macramé, poterie... 

Plus sportivement, on s’est 
aussi mie à la randonnée 
(« 20 kilomètres dans son 
dimanche, croyez-moi. a faut les 
faire »). on 6'adonne à la gym 
volontaire « soutenue » <* pas 
seulement de vagues tourniquets 
avec les bras. De vraies séances 
de musculation *>. on Investit 
en escouades la piscine munici- 
pale (r certains ne s’étaient pas 
baignés depuis dix ans. La pre- 
mière fois, ils n’ont pas apporté 
leur maillot. Os venaient voir. 
Puis ils sont passés au petit 
bain et maintenant fls font des 
longueurs », raconte un maître- 
nageur). 

Et surtout on voyage : la bou- 
geotte a saisi la France retraitée 
tout entière: 45 % des plus de 
cinquante-cinq ans sont partis 
en vacances l’année dernière (ils 
n’étaient que 25 % U y a six ans). 
Et parmi eux. 13 %, refusant 
de « bronzer idiots » en sont déjà 
à choisir des formules de * vacan- 
ces actives» Cl). « Déplacer les 
retraités ne suffit plus, explique 
Jean Thlollet, de Poitiers. Ils 
veulent explorer le pays visité, 
comprendre son histoire, sa cul- 
ture.» 

Cette soif de connaître ne 
s’étanche pas seulement aux 
sources des voyages : une cin- 
quantaine d'universités Ju troi- 
sième âge (ou, comme à Poitiers. 
« Inter - âges »> accueillent les 
retraités et leur proposent des 
conférences — généralement 
mensuelles. Parmi les derniers 
sujets de l' université de Poitiers : 
Marguerite Duras, et la nature 
des sols du Montmorilllnnsis (qui 
a fait un triomphe). 


Solidarité 


A force de courir le monde 
ensemble et de voisiner sur les 
bancs des amphis, une véritable 
conscience de... classe d'âge est en 
train de naître parmi les retrai- 
tés. Cause ou effet? Le succès 
de Notre Temps. 

Ce c Journal de la retraite heu- 
reuse». né en 1969, tiré à sept 
cent mille exemplaires. Censé ils 


ger. Inappréciable Instrument 
d'animation, il aide r mille mains 
anonymes à tisser silencieuse - 
ment un immense réseau de soli- 
darité V. 

Solidarité le mot revient 
dans mille discours. La nais- 
sance d'habitudes d'entraide 
suit parfois celle du club. A 


BoLs-Ie-Roi ( Sel ne-et -Marne), 
une permanence Juridique fonc- 
tionne régulièrement, et un an- 
cien administrateur des hôpitaux 
a roi* ses connaissances au ser- 
vice de ses concitoyens pour lear 
correspondance avec la Sécurité 
sociale. A Saint-Etienne, le club 
a fondé pour ses membres une 
coopérative d’achats qui regrou- 
pe plus de 1 300 adhérents. Par- 
tout. on va spontanément visiter 
les malades, on force les portes 
de l'hospice voisin pour en faire 
sortir « hélas, seulement le 
temps d’un goûter ». les pension- 
naires. 

□ans toutes oeB activités, on 
tente de sauter â pieds joints 
par-dessus les murs du tant 
redouté « ghetto » : les clubs de 
village ont leur stand réservé 
dans toutes les fêtes commu- 
nales A Bols -le -Roi encore, les 
retraités sont â l'origine d'un 
service « bébé-accueil » : deux 
après-midi par semaine, une 
garderie est organisée pour libé- 
rer les Jeunes mères. 

Dans bien des communes, 
l’apparition d’un club, le plus 
souvent seule association d’un 
village progressivement déserté 
a donné un coup de fouet â la 
vie locale : plusieurs comités 
des fêtes ont été ressuscités par 
les retraités, seuls à disposer de 
ce qui en est le nerf : leur temps. 

Se découvrant tout naturelle- 
ment un rôle de relais des tra- 
ditions, plusieurs clubs sont à 
l’origine de séances de discussion 
en patois rassemblant jeunes et 
vieux voire, comme tous les étés 
â Villeneuve -sur-Lot, dans le 
Lot-et-Garonne, d’une véritable 
a école d'été » d’occitan, ayant 
«■ mis dans le bain » une bonne 
vingtaine de paysans et quelque 
trois cents élèves, a Partout où 
un patois est vivace, les tradi- 
tions se maintiennent ». cons- 
tate Marguerite Doré, quatre- 
vingt-deux ans, écrivain mor- 
vandelle patoisante. Au Puy, 
c’est la tradition de la dentelle 
au carreau qui s’est trouvée de 
la même façon transmise aux 
Jeunes femmes par les dentel- 


Mes rhumatismes ? 

Une révolution tranquille court 
les campagnes Au soir d’une vie 
entre clapiers et étables, des 
voisines, perdues de vue après 
le certificat d'études, se retrou- 
vent aux réunions du club, et 
décident ensemble d’apprendre 
à monter à vêla On prend le 
temps de s’occuper de sol, on 
redécouvre, mais ouL son corps 
et le pl&lslr de séduire. 

On sait des salons de coiffure 
sauvés tn extremis par la nais- 
sance d’un club, et la fringale 
de « permanentes » ayant ainsi 
gagné les femmes plus Jeunes. 
Les « petites misères » qui 
assaillaient le retraité disparais- 
sent miraculeusement : « entre 
ma kermesse à préparer, mes 
responsabilités de trésorier du 
club, et mon cours hebdoma- 
daire de danses folkloriques, 
comment voulez-vous que je 
trouve le temps de m’occuper de 
mes rhumatismes ? » 

Facteur d'intégration, le club 
rural aide â briser les barrières 
entre natifs et « Immigrants » 
d’une commune : à Bois- le- Roi, 
ce sont surtout les nouveaux 
arrivants, n’en pouvant plus de 
se promener parmi les pavillons 
anonymes, qui ont été â l'origine 
de ce club. A l’inverse. & Saint- 
Germain -et -Mons, près de Ber- 
gerac (Dordogne), ce sont les 
retraités du village qui organi- 
sent chaque année une réception 
pour accueilli; les nouveaux 

Le club moyen compte une 
centaine d'adhérents, dont la 
moitié participent aux activités. 
SI les premiers temps on se satis- 
fait d'un certain amateurisme. 


la rigueur reprend ses droits à 
mesure qu’affluent les adhésions 
et que les activités se dévelop- 
pent : a Une fois passé la pre- 
mière étape — mats non la 
moindre — de recherche d'un 
local, il faut rédiger les statuts. 
Moment important, qui oblige â 
s'interroger sur ses motivations. » 
Pas question, alors, de badiner : 
ainsi le club de Bois- le- Roi. sans 
doute détenteur du record de 
l'implantation avec trots cents 
membres sur une population de 
cinq cents retraités, n’a pas mis 
sur pied moins de huit commis- 
sions. qui se réunissent réguliè- 
rement et publient apres chaque 
séance un compte rendu détaillé. 

Ce formalisme, parfois pesant, 
a donné naissance en retour à 
des « contre-clubs ». dans les- 
quels beaucoup voient un avenir 
logique des loisirs de retraités : 
foin de toute carte, l'on se re- 
trouve à cinq ou six qui se sont 
connus au club pour une ran- 
donnée ou un voyage. 

Une des tâches les plus pre- 
nantes des responsables finan- 
ciers est de courir., après les 
financements possibles. Cotisa- 
tion (de 15 â 50 francs par an) 
et bénéfices retirés d'éventuelles 
kermesses communales ou dépar- 
tementales suffisent rarement â 
équilibrer un budget moyen de 
100 000 francs. On va donc trou- 
ver le maire, qui verse d’autant 
plus volontiers un écot munici- 
pal que plusieurs membres du 
club siègent généralement au 
conseil... 


Mais de plus en plus aussi, 
on invoque une divinité du 
Vin» Flan : PA P 15. le « pro- 
gramme d’action prioritaire 
n° 15 ». pour les profanes. Qua- 
tre cent quatre-vingts millions 
de francs, saupoudrés sur cinq 
ans — le dixième du coût prévu 
du sixième sous-marin nucléaire. 
— dont l’objectif généra] est le 
maintien des vieux à domicile. 
Essentiellement incitatifs. les 
crédits du PA P ont moins servi 
â créer de nouveaux clubs (seu- 
lement deux cents environ) qu’à 
aider les existants â diversifier 
leurs activités. A Juvlsy. ils ont 
ainsi contribué à l’achat d’une 
bibliothèque. 

La philosophie du programme 
tient en une intention : par- 
ticipation. L'enquête préalable 
qu’il exige est souvent efrectuee 
par les retraités eux-mêmes, de 
même que le bilan annueL éga- 
lement exigé. « Cela nous de- 
mande des efforts d’organisation 
qui ne peuvent être que snlu- 
taires pour le club », estime 
Mme Rousset, de Bois-le-Rol. 

Mais la seule « assistance » 
acceptée par lee clubs est son- 
nante et trébuchante. Dame 
d’œuvres et sempiternel « goûter 
tri ’estriel des anciens » offert 
par la mairie, s’ils constituent 
encore le lot de bien des retrai- 
tés. sont rejetés avec horreur par 
les clubs les plus évolués. Créé 
le plus souvent par la mairie ou 
des institutions sociales (bureau 
d’aide sociale), le club n’en pro- 
clame pas moins sa volonté 
d Indépendance. 

Paradoxe ? La situation la 
plus ambiguë est sans doute celle 
des clubs ruraux, tous créés à 
l'Initiative de la Mutualité sociale 
agricole (qui est la caisse de 
prestations sociales des agricul- 
teurs, la r sécu b des paysans). 
r Nous nous bornons à organiser 
un premier voyage pour que les 
retraités fassent connaissance, 
affirme Mlle Blanchard, de la 
M5A. Er, bien s{tr, nous les 
aidons financièrement, mais sur 
des programmes précis. Ensuite, 
ils volent de leurs propres ailes. 
Ce sont eux qui décident, s’ils 
sont nombreux, de se constituer 
en fédérations départementales. 


eux encore qui ont décidé en 
1976 de se constituer en Fédé- 
ration nationale. » 

Où passe la frontière entre 
soutien logistique et assistance ? 
L’autre grande fédération, la 
Fédération nationale des sso- 
cia tiens de retraités, à la compo- 
sition moins homogène — elle 
regroupe à la fois des clubs et 
des amicales de retraites des 
grandes entreprises, — fait 
entendre des accents volontiers 
plus revendicatifs : «Se regrou- 
per au niveau national est cer- 
tainement plus efficace pour 
faire pression sur les pouvoirs 
publics expl iq ue M. BoncauJ t. 
Les clubs ne doivent pas seu- 
lement être des lieux de loisirs, 
meme de loisirs « évolués ». mais 
un instrument de défense des 
intérêts des retraités- » 

La FNAR. qui représente cinq 
cent mille personnes, a fondé 
avec d'autres associations de re- 
traités (dont celle de la Mutuelle 
générale de l’éducation natio- 
nale) un bureau de liaison. 

Main tendue 

Tous ces efforts d'animation 
ont suscité bien des vocations... 
d'animateurs. Autour du maga- 
zine Notre temps et d’un groupe 
de formation permanente, s’est 
créé, en 1972. l’Institut national 
pour une retraite active 12), qui 
a pour vocation de former des 
retraités à l’animation: « Pen- 
dant l’enfance, pendant la vie 
active, on a droit à la formation. 
Pourquoi pas à la retraite ? », 
demande Nicole Léplne. institu- 
trice de l’inrac. Dix permanents, 
tous âgés de plus de quarante 
ans (« au-dessous, cela pose quand 
même des problèmes »). si.lon- 
nent donc le pays et accueillent 
environ deux cent cinquante 
retraités par an. Plusieurs pro- 
grammes sont proposés : anima- 
teur de club, de club sportif, de 
vie culturelle, des stages d’inl- 
tlatlon aux subtilités du 
PAP 15. et aussi des sessions 
de préretraite. Tous les stages se 
déroulent en internat : r C’est 
très important pour eux. qui ne 
sont parfois fumais sortis de 
leur pillage, d’apprendre à 
vivre ensemble, même st cer- 
tains. mis à part à l’armée, n'au- 
raient jamais imaginé cohabiter 
arec des gens qu’ils n’aient pas 


Notre temps organisent à Au- 
trans - en - Vercors (Isère; des 
« rencontres de l’amitié ». ras- 
semblement de trois cents retrai- 
tés. Lieu « d’activités êclctèes ». 
Autrans est, à mi-chemin entre 
la kermesse, l’université popu- 


nlng des retraités 1 Thème de 
l'année dernière : le patrimoine. 
« Non pas celui que fan 
conserve, mais celui que Von 
transmet », précise Nicole Léplne. 

Toujours cette main tendue 
aux autres générations. Et quoi 
de plus logique ? Le fameux 
« ghetto » — hosploes-mouroirs, 
asslstanat organisé par l’Etat — 
a été érigé par la société Indus- 
trielle et l'exode rural (3>. Les 
clubs, que l'on accuse de le per- 
pétuer en parquant les vieux 
dans une attente commune de 
la mort — « sa os voir que c’est 
en se regroupant que Ton se 
sent bien dans sa peau, et prêt 
à rebondtr vers les jeunes ». 
rétorque-t-on à la FNAJl.. — 
sont encore, c'est vrai, pour 
beaucoup des lieux où l'on tri- 
cote. belote et vivote. Mais Us 
peuvent être aussi le support de 
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VII 


La télévision communautaire 
en marge des médias 

Porteuse d'espoirs ei d'uiopie, la télévision communauiaire esi née, 
il y a dix ans, au Québec. Aujourd'hui, le bilan laisse de côté l'uiopie 
ei tente de garder quelques espoirs. 

I BERNARD GIANSETTO I 


EUX roues de bicyclette, 
■ H B proprement peintes en 
B fl noir, tournent côte à 
fl fl côte, lentement, entrai - 
H H nées par une courroie 
H fl reliée à. un petit moteur 
H H électrique. Fixés aux jan- 
fl J F tes parallèles, des rec- 
tangles de carton suivent 
■fl le mouvement circulaire. 

Sur les cartons, des mes- 
sages de tous ordres: les adresses 
de diverses associations, des re- 
merciements pour l'aide maté- 
rielle apportée par tel ou tel 
commerçant, des numéros de 
téléphone à ne pas oublier.. Un 
œil fixe un à un les messages 
qui défilent devant lui, l’œil 
d’une caméra placée précisé- 
ment an cœur du mécanisme, 
entre les deux essieux jumelés et 
qui donne un sens à cet étrange 
assemblage artisanal. 

Car au même moment, sur le 
canal communautaire de la ville 
de Roberval (onze mille habi- 
tants), au bord du lac Saint- 
Jean — la petite mer intérieure 
québécoise, — sur les écrans de 
télévision défilent un à un les 
messages que nous venons de 
voir. Les téléspectateurs éven- 
tuels peuvent ainsi suivre ces 
petites annonces « électroni- 
ques » agrémentées d'un choix 
de musique enregistrée, ici — le 
Saguenay -Lac -Saint 'Jean est la 
région la plus nationaliste du 
Québec, — les critères sont 
stricts : « Uniquement de la 
musique québécoise ou instru- 
mentale ». nous explique Fran- 
cine Harvey, permanente A la 
télévision communautaire (TVc) 
de RobervaL 

Si le « carrousel » — c’est le 
nom donné à la machine que 
nous venons de voir et qui se 
retrouve sous diverses formes 
dans la plupart de TVc du Qué- 
bec — occupe une large place 
dans la programmation, des émis- 
sions plus vivantes et moins 
répétitives enrichissent la grille 
horaire. Un programme qui va 
de la retransmission en direct du 
conseil municipal à la v le cultu- 
relle locale, en passant par « les 
enjeux collectifs », c’est-à-dire, 
selon Francine Harvey, « tout 
problème vécu par un groupe 
de citoyens, afin que les gens 
concernés puissent disposer d’un 
instrument de lutte ». 

Le canal communautaire 
s'anime ainsi le lundi et le mer- 
credi entre 13 h. 30 et 16 h. 30 ; 
ces mêmes émissions produites 
localement sont reprises le soir 
entre 18 h. 30 et 21 h. 30. Le 
reste du temps, le carrousel 
égrène ses petites annonces gra- 
tuites. 


Le câble 


A Roberval. comme ailleurs au 
uêbec, fl ne suffit pourtant pas 
; posséder un téléviseur pour 
ravoir suivre ce programme 
cal. Encore faut-il être abonné 
i « câble », un système très 
ipandu en Amérique du Nord, 
; qui existe aussi, de façon 
saucoup plus limitée, en 
rance. 

H améliore la réception des 
oette urs locaux, quand U y 
i a. La câblodistribution per- 
et, dans les réglons isolées, de 
.pter les chaînes lointaines de 
ontréal et des Etats-Unis (l) 
lt l’Intermédiaire d’une antenne 
llective de réception génèraie- 
ent placée sur une éminence. 
En échange d’un abonnement 
odique (moins de 10 dollars 
lt mois en moyenne) payé au 

iblodlstributeur. propriétaire de 
n terme et du réseau de câbles, 
nize canaux deviennent ai ns i 
sponibles; trois fofs plus (35 
ogrammes !) sont en option, 
ns les grandes villes, depuis 


les émissions réalisées par le 
titulaire lui-même (le câblo- 
distrlbuteurj et par les membres 
de la ou les communautés des- 
servies par le titulaire, avec ou 
sans son aide, pourront être dis- 
tribuées sur ce canal ». 

Cette obligation de libérer un 
canal est intervenue au moment 
où apparaissaient, sur le marché, 
les premiers magnétoscopes porta- 
bles lancés par la firme Sony, au 
début des années 70. E devenait 
brusquement possible de pro- 
duire de l’image avec un maté- 
riel d’emploi relativement facile 
et de la diffuser sur le nouveau 

wma) fYYTnm i mgji t ft-lr p 

Tout semble alors réalisable : 

« Les projets de TVc susci- 
taient d'immenses espoirs : accès 
des citoyens à des moyens de 
communication de masse jusque- 
là dirigés par des monopoles, 
mais aussi (-) démystification 
dé la télévision, transformation 
des consommateurs cCinforma- 
tions passifs en citoyens actifs, 
réfléchis et prêts à s’engager. 
Avec les TVc. ime nouvelle ère 
des communications était née. 
Pour la première fois, ü devenait 
possible pour une communauté 
de « contrôler » un média de 
communication de masse, la 
TVc, alors qu’aaparavant tout 
groupe d’animation voulant dif- 
fuser un message était prati- 
quement exclu des réseaux com- 
merciaux. La télévision, outü de 
communication par excellence, 
devenait soudainement au . ssr- - 
vice de la communauté et se 
transformait ainsi en une nou- 
velle arme de changement », 
écrit Use Bouvet te dans sa thèse 
de sociologie (2). 


Pas trop en avant 

Un tel optimisme n’est plus de 
rigueur aujourd’hui- Dix années 
se sont écoulées et le téléspecta- 
teur n’a pas abandonné sa pas- 
sivité et son fauteuil pour se 
mettre derrière la caméra. Dans 
les grands centres, la plupart 
des gens ignorent tout simple- 
ment ce qu’est la télévision com- 
munautaire et ne soupçonnent ’ 
pas qu’un canal est à leur dis- 
position. 

La situation n'est pas la même 
dans les petites localités, où tan- 
tôt l’in différence, tantôt une 
certaine méfiance expliquent le 
manque d’engouement pour le. 
canal collectif. Plus précisément, 
Réjean Tremblay de la TVc 
s Vents et Marées » à Cap-â- 
3’Ajgle estime que « dans les pe- 
tites communautés, là où tout le 
monde se cannait, les individus 
préfèrent ne pas se mettre trop 
en avant, en ce qui concerne les 
enjeux collectifs ». Surtout, le 
média télévision lui-méme 
Impressionne et intimide L’un 
des premiers objectifs à Rober- 
val — la TVc n’est en place 
que depuis le début de l’année 
2980 — est justement de le < dé- 
mystifier pour que la population 
le prenne en main ». A « Vents 


est très difficile à obtenir. Même 
communautaire, latélévislon 
garde son aura de mystère et 


pas compris que la vie, c’est 
sérieux » 

Combien sont-ils donc malgré 
tout à avoir fol dans les nuages ? 
Le ministère québécois de3 com- 
munications subventionnera dix- 
huit TVc en 1980-1981 ; or, 11 y a 
cent vingt-huit réseaux de câblo- 
distribution au Québec. Le faible 
nombre de groupes communau- 
taires, structurés pour animer le 
canal collectif, montre que l’en- 
treprise reste marginale, géné- 
ralement limitée aux petites 
villes grâce à l’Information locale 
qu’elles sont seules à apporter. 
Aucun groupe n’a. Jusqu'à pré- 
sent, été capable de s'implanter 
durablement à Montréal et à 
Québec, qui représentent, à elles 
deux. la moitié de la. population 
québécoise (3 millions de per- 
sonnes). 

Toute publicité étant interdite 
sur le canal local, son existence 
est liée aux subventions du mi- 
nistère et au bénévolat. 

A Saint-Félicien, Gilles Talbot, 
permanent à la TVc et l'un 
des «survivants» des années 70, 
estime qu’il ne peut recueillir 
plus de 35 % de son budget de 
fonctionnement sur place (aide 
municipale, cartes d’adhésion) : 
« La différence doit venir de 
r extérieurs, explique -t-lL Four 
l ’ann ée 1981,. Saint-Félicien rece- 
vra il 500 dollars. Pourtant, au dé- 
part. «on imaginait que l 'auto- 
financement se ferait facilement 
par la communauté*, dit Denis 
Carrier, responsable de la sec- 
tion des médias communautaires 
au ministère québécois des 
iconunu nloattana. 

Les choses ne sont pas plus 
brillantes du côté de la cote 
d’éooute au sujet de laquelle 
« aucune étude sérieuse n’a été 
entreprise», nous explique Anne 
Girard, chargée du dossier au 
ministère. Elle est probablement 
très faible, loin, par ordre dé- 
croissant, derrière les télévisions 
commerciales, Radio-Ca na da, la 
chaîne d'Etat, les postes améri- 
cains et la programmation 
(culturelle) de Radio-Québec, 
comme nous l’affirme Gilles Pot- 
vin. R se risque à avancer un 
chiffre.: «A mon avis, il n’y a 
pas plus de deux Jamüles sur 
dix qui regardent la TVC régu- 
lièrement à Saint-Félicien. » 

Pourtant, les animateurs ont 
peine à admettre qu’il s’agisse 
d’un échec. Us avancent d’autres 
raisons pour expliquer' ce qu’ils 
préfèrent appeler un edemi- 
échec ». Pour Pierre Bouchard, 
employé à mi-temps à Rober- 
val après avoir vécu pendant 
plusieurs années l'expérience de 


des câblodistributeurs ». Des 
batailles retentissantes ont en 
effet provoqué des disparitions 


l’est dans ce cadre que s’îns- 
i je i^mai communautaire : 
Conseil de la radiodiffusion 
des télécommunications caaa- 
tmes (C.R.T.C.), organisme 
surveillance fédérale, érigé, 
effet, que tous les câblodis- 
jateuis « fournissent en prio- 
1 un canal commu nau taire 
leur service de base. Seules 


A Saint - Félicien, une autre 
localité du lac Saint-Jean. Gilles 
Pot vin, qui gère l'entreprise de 
matériel agricole avec son père, 
a participé aux premiers balbu- 
tiements du canal communau- 
taire dans les années 70. « La 
TVc ne correspondait pas réel- 
lement à un besoin, dlt-lL Les 
gens considèrent la télé comme 
un divertissement, pas comme un 
moyen de communication so- 
ciale.* Selon Inf, * l’émission la 
plus suivie reste la re transmis- 
sion des séances du conseü muni- 
cipal ; TTiuis il ne faut pas croire 
que c'est ce qui intéresse fonda- 
mentalement la population ». 

De son côté, Christiane Gué- 
rin, permanente à la xvc, re- 
connaît que l’équipe d’animation 
n’a pas une assise populaire très 
large: « On est vu comme des 
marginaux, des gens qui balaient^ 
dans les nuages ; on joue encore ; 
on n’est pas adulte ; on n’a 


pures et simples. 


Faible écoute 

le fait que le câblodistrfbu- 
teur soit propriétaire de l'infra- . 
structure et ainsi le responsable 
devant la loi de tout ce qui passe 
sur son câble, même s'il ne pro- 
duit rien lui - m êm e : Forlenta- 
tton fréquemment contestataire 
et gau chisan te des émissions. 

que la mauvaise qualité du 
matériel prêté par le diffuseur, 
comme il y est tenu par la loi 
n’ont pas facilité la survie de 
l’expérience. 

ü est pourtant trop facile de 
rejeter l’entière responsabilité de 
l’échec sur autrui En fait, le 
problème essentiel est probable- 
ment la qualité dés émissions, 
comme nous le confirme la direc- 
trice de Vldéomonde, la TVc 
Granby : « La chaîne commu- 
nautaire a toujours conservé un 
côté amateur qui n’a pas attiré 
un auditoire habitué à la télévi- 
sion traditionnelle. * L’équipe de 
Granby s’est dissoute en 1979, 
après trois années de production. 

Anita Roy. la nouvelle direc- 
trice de Vidéomonde, la T.V.C. 
de Sherbrooke, est catégorique: 
«On n’en veut plus des kshows 
de chaises.* Cette expression 
imagée signifie bien souvent que 


les TVc n’exploitent pas l’ap- 
port essentiel de l'image et que 
les productions communautaires, 
bavardages de gens assis, 
auraient pu aussi bien être réa- 
lisées pour la radio. __ 

Cependant, le Québec n'a pas 
été défriché en une nuit et. l’ex- 
périence aidant, les animateurs 
sont aujourd’hui capables de 
réaliser de bons documents, dont 
le seul tort est parfois d’être « un 
peu long », comme nous r&vouatt 
une participante du colloque des 
TVc à Québec, en novembre 
dernier, où. pour la première fols, 
les uns et les autres cmt pu voir 
et comparer leurs productions 
respectives. 

Handicap supplémentaire, 11 ne 
s’agit pæ de divertir mais de 
faire réfléchir. Même si la qua- 
lité des productions est en cons- 
tante amélioration, elles ne pour- 
ront jamais scintiller des mille 
feux de la « vraie télévision ». 

Lors d’un colloque d’initiation 
organisé à Montréal, en octobre 
dernier, & l’Intention d ‘associa- 
tions Intéressées par rutlllsation 
du câble, Jean-Lucien Caron, 
chargé du développement des 
médias communautaires au mi- 
nistère des communications, dé- 
clarait : « Il est impensable 
économiquement de demander 
aux dix-huit organismes com- 
munautaires de « faire du Radio- 
Canada ». L’an passé, le budget 
de cette dernière chaîne s'élevait 
à 591 millions de dollars. » Or, 
pour l’exercice 1980-1981, la plus 
grosse subvention accordée à une 
TVc s'élève à 51000 dollars. 
La nouvelle TVc expérimen- 
tale de Sherbrooke en a obtenu 
exoeptionnellement 100 000. 

La subvention de l’Etat est à 
la fois indispensable et dange- 
reuse. Fournir trop de moyens 
financiers â une organisation 
reposant sur le militantisme tue 
le bénévolat. Inversement, la 
pauvreté ne permet pas de réa- 
liser une qualité susceptible d’at- 
tirer l'auditeur habitué aux 
grandes chaînes. 


«Broche-à-foin» 

Comme il faut bien trancher. 
. le gouvernement québécois se 
lance, à Sherbrooke, dans une 
nouvelle expérience en optant 
pour le moyen terme. Anjta Roy 
r choisi le réalisme : « On ne 
peut plus travailler' comme en 
1971 ! Il faut cesser de rêver en 
couleur. Quand an a passé huit 
heures à travailler, on n’est pas 
prêt à se mettre derrière une 
caméra, à passer des heure* en 
studio, à préparer P émission, à 
se documenter. * 

Tout d’abord, Vldéomonde 
fonctionnera avec quatre fois 
plus d’argent que la moyenne : 
avec la souscription locale et 
l’aide de Québec. Mme Roy 
espère atteindre les 200 000 dol- 
lars. De son côté, lé câblodistrl- 
butenr s’est engagé â fournir du 
matériel en état de marche — 
ce n’était, pas le cas au moment 
de notre entrevue, — les studios 
et une assistance technique. 

Vldéomonde emploiera onze 
permanents et produira trois 
heures et demie d’émissions ori- 
ginales par semaine. « Le mi- 
nistère évaluera ^expérience 
dans deux ans. nous explique 
Anne Girard. Si le résultat est 
intéressant, nous entrevoyons un 
tas de possibilités, surtout si le 
Québec parvient à récupérer la 
juridiction sur les communica- 
tions, actuellement détenue par 
le gouvernement fédéral cana- 
dien. Tl est certain qu'on ne veut 
plus de TVc « broche-à-foin ». 
Il faut les moyens les plus pro- 
fessionnels possibles, les p hu ra- 
tionnels, tout en gardant V esprit 
communautaire. » 

Et Denis Carrier d'ajouter : 
« H est certain qu?aujovrd?hui 
F autofinancement par le milieu, 
on n’y croît péus. (Si le Québec 
récupérait la juridiction sur les 
communications, une certaine 
forme de publicité serait proba- 
blement autorisée sur le canal 
communautaire.) Que n’importe 
qui puisse faire son émission 
n'importe quand, on vfy croit plus 
non plus. Une équipe de perma- 
nents est indispensable, de teUe 
sorte que les citoyens -, puissent 
s'impliquer dans le contenu mais 
pas dans la fabrication, ce der- 
nier point n'étant plus considéré 
comme une nécessité. » ' 

Le principe essentiel de l’esprit 

communautaire, l’accessibilité, 
est préservé à Sherbrooke. N’im- 
porte quel citoyen peut proposer 
et réaliser une série d’émissions 
sur un thème de son choix, avec 
l’aide de l’équipe en place. Le 
dernier point qui les sépare des 
médiflfl comme les autres. Mais 
im acquis important, puisque bout 
le reste s’est effondré. Ia télé- 
vision par et pour le peuple joué 
sa dernière carte. ■ 

ri) Seuls, la chaîne nationale 
Badie-Canada possède des relaie sur 
præque tout le territoire ca n adien. 

.(2) Lise Boavette ; La télévision 
communautaire, analyse sodologi- 
u*nne expérience d’an imati on. 


REFLETS DU MONDE 


Le quotidien marocain 4L 
BayANE s’indigne, dans sa ru- 
brique - Mauvaises langues -, de 
l’abus des Biglas, s’agissant en 
particulier des appareils de 
vidéo. 

Il écrit : «A/ors PAL ou Sé- 
cant ? — Non, - mutîistandard 

— Ah, et Sony ou bien Hitachi ? 

— Won, JVC— — Kramor contre 
Kramer ou le Champion ? — 
Won. softeore ou mieux, hard- 
Core I • 

« Voilà un dialogua que Ton 


peut entendre actuellement dan* 
bien des milieux aisés du pays.- 
tt n’a rien tf ésotérique, U a trait 
à tout ce qui touche é la nou- 
velle m coqueluche » de la bour- 
geoisie : les appareils magné- 
toscopes (Interdits à rimporte- 
tion...). Et ainsi, pensent tes 
mauvaises langues, nos bour- 
geois Imitent le bon U. Jour- 
dain de MoHôre qui faisait de 
la prosa sans le savoir. Mais 
eux, ils vont plus loin : lia se 
- latinisent ». Volvo (je roule) et 
video (ie vols) /» 


THE TIMES 


A l’abri pour pas cher. 


Pour 15 livres à peine, les 
Britanniques ont ia possibilité 
de savoir si leur domicile sa 
trouve à proximité d’une cible 
qui pourrait être visée en cas 
de conflit nucléaire. C’est ce 
qu’affirme, avec quelque Ironie, 
le TIMES qui évoque les ser- 
vices que met à la disposition 
du public une entreprise ion- 
donnienne : 

«Le Kremlin n’a pas encore 
publié de carte Indiquant les 
endroits précis vers lesquels sont 
pointés ses missiles, mais vous 
pouvez désormais, pour T5 livres, 
confirmer vos pires craintes. 
Une entreprise londonienne altir- 
me pouvoir voua expliquer les 
risques spécifiques qui menacent 
votre domicile dans l'hypothèse 
d’une attaque nucléaire ; un rap- 


port détaillé vous indiquera les 
cibles bien connues d’où peuvent 
venir les radiations. Il vous lera 
des recommandations sur les 
médicaments, les provisions et 
les équipements spéciaux qui 
vous seront nécessaires en pa- 
reille hypothèse. Ces équipe- 
ments peuvent d’ailleurs être 
tournis par la même entreprise 
pour des prix divers, dont ta 
plus bas est de 60 livres. Voilé 
qui change par rapport 6 toutes 
les compagnies proposant la 
construction d’abris ou des assu- 
rances hors de prix. » 

Le TIMES note que nulle part 
ne figure de numéro de télé- 
phone où l’on pourrait joindre 
l’entreprise en question et 
conclut : • Leonld n' irait quand 
7i âme pas si loin, n' est-ce pas 7 • 


JOURNAL DE GENÈVE 

Pour un filtré 


• Petite e causes, grands effets, 
écrit ie JOURNAL DE GENEVE. 
Parce qu’un modèle de tfltre 
utilisé dans les abris souterrains 
d’Allemagne fédérale était défec- 
tueux, le gouvernement de Bonn, 
en cas d’alerte atomique, aurait 
été purement et simplement 
asphyxié dans sa vllle-abrl de 
Marienthal. Les sociétés sont 
parfois comme les hommes, qui 


négligent parfois le détail qui, 
fustement, les aiderait ou les 
aauvora/t. Et, dans un louable 
effort de donner une légende A 
la photo illustrent T article, le 
traducteur Indique : * L'abri anti- 
atomique de Bonn, porté aux 
nuos au cours des travaux. » 
C’était oublier qu’en T es paca 
d’un quart d’heure les autorités 
auraient pu rétro aussi. » 


(EIMOUDJAHID' ) 


Des sabots 

qui u’écononusent pas l'énergie 


Un lecteur du quotidien algé- 
rien EL MOUDJAHID fait part, à 
son journal, de ses amères 
constatations en matière de cir- 
culation automobile en ville. 

Il écrit : - Les responsables 
communaux chargés do la circu- 
lation ne manquent pas d’imagi- 
nation. Ils ont Introduit ce qui 
est communément appelé le 
m sabot Malheureusement cela 
n’a pas résolu le problème, car 
l’usager possède plue tf Imagi- 
nation encore. Il a transformé 
Alger en un Immense parking 
mobile, en quelque aorte, pufs- 
■ que maintenant chaque automo- 
biliste se dote d’un chauffeur de 
rechange de façon que T un reste 
. au volant pendant que r outre 
vaque A ses affaires courantes. 

» Peut-être que nos contrac- 
tuels vont riposter en inventent 


un « sabot roulant » pour 
décongestionner la ville. En 
attendent, on peut taire un cal- 
cul simple. Durant chaque heure 
qui passe et chaque Journée 
ouvrable , mille véhiculas sont 
supposés être à la recherche 
d’une place pour stationner. En 
comptant le carburant 6 1 £ di- 
nar-litre et l’heure du travailleur 
perdue i 5 dinars, on arrive à 
100 mf/ffona de dinars par an de 
parte sèche . On peut même pré- 
ciser que. ce qui plaira A nos 
économistes, que 50 Va environ 
de celte somme est en devises 
puisque le carburant est, par 
excellence, de la devise forte. 
C’est exactement la somme né- 
cessaire pour construire une 
dizaine <f Immeubles-parkings par 
an. Ce qui peut au bout de cinq 
ans résoudre le problème du 
parking A Alger. » 


ü 


(iriser - mirirr 


Canards et jonmanx 


U est des cadeaux bien embar- 
rassants. Du moins si Ton en 
croît cet écho publié par le. 
PARISER KURIER bimensuel 
franco-allemand : 

« Un paysan de Brühl, près 
de Bonn, s’est vu offrir deux 
canards par fe secrétaire géné- 
ral du parti libéral. Qùnter 
Verhevgan, qui les avait hii- 
méma reçus en cadeau de la 
part du magazine Illustra 
Oulok. Baptisés •Stem» et 


• Splegal » — deux autres revues 
hebdomadaires. — las deux pal- 
mlpèdea salissaient la terrasse 
des Varheugan et faisaient 
preuve d’une agressivité crois- 
sante. Lb secrétaire général n’a 
d'ailleurs pas de chance avec 
iea animaux : son plat parleur 
ne sait dira qu’un seul mot, 
mais H ne casse d’intervenir eu 
milieu des conversations télé- 
phoniques en criant --la 
barbe l «- • 
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CALIFORNIE 

Les sages-femmes sauvages 

L'accouchement à domicile se pratique en France. En Californie, 
beaucoup plus radical dans ses méthodes, il est l'objet d'un débat, 
non seulement médical, mais économique et politique. Faut-il légaliser 
les sages-femmes « sauvages » ? 

sammaassea ma le floc hmoan i 

S’il n’est pas de masse, le phê- 


J UDITH FAUST, trente 

ans. attend un enfant 
pour le mois de mars. 
Elle a décidé d’accoucher 
chez elle. Dés les premiers 
mois de sa grossesse, sur 
les recommandations 
d’amies, elfe a choisi une 

■ sage-femme * sauvage ». 
qu! n’a pour diplômes que 
l’expérience d’une cen- 
taine d’accouchements, k Nous 
avons hésité, mon man et moi. 
avant de décider que j'accouche- 
rais à domicile. Au cas où il y 
aurait des complications.- Mats 
je «iis m bonne santé, je sur- 
veille ma grossesse, il n'y a au- 
cune raison que ça se passe mal 
Je ne veux pas aller à l'hôpital, 
tout d’abord parce que je n'ai 
pas confiance dans les médeetns. 
L'un uous donne un diagnostic, 
l'autre un autre. Je suis persua- 
dée que les sages-femmes com- 
prennent mieux ce qu’est une 
naissance naturelle. Les méde- 
cins ne pensent çu'en tenues 
d' intervention chirurgicale. » 
Judith Faust habite San-Fran- 
Clsxj, une ville où l’on estime 
à cinquante les enfants qui nais- 
sent chaque mois dans la maison 
de leurs parents. Dans l’ensemble 
de la Californie, les estimations 
du nombre d’accouchements » 
domicile par an vont de cinq 
mille a dix mille, en l’absence 
à la fols d'investigations sérieuses 
et de moyens de vérification 
précis, cinq cents sages-femmes 
sauvages y opèrent dans la 
serai -11 légalité, alors qu’il n’y a 
que cent cinquante-sept sa^es- 
femmes diplômées qui ira vaillent, 
dans les hôpitaux. Mutd eei 
cmlfrcs ne doivent pas cacher 
le fait qu'en 1979 ln quasl-tota- 
lité de6 femmes californiennes 
accouchaient dans les hôpitaux. 


nomène du retour des sages- 
femmes n’en est pas moins révé- 
lateur des rejets que la société 
américaine, hautement techno- 
logique. provoque en ses marges. 
L’accouchement à domicile se 
vit comme refus de l’appareil 
hospitalier, refus du savoir tout- 
puissant des médecins et refus 
des relations impersonnelles en- 
tre l’équipe médicale et Je pa- 
tient. Une Infirmière d’Oakiand 
raconte : n Quand une femme 
est sur le point d'accoucher et 
arrive à l'hôpital, on l'examine 
brièvement puis, automatique- 
ment, on lui rase le pubis. Pen- 
dant le travail, on la met eous 
perfusion. Elle est seule dans 
une pièce lugubre, et les infir- 
mières rom et viennent pour 
rériiier îa dilatation du col. S: 
le travail est trop long, on lai 
fait des injections de Pitocm. 
une hormone pour accélérer les 
contractions. Souvent on la place 
sous monitoring pour suivre les 
battements de cœur du fœtus. 
La femme est là. avec la ma- 
chine qui vempéche de bouger 
et elle se sent perdue. Si jamais 
U y a la moindre trace de compli- 
cation. on l’emmène dans la 
salle d'opération et on lui fait 
une césarienne. A l'hôpital, ii 
V a quatre-vingt-dix chances sur 
cent qu’on fasse une épisiotomie, 
même si ce n’est pas vraiment 
nécessaire. C’est plus facile ainsi 
pour l’équipe médicale. » 

A plusieurs reprises, des fem- 
mes qui avalent accouché à 
l'hôpital m’ont décrit leur dé- 
sarroi face à. des procédures 
médicales qu'elles ne compre- 
naient pas. p L'accouchement 
est un processus naturel, pas une 
maladie, et les médecins l'oti- 
blienL Une femme qui accou- 


che, dès qu’elle franchit le seuü 
de l'hôpital, n’est plus une per- 
sonne, mais un objet dans les 
mains de l'instüuliôn », dit une 
sage-femme sauvage. 

Notons cependant qu’une 
femme noire des quartiers pau- 
vres de Chicago, pour qui l’accou- 
chement à l’hôpital représente 
une promotion, mettra l’accent 
plus sur la sécurité que lui pro- 
cure l’environnement médical 
que sur le désarroi face à la 
toute-puissance du personnel 
hospitalier. 


Césariennes 


Mais, si la critique et le rejet 
de l’accouchement médicalisé 
sont le fait majoritairement des 
femmes des classes moyennes 
blanches, lia ne sont pas pure- 
ment subjectifs. Us s’appuient 
sur des statistiques qui montrent 
que, en 1968. 5 £< des naissances 
aux Etats-Unis se faisaient par 
césarienne, et. en 1978. 13,9 %. 
Une augmentation considérable 
qu’on ne peut expliquer par un 
accroissement comparable des 
naissances difficiles. Deux rai- 
sons sont généralement données 
à cette « épidémie des césa- 
riennes a. Tout d’abord, une rai- 
son économique : une naissance 
normale coûte trois fois moins 
cher qu’une naissance par césa- 
rienne. Les revenus généraux des 
obstétriciens ont largement aug- 
menté ces dernières années, alors 
que le nombre de naissances par 
obstétricien et par an passait de 
deux cent soixante et un en 1965 
à cent quarante-cinq en 1975. 
« Il faut bien que l'argent vienne 
de quelque part », dit une sage- 
femme. 


Outre ces raisons économiques, 
des motifs de pure commodité 
peuvent pousser à pratiquer de 
plus en plus de césariennes. On 
dénonce que la majorité des cé- 
sariennes s’effectuent aux heures 
de travail normales, entre 8 et 
18 heures, des équipes hospita- 
lières. « La césarienne n'est plus 
utilisée comme une solution de 
dernière minute pour sauver la 
vie de la mère ou de l'enfant, 
mais c’est la dernière chance du 
■ médecin de jouer au dieu tout- 
puissant », constate une journa- 
liste médicale. 

Au médecin décrit comme 
« avide, froid, technocrate », de 
plus en plus de femmes améri- 
caines opposent la sage-femme 
autodidacte et formée sur le tas. 
mais, comme le dit Judith Faust, 
« qui sait mieux qu'un médecin 
ce qu’est une naissance natu- 
relle ». 

Ina May Gaskïn. quarante ans, 
vit dans une des dernières 
grandes communautés hippies 
des Etats-Unis, « la Ferme *. 
Bile fut une des premières sages- 
femmes sauvages, et elle publie 
une revue, la pratique de la 
sage-femme. Dans les années 60. 
alors que sa communauté voya- 
geait dans un vieux bus amé- 
nagé, elle assista une amie qui 
accouchait seule * parce qif alors 
on n'avait pas les moyens de se 
payer l'hôpital ». 

« Je sentis qu'mstinctivement 
je savais quelque chose qui pou- 
vait l'aider. Ce fut un moment 
merveilleux. Ensuite fai étudié, 
fai lu des livres sur la naissance. 
Puis, quand la communauté s'est 
installée dans le Tennessee, j’ai 
reçu l’aide de deux médecins de 
campagne. C’est ainsi que je suis 
devenue sage-femme. » 


Sécurité 


Ina May Gaskin a développé, 
au cours de son expérience, un 
savoir pratique que certains mé- 
decins prennent en considération. 
Elle met l’accent sur l’environ- 
nement psychologique de la 
femme qui accouche. «■ Une 
femme qui accouche chez elle 
d'abord n’est pas tendue par le 
fait d'avoir à payer à la sortie 
de l'hôpital une grosse somme 
d’argent. Pais elle a près d’elle 
la sage-femme, qui est une amie 
et qu'elle sait compétente, il y 
a toujours de l'amour et de la 
confiance entre moi et la femme 
qui accouche. Pendant le travail, 
je la masse et f éponge la sueur, 
la femme se sent en sécurité. Si 
son homme est là, qu'il l'em- 
brasse et la caresse, si elle se 
sent entourée des gens qui Fai - 
ment, l'accouchement se passe 
sans problèmes. Il n’est pas dou- 
loureux. Les femmes sa ulfrent 
uniquement si elles sont mal- 
traitées par l’environnement. 
Après l'accouchement, des fem- 
mes me disent : « C'était drôle », 
ou : « C’était une extase. » 

Elle estime aussi avoir prouvé 
par sa pratique que les Inter- 
ventions chirurgicales pouvaient 
être évitées. Alors que 75 % des 
bébés qui se présentent par le 
siège naissent dans les hôpitaux 
par césarienne, deux seulement 
sur quarante-trois de ces bébés 
naquirent pas césarienne a « la 
Penne ». 

Les hippies furent, dans les 
années 60, les initiateurs du 
mouvement de renaissance des 
sages-femmes. Puis, avec le dé- 
veloppement du féminisme et de 
celui de l’Idéologie de la s na- 
ture » (avec l’accent mis sur les 
aliments naturels et la méfiance 
& l’égard de tout produit chi- 
mique), l’accouchement à domi- 
cile prit une plus grande dimen- 
sion dans les années 70. 

« Prenons en main notre pro- 
pre corps », disent les féministes. 

« Refusons la chimiothérapie s, 
disent les partisans de la nature. 
Du féminisme vient aussi Je cer- 
titude qu’une femme comprend 
mieux les besoins et les désirs 
d’une autre femme. 

« Une sage-femme peut mieux 
aider un accouchement, car elle 
sait prendre en compte tous les 
éléments de la vie familiale ». 
dit une sage-femme. « Etre sage- 
femme. ce n’est pas un diplôme, 
c’est un état d’esprit, une 
connaissance intuitive, un don, 
une ouverture aux autres, une 
capacité de répondre A l'énergie 
dépensée pendant un accouche- 
ment » poursuit-elle 
Plusieurs études, dont l’une 
notamment fut menée par le 
département de la consommation 
de l’Etat de Californie, ont mon- 
tré que le taux de prématurité 
des enfants accouchés par des 
sages-femmes était beaucoup 
moins élevé que celui des en- 
fants nés dons les hôpitaux. On 
peut expliquer le fait par l’in- 
tensité des soins prénataux, 
quasiment inexistants dans les 
hôpitaux, donnés par les sages- 
femmes. Une sage-femme passe, 
estlme-t-on. de quarante & 
soixante heures avec une femme 


enceinte, en lui donnant des 
conseils de nutrition et en lui 
faisant faire des exercices, alors 
qu’un médecin passe avec elle 
uni» moyenne de deux heures et 
demi, y compris l'accouchement. 

La renaissance des sages- 
femmes en Californie a suffi- 
samment alerté et intrigué 
l’Institution médicale pour inci- 
ter certains hôpitaux à offrir une 
alternative aux accouchements 
médicalisés. Au cours des der- 
nières années, soixante - dix à 
quatre-vingts « centres de nais- 
sance alternative » se sont ouverts 
au sein des structures hospita- 
lières. On y pratique l’accouche- 
ment naturel, c'est-à-dire sans 
chimiothérapie, sauf en cas 
d'absolue nécessité. La pièce dans 
laquelle les femmes accouchent 
est meublée comme une chambre 
standard, avec un Ut bas fit ce que 
beaucoup de médecins n’aiment 
pas. ça les oblige à s'accroupir », 
dit une infirmière!, une table et 
deux chaises, des tableaux aux 
murs et des lampes en applique. 


La même pièce 

Une infirmière suit l’accouche- 
ment du début jusqu’à la fin, 
contrairement aux salles de tra- 
vail ordinaires où les Infirmières 
ne cessent d’aller et venir. De son 
arrivée à l’hôpital Jusqu’à sa sor- 
tie (douze heures après l’accou- 
chement!. la femme reste dans 
la même pièce. 

Katle Allen a eu son bébé, il 
y a quelques mois, dans un de 
ces centres de naissance « alter- 
native ». a C’était mon premier 
entant et faurais eu peur d’ac- 
coucher à la maison. Je ne me 
voyais pas emmener d’urgence, 
en cas de problème, à l'hôpital, 
avec le hurlement de la sirène. 
Je voulais aussi une naissance 
naturelle. Ça s’est très bien passé, 
et je crois que maintenant les 
hôpitaux essaient vraiment de 
donner de meilleures conditions 
d'accouchement aux femmes. » 

Mais nombreuses sont les 
sages-femmes sauvages qui re- 
gardent avec dérision les tenta- 
tives des hôpitaux. « Ça reste 
un hôpital. Une femme renonce 
à sa personnalité dès qu’elle y 
entre, a Pour elles, la seule 
r vraie » naissance, valorisante et 
épanouissante pour la mère, 
gage de santé pour l’enfant, 
assurant un lien profond entre 
la mère et l’enfant est la nais- 
sance à la maison. 

A cette Intransigeance répand 
l’Intransigeance d’une majorité 
d'obstétriciens pour qui les sages- 
femmes sont hautement dange- 
reuses. « En cas de complication, 
elles ne savent pas reconnaître 
les symptômes avec rapidité et 
prendre les mesures qui S’impo- 
sent », dit le président de l’As- 
sociation des obstétriciens de 
Californie. 


Meurtre 

Les sages-femmes sont-elles 
des meurtrières en puissance ? La 
question a été posée de façon 
dramatique au cours de plusieurs 
procès ces dernières années. Le 
dernier en date est celui de 
Rosalie Tarpenlng qui, en no- 
vembre 1979, accoucha un bébé, 
selon ses dires, mort-né ou du 
moins ne respirant plus. Elle 
emmena dans sa propre voiture 
l’enfant à l’hôpital où l’on cons- 
tata son décès. Poursuivie par 
l'avocat général (et non les pa- 


rents) pour meurtre avec prémé- 
ditation et exercice Illégal de la 
médecine, elle pzssa- 
jours en prison pals fut libérée 
sous caution. « L'accusation dit 
que fai tué l'enfant par négli- 
gence. Des médecins disent que 
V enfant aurait vécu ri on avait 
fait une césarienne. J’ai fait 
naître des enfants pendant neuf 
ans et tous se portent bien, n’ont 
aucun traumatisme de naissance, 
j'ai pour mol ma consetence. Et 
le soutien des parents qui disent 


Le procès aura lien le 3 avril 
prochain et II prendra une va- 
leur politique qui dépassera le 
simple cas de Rosalie Tarpenlng. 


Depuis plusieurs années, en 
effet, le gouverneur de Califor- 
nie, jerry Brown, essaie de faire 
approuver un projet de loi qui 
légaliserait et reconnaîtrait sans 
restriction la pratique des 
« sages-femmes sauvages ». 
Selon une disposition de ce pro- 
jet. toute femme qui prouverait 
avoir é*-é sage-femme pendant 
au moins deux ans et avoir 
accouché au moins cent e nf a n ts 
se verrait automatiquement 
donner une licence de sage- 
femme sans avoir à passer d'ex a- 


Racket 

Le projet a été rejeté à deux 
reprises, mais le gouverneur de 
Californie ne baisse pas les 
bras. Il y a, dans cette obstina- 
tion à aller contre « l'industrie 
hospitalière (qui! est un des plus 
grands rackets des Etats-Unis, 
protégé par le lobby le plus puis- 
sant », selon les propres termes 
du gouverneur dans une Inter- 
view donnée à un Journal de 
San -Francisco, une raison pure- 
ment économique. L’Etat écono- 
miserait 10 millions de dollars 
par an si les sages-femmes 
étalent reconnues. Car les fem- 
mes qui. en raison de leur faible 
ressources, bénéficient d’une 
assistance médicale doivent 
accoucher dans les hôpitaux pour 
que l’Etat en rembourse les frais. 
Or les sages-femmes demandent 
une moyenne de 400 dollars 
comme honoraires pour l'ensem- 
ble des soins prénataux et de 
l’accouchement. Pour un accou- 
chement à l’hôpital, il faut comp- 
ter une moyenne de 656 dollars 
(chiffre de novembre 1979) pour 
les honoraires du médecin aux- 
quels s’ajoute une moyenne de 
865 dollars de frais hospitaliers. 
Ce. pour une naissance sans pro- 
blème. Les fiais hospitaliers 
montent à 2 135 dollars pour uné 
césarienne. 

SI son motif est principale- 
ment économique, l'éventuelle 
reconnaissance des « sages-fem- 
mes sauvages » opérera un bou- 
leversement social en renversant 
les postulats de l'obstétrique telle 
qu’elle fut pensée depuis le dix- 
neuvième siècle. Ce sera porter 
l'attention d'abord sur les nais- 
sances sans risque et non plus 
avant tout sur les possibilités de 
complications. Ce sera ne plus 
considérer l’accouchement comme 
un événement médical, donc du 
seul ressort des médecins. Ce sera 
enfin reconnaître à des « profa- 
nes » et des autodidactes une 
connaissance du corps équivalant 
le savoir médical. 

Pour les uns. ce serait un 
Immense pas en arrière. Pour 
d'autres, une très positive révo- 
lution culturelle. ■ 
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LES DRAMATIQUES SUR FRANCE-CULTURE 
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Le service des dramatiques de France* Culture représente, 
dans l'organisation de la chaîne, on lieu un peu particulier, 
pour diverses raisons, sans doute structurelles, mais aussi 
historiques. Mis à part le service de la musique sur France* 
Culture, directement rattaché à la direction musicale de Radio- 
France. il n'existe pas à proprement parler d'autre - servie© - 
aussi nettement délimité sur cette chaîne. 

Depuis 1924. le secteur culturel de la radio a créé des 
œuvres de Desnos. Camus, Prévert. René Char. Audfberti. 
Giono. Butor. Adamov. de Obaldia. Marguerite Duras. Plnget, 
Nathalie Sarrau te. et bien d'autres. Rappelons, par exemple, la 
création en 1947 de « Pour en finir avec le jugement de Dieu *. 
d'Anton in Artaud, écrit, comme les œuvres de la plupart des 


auteurs qui viennent d’étre cités, spécialement pour la radio, 
et qui représente l'une des réalisations les pins prodigieuses de 
la culture contemporaine. 

Qui le savait? Comment se fait-il que la dramatique de 
radio ne soit pas aujourd'hui reconnue comme une forme aussi 
remarquable que la pièce de théâtre, le scénario de film ou le 
roman? Des occasions sont-elles offertes où public de réfléchir 
sur ce problème? Ce mode d’expression est-il étudié à l'univer- 
sité ? De toute évidence, il y a des obstacles. Si l'on considère 
l’ensemble des chaînes, la radio est actuellement dominée par 
le - music and news». Et, pourtant, on pourrait risquer l'hypo- 
thèse que la dramatique est lun des piliers de l’expression 
radiophonique, comme le documentaire est. en principe, celui 
de la télévision. 


L E service de production 
des dramatiques sur 
France - Culture, d 1 1 
Francis Antoine, veut être le 
contraire d’une oc collection s 
comme 11 en existe chez les édi- 
teurs. n ne s’adresse pas à tzn 
public spécialisé, mais cherche 
à Joindre des publics divers, dons 
des programmes divers, à des 
heures et surtout des Jours 
divers. C’est pour cela que nous 
présentons aussi bien un c fes- 
tival Labiche » que des pièces 
très contemporaines, comme cel- 
les de Vlnaver. Grumberg, etc. 
On ne veut pas imposer un 
genre ou une écriture, on cher- 
che à faire connaître en priorité 
des créations d’auteurs vivants, 
et des styles variés. C’est vrai- 
ment le parti qui a été adopté. 


— La réponse est difficile, U y 
en a plusieurs types. Cela va de 
l’enregistrement d'un spectacle 
de théâtre & l’adaptation radio- 
phonique d'un texte littéraire, 
en passant par des répertoires 
de théâtre enregistrés spéciale- 
ment pour la radio, et surtout 
des créations d'œuvres drama- 
tiques. Pour moi, les deux gen- 
res de travail les plus intéres- 
sants sont les créations et les 
adaptations. L'enregistre- 
ment d'un spectacle pose souvent 
des problèmes techniques trop 
complexes pour des résultats 
assez médiocres. 

» Le domaine dans lequel je 
me sens a peu près serein, c’est 
celui de la création d'oeuvres. 
Même si on parle- souvent de 
c crise d'auteurs s, au fond per- 
sonne n’en sait rien, et J 'al envie 
de dire que ce n'est pas tont & 
fart mon problème. Un auteur 
comme Jean -Paul Wenzel. par 
exemple, dont on peut considérer 
qu'il a une écriture ténue, d'une 
modernité « grise ». a connu 
avec Loin d’Bagondange an 
grand succès public au théâtre. 
Je ne Juge pas cette pièce, je 
remarque simplement que c'est 
notre service qui l’a d’abord 
créée. Notre rôle consiste à don- 
ner leur chance aux auteurs, à 
faire en sorte que tout ee qui 
existe — dans certaines limites, 
évidemment — ait sa chance. 
C'est un point de vue qui n’est 
pas toujours facile A tenir, bien 
sûr. Quand Je me rends compte 
qu'une œuvre que J’ai présentée 
n'était pas aussi bonne que ce 
que j’en pensais. Je ne suis pas 
très heureux. Mais, pour mol, 
c’est la seule attitude correcte 
dans ce domaine. C’est comme 
ça que France-Culture a «lancé» 
et aidé 90 % des auteurs dra- 
matiques français qui ont du 
talent.. On ne Je sait pas, cela 1 
Des gens comme Adamov, de 
Obaldia. dans les années sa ont 
débuté à la radio, et écrit pour 
la radio. Même chose, dans les 
années 60. pour ThJ bandeau, 
Ollier, etc. Et maintenant ce 
sont, par exemple, les auteurs 
issus du théâtre de Strasboarg. 

» Je crois que France-Culture 
est un lieu d’accueil oh an reçoit 
les gens avec gentillesse, où on 
prend leurs travaux en considé- 
ration, et où on les paya Evi- 
demment. tout n'est pas portait. 
Le travail est souvent fait trop 
vite, les moyens techniques di- 
minuent d'année en année, les 
comédiens ont des conditions de 
travail difficiles. Mais, quels que 
soient les problèmes, les avan- 
tages sont évidents pour le jeune 
auteur : il obtient une distribu- 
tion d'acteurs qu’il aurait beau- 
coup plus difficilement au théâ- 
tre. son œuvre ne resté pas 
pendant des années dans un 
tiroir, 11 peut s'entendre, ce qui 
me paraît, dans le domaine de 
l'écriture théâtrale, essentiel- 


Propos recueillis par BRIGITTE ANDERSEN 


mit pas Taire au théâtre et. dans 
la plupart des cas, un registre 
beaucoup plus large, plus souple, 
moins contraignant. La radio est 
capable de b théâtralité », mais 
elle est également capable de 
<r naturel ». J3 y a vingt sus. en 
appelait ça « Intériorité », on 
disait que la radio rendait compte 
de l'intériorité : je crois qu'en 
effet c'est une façon de le dire. 
Far exemple, la catégorie des 
i lecteurs ». des comédiens-lec- 
teurs est une catégorie typique- 
ment radiophonique, et tout à 
fait unique à mes yeux. 

» Je dis souvent que la radio 
représente, pour le texte, un 
refuge beaucoup plus sûr que tous 
les théâtres. C’est l'endroit du 
monde où il est Je mieux protège, 
car que ferions-nous sans 
texte ? Pour nous, il n'y a rien 
d'autre. Je ne parle pas. bien 
sûr. du reportage sonore comme 
en fait Faxantftoën, qui est un 
tout autre genre de création. 
Mgi< dans le domaine dès œuvres 


dramatiques, la radio ne peut 
faine autrement que de défendre 
le texte : c'est sa matière même : 
elle doit le laisser se développer, 
se déployer dans la durée qui lui 
est proposée. 

— Ce qui fait la qualité des 
grandes adaptations radio- 
phoniques d'œuvres littéraires, 
ce n'est pas seulement le 

— C’est un point très intéres- 
sant. Parce qu’il me semble que. 
d'une certaine manière, c’est 
toujours du texte qu'il s'agit ou. 
plus exactement, de l'écriture. 
L'adaptation doit respecter l'écri- 
ture dont elle part. H y a diffé- 
rentes façons de le faire : dans 
le Chevalier à la charrette, par 
exemple. Glande Dune tan. qui a 
adapté le texte de Chrétien de 
Troyes. puis José Pi vin. qui l'a 
s mis en ondes ». comme on disait 
autrefois, ont mis en valeur le 
texte de départ, non pas en le 
conservant dans son intégralité, 
mais en respectant l'écriture. 


c'est-à-dire la démarche, le style. 
EÇ, par exempte, là où PI vin pou- 
vait substituer le bruit à l'écrit, 

11 l'a fait — cela ne dénature 
pas du tout l’œuvre, au 
contraire ; simplement. C'est un 
travail de traduction, de trans- 
position de techniques : on est 
passé de la plume au magnéto- 
phone. les moyens d’expression 
ne sont pas les mêmes, mais 
l'écriture se perpétue. 

» Disons en Une formule que la 
radio dont je parle protège Je 
texte et respecte l'écriture. Voilà 
à mon avis ce qui importe, ce 
qui fait de la a dramatique » 
quelle qu'elle soit un mode d’ex- 
pression authentique, c’est-à-dire 
autre chose qu’un simulacre ce 
domaine pour lequel on emploie 
le mot malheureux de « fiction » . 
me parait à mol être l’on des 
très rares qui s’intéresse à une 
véritable réalité. On ne glose pas, 
il y a une incarnation, des comé- 
diens, un objet, quelque chose 
qui résiste : c'est du réalisme, 
mais dans le sens généreux de ce 
terme. Je parlais tout à l’heure 
de « respect de l’écriture », je 
pourrais dire aussi : « passion de 
la réalité ». 


TÉLÉDISTRIBUTION A LIÈGE 

Le câble autour du cou 


— Je ne dirais pas eda, mais 
D est évident que le tearaii est 
iÿès différent La chose impor- 
tante à la radio, c'est la voix. 
Cela demande une recherche 
presque musicale, beaucoup plus 
fine. C'est pourquoi* pour cer- 
tains comédiens ije pense par 
bon exemple à Michel LonsdaJe), 
la radio compte autant que le 
théâtre. L'intérêt de la radio pour 
tm comédien, c’est de lui offrir 
un genre de travaü qu’il ne pour- 


En Belgique, les téléspectateurs 
.peuvent capter, suivant (es réglons, 
entre douze et quinze chaînes. Pour 
les recevoir dans les meilleures 
conditions. 80 B /o d’entre eux — un 
record mondial — sont abonnés à 
une des nombreuses sociétés de 
télédistribution qui se partagent le 
territoire. Ces sociétés s’en vont 
« cueillir - aux frontières les émis- 
sions des pays limitrophes et, de 
relais en relais hertziens, les expé- 
dient vers des centres de distri- 
bution, centras auxquels leurs abon- 
. nés sont reliés par un câble. Le 
câble I 

- Fantastique •, s'extasie le visi- 
teur français, qui découvre chez des 
amis belges — ou dans sa cham- 
bre d'hôtel — le sélecteur de ca- 
naux. Et pendant un bon quart 
d’heure, tapotant sur les touches 
ultra-sensibles, Il est tout à son 
plaisir de faire défiler frénétique- 
ment toute l'Europe des Images. A 
quelques chaînes près. 

Après quoi, ses amis lui feront 
remarquer — qu'ils soient ou non - 
des spécialistes des médias, mais, 
en Belgique, tous les gens parlent 
sur les médias comme des spé- 
cialistes des médias — que l'exis- 
tence de ce câble, dont il vient 
de lâcher (enfin) la télécommanda, 
ne va pas sans problème, que ce 
câble est un véritable défi. Pour 
tout le monde. 

Un défi pour Te téléspectateur, 
qui ne sait plus à quelle chaTne . 
■s'attacher. D'autant qua tout ça, au 
bout d'un moment, se ressemble 
terriblement. Tous les directeurs de 
programmes, qu'lia soient alle- 
mands. français, luxembourgeois, 
anglais, belges ou néerlandais, s'ils 
sont dB bons directeurs de prty- 
grammes, achètent les mômes pro- 
programmes : des programmes ga- 
rantissant las mômes meilleurs son- 
dages. Ce que Patrice Fllchy . (Ig 
Monde Dimanche du 7 décem- 
bre i960) appelle, très Justement, la 
m télévision dè la redondance ». ' 

Un défi pour l'Etat, détenteur du 
monopole sur ta télévision, qui 
d'un Côté favorise l'activité des 
télédlstri buteurs en leur louant les 
relais hertziens des RT, T., mais qui, 
de l'autre, intente un procès à ces 
mômes dlsirl buteurs pour diffusion 
de publicités télévisées (les publi- 
cités, par exemple, d'Antenne 2. de 
TF 1. de FLT.L). Absurde 7 C’est ce 
qu'on appelle un retard de la loi 
sur les faite. Un retard qui devrait 
être bientôt rattrapé. Après avoir 
gagné son procès (mais les distri- 
buteurs ont lait appel). l'Etat songe 
à introduire de la publicité (de 
marques) sur les chaînes belges. 
On en parle.- on prépare les esprits, 
et un projet de loi. 

Défi pour' lea chaînes belges, 
enfin, qui voient jalousement s’en- 
fuir la majorité de leurs clients natu- 


JEAN-PAIFL FARGIER 


rels vers d'autres amours, aussi 
nombreuses qu'impunies. Les deux 
chaînes " belges francophones, par 
exemple, à elles deux, n’arrivent 
qu’en deuxième position derrière 
R.T.L, et tout Juste avant TF 1 (An- 
tenne .2 suivant A peu de dlstancej). 

Bref, un câble oui, mais autour du 


Pour le desserrer un peu, pour 
relever son défi, la Belgique est 
devenue, si l'on en croît Robert 
Stéphane, le directeur de la R.T.B.F.- 
Liége, - un véritable laboratoire 
audiovisuel d’expérimentation ». Un 
laboratoire à l’échelle de l’Europe., 
car la situation que la Belgique 
connaît aujourd'hui du tait du câble 
(et, â vrai dire, surtout du fait de 
l' exiguïté de son territoire, facile- 
ment pénôtrablo par les tétévislohs 
étrangères, môme par voles hert- 
ziennes) sera celle de tous lès 
autres pays dès que les satellites 
permettront à - n’importe qui » 
d'arroser n'împorta quel territoire 
d'émissions télévisées dans la lan- 
gue de son choix. 


Un noovean Graal? 

Ne pouvant lutter sur le terrain 
du spectacle contre la concurrence 
des télévisions les plus puissantes, 
qui se procureront toujours à meil- 
leur compte -films, séries, -varié- 
tés. » docu-dramas » que « tout le 
monde » vaut voir, les télévisions 
.d'Etat en perte de vitesse, comme 
la sont les ' chaînes belges, doivent 
trouver de nouveaux créneaux pour 
retenir les téléspectateurs. Par 
exemple, la culture. Par exemple, 

. des services que. trop lointaines, les 
télévisions étrangères sont Incapa- 
bles d'offrir : émissions à la carte, 
informations diverses par télètaxte, 
télévision focale, télévision commu- 
nautaire. Bref, tout ce qui s'éloigne, 
en principe, de la redondance. 

Un nouveau Graal? C’est en tout 
_c es ca qua laissait entendra Is nom 
d'OpéraUon Pereeval — .'programme 
d'expérience et de recherches sur 
la communication et d'études vi- 
suelles et acoustiques à Liège — 
donné â un ensemble d'actions en- 
frepriees à . Uôge pour relever le 
défi des nouvelles technologies : 
un colloque International, le 
CIRCOM (passons, ce fut un- bon 
colloque, bien meilleur, disaient les 
habitués, que celui du VIDCOM,. en 
septembre, à Cannes) : et une expé- 
rience de Télètexto (analogue à 
csile d’Anliope. an France) ; la pre- 
mière expérience en Europe de 
télévision à la demande. 

Pendant six semaines, raisonné du 
câble de la région liégeoise pouvait 
téléphoner è R.T.C.-Cana! Plus. 


. demander un des cent cinquante 
titres proposés à son choix, et avec 
un peu de chance, surtout au début, 
recevoir cette émission sur son 
téléviseur (et. après chacune 'd’entre 
elles, un des spots de Bob Wilson 

— « vidéo 50 • — pour une f ois dif- 
fusés. comme leur auteur le souhaita, 
séparément). 

FLT.C.-Canal Plus, la station qui 
diffusait cette télévision à la de- 
mande, est une association cultu- 
relle existant à Liège .depuis une 
dizaine d'années. A ses activités 
d'organisation de concerta, de vente 
de disques, de vidéo légère A voca- 
tion locale, elle a obtenu d’adjoln- 
dra — è titre expérimental, par 
dérogation au monopole de la R.T.B. 

— une activité dB télévision commu- 
nautaire. Elfe dispose d’un petit 
studio d'enregistrement et de dH- 
fuslon dans une maison borgne sur 
une colline dominant la ville. Et 
très régulièrement. , deux fols par 
semaine, elle diffuse sur le câble 
des Informations locales : retrans- 
mission en direct ou en différé des 
séances du conseil municipal, repor- 
tapes sur la vie locale, etc. Elle 
diffuse aussi (es programmes de 
Canal-Emploi, autre expérience au- 
torisée de télévision communautaire. 

Canal-Emploi est une télévision 
faite par des chômeurs en direc- 
tion des chômeurs. Signe — sinistre 

— des temps. Canal-Emploi s'est 
constitué d'abord par l'embauche 
d'une vingtaine de Jeunes chômeurs 
(et Chômeuses) qui n'avalent au 
départ aucune compétance parti- 
culière dans les médias, maïs qui 
sont devenus, au fil des mots, de 
véritables professionnels. Ils dispo- 
sent de matériel de tournage et de 
montage 3/4 de pouce Umatlc. Us 
réalisent des reportages (sur las 
grèves, les licenciements), des dé- 
bats en direct (avec des retraités, • 
des chômeurs), des émissions cultu- 
relles (sur une pièce de théâtre, 
un chanteur, l'histoire du mouve- 
ment ouvrier). Ils diffusent aussi, au 
début de toutes, leurs émlssfona. des 
petite? annonces fournie* par 
l'Agence pour l'emploi. 

Enfin, on ne' peut quitter Uège 
sens saluer, bien quH ne s'agisse 
plus tellement d'iine expérience, 
mais presque d’une institution, 
l'émission de Jean-Paul Tréfols, 

— Vldéographle * qu! depuis cinq ans 
familiarise le public belge aveo les 
bizarreries de l’art vidéo. Ainsi. le . 
visiteur français venu à Uège voir 
de près comment les télévisions 
belges relèvent le défi des nou- 
velles technologies, qui s'étalt éveillé 
dans sa chambre . d'hôtel avec un 
spot de Bob Wilson, s'endormit-il 
le soir après les ■ Trois Pièces • 
Inquiétantes (tout en miroirs per- 
vers) de Franck Van Hercfc, la dei± 
nièra production de • Vîdéog ra- 
phia *. » Fantastique quand même », 
conclut-il en éteignant i a lumière. 


Les notes de Jacques SI CL] ER. 

* A VOHt ** GRAND nui 

Comptes à rebours 

CE ROGER PIGAUT 
Lundi 2 février 
FR 3. 20 h 30. 

* La vengeance d’un truand 
trahi par un de ses anciens 
complices, mats lequel 7 Ils 
étaient quatre. Suspense de 
Série notre évitant habi- 
lement ( scénario . mise en 
scène) les conventions du 
genre. Le füm est fait d’une 
suite de rencontres avec des 
personnages qui ont une 
épaisseur humaine et psycho- 
logique Roger Ptqaut a choisi 
de grands comédiens * Serge 
Reggiant, Simone Signoret, 
Jeanne Moreau. Chartes Va- 
neU Marcel Boszuffi, Michel 
Bouquet. Jean DesalOy, etc. 

Le gendarme 


DE JEAN GIRAULT 
Lundi 2 février 
TF 1 , 20 h 3 S. 

. Les aventures burlesques et 
sentimentales de Louis de 
Funès décidé à convoler en 
justes noces avec Claude Gen- 


dizatne de tics . le scénario 
est indigent et la réalisation, 
comme toujours, brille par sa 
banalité. 


DE HARALD REINL 
Mardi 3 lévrier 
FR 3, 20 h 30. 

★ On ne peut certes pas 
oublier les füms de Fritz 
Lang : La mort de Slegrled 
(1923) ' et la Vengeance de 
Kriemhllde (1924). Mais cette 
version parlante et en cou- 
leurs de la légende des Nie- 
bclungen, où la sombre fata- 
lité des dieux est remplacée 
par le merveilleux et V aven- 
ture, ne manque pas d? intérêt, 
grâce à certaines qualités 
plas ti q ue s et des « morceaux 
de bravoure » impressionnants. 

L’Extravagant ' 


Mr. Deeds 


DE FRANK CAPRA 
Hardi 3 février 
A 2, 20 h 35. 

ir* Provincial intègre et quel- 
que peu ingénu. Gary Cooper, 
héritier de la fortune d'un 
on de new-yorkais, est ridicu- 
lisé par une journaliste -et 
manœuvré par des hommes 
d’affaires véreux. Il regimbe 
et veut distribuer sa fortune 
aux chômeurs et aux pauvres. 
Quelle folie ! L’Amérique 
rooseveltïenne, avec ses pro- 
blèmes économiques. son idéa- 
lisme opposé aux puissances 
d’argent, apparaît dans 
cette comédie, où l’humour 
virevoltant et ta satire 
sociale s’allient d’une façon 
surprenante Lé métier, les 
idées du scénariste Robert 
Risktn, ta style de Copra, ont 
marqué toute une époque du 


La Femme 
du boulanger 

DE MARCEL PAGNOL 
Jeudi 5 février 
FR 3, 20 h 30. 

* De quelques pages d’un épi- 
sode de Jean le Bleu, de Jean 


Gtorto (l’écrivain ne fut pas 
satisfait de cette adaptation, 
non plus que d’Angèle et de 
Regai ni, Marcel Pagnol a tiré 
cette comédie provençale où 
se retrouvent la vie. Vhuma- 
nitè. le folklore social de son 
propre univers depuis la s tri- 
logie marseillaises. Après 
avoir n de rinfortune conju- 
gale de leur boulanger, tous 
les habitants d’un vülage. pri- 
vés de bon pain, s’emploient 
à ramener au - bercail la 
femme infidèle. Ce réalisme 
régional eut un très grand 
succès en France cL~ à New- 
York. où le füm resta tris 
longtemps à Va f fiche d’une 
salle. Dans un rôle silencieux 
et en quelques scènes. Ginette 
Leclerc, jusqu’alors confinée 
dans les emplois de tille 
legere, affirma sa personna- 
lité de comédienne. La compo- 
sition de Raima. époux berné, 
malheureux jusqu’à songer au 
suicide, puis faisant un retour 
sur lui-même pour pardonner, 
est restée un modèle de vérité 
psychologique. 


Soleil ronge 

DE TERENCE YOUNG 
Jeudi 5 février 
A 2, 20 h 35. 

•k.Un samouraï (To&hiro Mi- 
tune) et rimage de ta. civi- 
lisation japonaise (en 1871) 
introduits dans ta monde du 
western auprès d'un bandit 
(Charles Bronson) pour 
confronter l’esprit, le sens de 
r honneur è la force brutale. 
Les i itentions a morales » 
sont un peu trop appuyées. 
Les aventures auxquelles sont 
mêles Alain Delon et Ursula 
Andress sont bien conduites. 


La Canonnière 
dn Yang-Tsé 

DE ROBERT WISE 
Dimanche 8' février 
TF 1, 20 h 35. 

★ Superproduction- tournée à 
Formose. Une certaine forme 
d'intervention américaine dans 
la Chine -de 1926 en proie à 
la guerre civile rappelle, 
d’une façon- ambiguë, la 
guerre du Vietnam. Robert 
Wise a rassemblé des élé- 
ments ■ disparates (action 
mouvementée, épisodes mélo- 
dramatiques et sentimentaux ,. 
pittoresque local et bonne 
conscience rassurante ) pour 
«n grand spectacle dont Steve 
McQueen, en habit de marin. 


Man Hunt 


DE FRITZ LANG 
Dimanche 8 lévrier 
FR 3, 22 h 40. 

★* En 1939. un Anglais, qui 
aurait pu tuer Hitler à 
Berchtesgaden, est arrêté par 
la Gestapo, tl échappe mira- 
culeusement à la mort, par- 
vient à regagner son pays, 
mais, des nazis sont à ses 
trousses. Les péripéties du 
scénario de Dudley Nichais 
ont été traitées par Fritz Lang 
avec une précision haUuci - 
nante, un style tragique, qui 
les rend vraisemblables. 
Tourné en 1942, ce füm (où 
George Sanders incarne, avec 
sa morgue habituelle, un per- 
sonnage maléfique j était une 
arme contre Vhitlérisme et ses 
ravages. Tous les acteurs sont 
admirablement dirigés. 
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Maladies infantiles 


C'EST LA VIE : 

LA SANTÉ DES ENFANTS 
Du hindi 2 au samedi 7 t 
A 2, 18 h 30 


Monde de r éducation de février). 
Et II est bien vrai que « la patho- 
logie infantile, en trente ans, 
e'est radicalement transtonnée ». 
D'abord les grandes maladies 
infectieuses (poliomyélite, diph- 
térie. tuberculose—) orrt presque 
disparu, grâce aux progrès des 


beaucoup diminué grâce au dé- 
veloppement de la médecine du 
nouveau-né. Les affections res- 
tent cependant fréquentes, mal- 
gré la détection précoce. Le 
magazine -C'est la vie- pré- 
sente, avec le Monde de l'éduca- 
tion, cinq émissions réalisées 
par Martine Allaln-Regnaurt et 
Martine Chardon, traitant suc- 
cessivement des accidents, des 
allergies, des affections banales 
de la petite enfance (rhumes, 
otites, angines--), des maladies 
typiquement enfantines (rou- 
geole. varicelle, oreillons-..), 
avant de poser la question : 
quel médecin pour les enfanta 7 
Généraliste ou pédiatre ? 


Guerres civiles 


QUESTION DE TEMPS : 

LA CHINE, LE SALVADOR 
Lundi 2 février 
A 2, 20 h 35 

Des centaines de millions de 
morts en CMr»a pendant la révo- 
lution culturelle ; des milliers de 
morts, au Salvador, pour quatre 
millions d'habitants depuis 
qu'une guerre civile inavouée 
oppose les guérilleros du Front 
démocratique révolutionnaire à 
la junte militaire. Deux pays 
que tout oppose, à commencer 
par leurs dimensions et leur 
situation géographique, mais qui, 
chacun à sa manière. Illustrent 
les tragédies du tiers-monde, 
enjeu de la grande bataille stra- 
tégique entra les Grands. C'est 
te sujet de ■ Question de temps ». 

Du procès de la veuve de Mao 
Patrick Clément présente les 
extraits les plus significatifs. On 
n'a pas oublié les images excep- 
tionnelles, diffusées au cours 


des Journaux télévisés, de cette 
femme indomptable face â ses 
juges qu’elle écrasait de son 
mépris et de sa haine. An- 
tenne 2 annonce des séquences 
inédites, comme la signature 
des actes d'accusation, dea té- 
moignages sur les tortures, et 
la défense de Jiang Qing par 
elle-même 

Au Salvador, l'heure n'est pas 
aux procès, mais à la lutte è 
outrance Les rebelles viennent 
de lancer une « offensive gé- 
nérale ». Il est vrai que le 
pouvoir possède encore de so- 
lides appuis, plus que n'en avait 
Somoza au Nicaragua avant aa 
chute. Ronald Reagan a confir- 
mé que l'aide américaine serait 
malntenua Reste qu'une inter- 
vention accrue de Washington 
pourrait déclencher des réac- 
tions en chaîne. Bernard Benya- 
min et Jean Ray exposent les 
données du problème, au terme 
d’une enquête menée dans des 
conditions difficiles. — T. F. 


Les parents abandonnés 


TELEFILM : LE PETIT POMMIER 
Mercredi 4 février 
FR 3. 20 h 30. 

La séparation, la solitude, la 
fuite dans le rêve et l'Imagi- 
naire. Univers banal où tous les 
personnages de Liliane de Ker- 
madec se débattent Un enfant, 
la petit Pommier, décide, un 
triste matin, de ne plus aller â 
l'école et d'abandonner la mai- 
son familiale. Le même Jour, 
dans le môme immeuble, une 
jeune fille part mener sa vie et 
laisse sa mère à la solitude. 
Drame de «parents abandon- 
nés » qui pensent qu' « on n’est 


pas fait pour être seul ». Il y a 
parfois de l'humour, du rire, des 
larmes aussi. El un brin d'ima- 
gination Joue à «faire le vide» 
autour de sol puis tout rentre 
dans l’ordre. H y a aussi les 
souvenirs d'enfance, les photos 
qui jalonnent le passé el qui ne 
manquent pas de faire pleurer 
nos héros. Pourtant ce quotidien 
finit par ennuyer. Jean-Pierre 
Léaud est parfait : il a la dimen- 
sion des songes. Elise Caron, la 
leune fille, et Delphine Seyrig, 
la mère, ont l'air de bien s'amu- 
ser, mais cet air sonne faux. 
Nous, nous rions peu, du bout 
des lèvres. — C. CL 


L'insémination artificielle 


DOCUMENTAIRE : 

LE VOYAGE DU SPERME 
Lundi 2 el mercredi 4 février 
A2, 16 h 30 et 22 h 5 
Un bon document sur un sujet 
plus que délicat. Il a le mérite 
d’être posé Ici franchement II 
aidera sûrement ceux et celles 
qui. ayant longtemps désiré un 
enfant ont vu les années pas- 
ser, l’espoir diminuer. Ceux qui 
onl envisagé ensemble toutes les 
solutions, et qui n’ont peut-être 
pas osé songer à— l’Insémina- 
tion. Tabou 1 Dans la précédente 
émission, Pierre Desgraupes 
avait abordé les stérilités d’ori- 
gine féminine, relativement faci- 
les à traiter. Las stérilités mas- 
culines. objet de cetta deuxième 
émission, qui offrent certains 
parallèles, curieusement sont 
malheureusement (et pour l’ins- 
tant) plus difficiles à soigner. 
Après avoir fait le tour des dif- 


férents traitements possibles 
(selon les causes), Pierre Des- 
graupes montre une solution 
aujourd'hui utilisée par environ 
deux mille cinq conte couples 
par an. L’Insémination avec le 
sperme amélioré du mari (très 
rare) et l’insémination avec le 
sperme d’un donneur, extérieur 
au couple, inconnu. Pierre Des- 
graupes a interrogé quelques- 
uns de ceux et celles qui l’ont 
vécue, les obstacles psycholo- 
giques et moraux qu’lis ont 
parfois rencontrés ou dû vaincre 
(parfois dans l'entourage), et 
aussi ceux qui ont donné (et 
leurs femmes). Témoignages 
précieux, car il faut un certain 
courage pour répondre à des 
questions indispensables (comme 
la jalousie possible éprouvée par 
le mari, le fantasme du supef- 
mâle...). Us l’ont fait pour les 
autres simplement — C. H. 


Mme veuve Isoppo 


FENETRE SUR- 
HISTOIRE D'AMOUR 
Jeudi 5 lévrier 
A 2, 17 h 20. 

Une femme qui avait huit ans 
lorsque, en 1914, ses parents quit- 
tèrent leur région, l’Alsace, parce 
que, « de souche française. Ils ne 
voulaient pas sa battre contre 
leturs frères ». Une femme 


ne cache rien ni ne cherche â 
en faire accroire. 

Les photos jaunies défilent— 
et à aucun Instant, nous, les 
étrangers, les téléspectateurs, 
nous qui regardons de loin, du 
dehors, comme le font les 
voyeurs, é aucun Instant nous ne 
nous sentirons indiscrets ou en- 
nuyés. La voix de Mme Isoppo, 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


13 h JoumaL 

13 b 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d’hier et «Tau- 
jourd'huL 

Ces chers disparus (Gaby Morlay) ; 14 h. 5, 
Une civière à traites ; 14 h. 25, Téléfilm : 


Ces chers disparus (Gftby Moriayl ; 14 b. 5, 
Une rivière à traites ; 14 h. 25, Téléfilm : 
la Légende de f Ouest ; 15 h. 35, Variétés : 
16 h. â. AU grenier du présent (le mécénat) ; 
16 b. 50, üne vie, une muai que (Fritz 
Kretsler) ; 17 h. 15, De branche en branche 


(les généalogistes) ; 17 h. 45, A J 

17 h 55 TF 4. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 


Un guide pour les femmes qui épousent t 
étranger. 

IB h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : le Gendarme se marie. 


Comment CmcAot. gendarme de Satnt-Tro- 
pez, s’éprend de Josépha, veuve d'un colonel 
de gendarmerie, et finit par l'épouser. 

22 h Clés pour demain. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : Féminin Pré- 

Eües en question ; 14 h. 5. De btmil en bit ; 
24 h. 25, Tout feu. tout femmes ; 14 h. 30, 
Feuilleton ; Les nouvelles de Henry James ; 
les raisons de Qeorglna ; 15 b. 35, Les 
recettes de mon village : la piperade ; 
15 h. 85, Mémoire en réte : Mlck Mlcheyl ; 


d'elles; 17 h. 15, Coup de cœur ; 17 h. 50. 
18 h TF 4. 

18 h 20 Un nie Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche : Michel Sardon. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 La grand débat. 

M. Georges Marchais, secrétaire général du 
F.C., interrogé par des journalistes de TF 1. 

21 h 35 Caméra Une Première : l’Age d’aimer. 
Un téléfilm de J.-F. Deteasus, avec C. Brlsse, 
A. Ferjac, M. Presle, M. Green. 


pu très lotis des adultes. Cest bien filmé, 
finement joué, conventionnel pourtant. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse è tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Portes ouvertes. 

Damien, un enfant trisomique : Emplois ; 
Les Impôts. 

13 h 55 Les visiteurs du mercredi. 

Spécial 6-10 ans ; 14 h. 15. Heldl ; 14 b. 50, 
Feuilleton : Mau et Jenny ; 15 b. 10. Dos- 
sier 10-15 ans ; 15 b. 45, Déclic ; 16 h. 40, 
La super - parade des dessins animés ; 
17 h. 30. Studio 3. 

18 h Automag- 
18 h 20 Un rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche : Michel Sardou. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Attention an Jeu : l’Imprudence coûte cher. 

19 h 15 Tirage de la Loterie nationale. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF1. 

[S h 55 Tirage du loto. 

20 h JoumaL 

!0 h 35 Série : Quatre femmes, quatre vies. 

Etre heureux sans le Bonheur, de H. Dufour 

et J. Trébouta. avec N. Courre L 

tes jodea et les peines de Mu guette, ouvrière 


Lundi 2 février 


L'hydrogène, pétrole de demain. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les Amûnre des années toiles. 

12 h 45 JoumaL 

13 h Face à vous. 

14 b Aujourd'hui, madame. 


An fil des maillon ; connaissance de l'entre- 


(tire notre sélection.) 
17 h 20 Fenêtre sur_ 

Grand-père Bchlomo. 


18 h 50 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Magazine : Question de temps. 


Mardi 3 février 


Que pensant ceux qui sont nés en 1900 de la 
bombe atomique ? de l’écologie 7 de la pol- 
lution ? de la liberté î du bonheur 7 du 
racisme T Le dernier épisode d'une série un 
peu bâclée sur un sujet passionnant. 

23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E, 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Las Amours des années folles. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face & vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Qu’en pensez-vous ? 

15 h Téléfilm : L'Affaire Undbergh. 


W. Pldgeon, J. Cotten-. (Rediffusion.) 
La reconstitution de l'enlèvement du fO. 
Undbergh et du procès de son ravis, 
(et assassin} présumé. 

1 h 20 Fenêtre sur— Musique moderne. 


18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d’accord. 

20 b 40 Les dossiers de récran : L'Extrava- 
gant Mr. Decds. 


Mercredi 4 février 


22 h Magazine : La rage de Ere. 

De G. B offert. Histoire et JudaSté. 

Avec MM. L. Pollskov (Za causalité diabo- 
lique. L’auberge des musiciens), A. Flnklel- 
kraut (Le Juif Imaginaire), A. Mandat iTl- 
koun), le rabbin J. Baenberg (Md. gardien 
de mon frère), A. Besancon, historien. 

23 h 15 Patinage artistique. 

Championnat d'Europe à Innsbruck : ligures 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 AJLT.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les Amours des années folles. 

12 h 45 Journal. 

13 h K Emissions régionales. 


16 h 10 Récré AZ. 

Les paladins de France ; Félix le chat ; 
Dlseorebus ; Maraboud'flceUo ; Zeltron ; 
Candy ; Les blancs Jouent et gagnent. 


18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 


Mao devant ses Juges ; Le Salvador. 

( Lire notre sélection .) 
h 55 Document : On Ira tou. nu lac Su». 


Sîîh b.ptUM le. morts 

aussi bien que les vivants, de gigantesques 
nreuioej soiit aousross. dms on. irons 
des Montagnes Rocheuses : une exception- 
nelle banque de données. 

22 h 45 Le grande parade du (as. 

De J.-C. Averty ; Muddy Waters Blues Bsnd. 

23 h 20 Journal 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 


18 h 55 Tribune fibre 
Démocratie chrétienne. 

19 h 10 Journal 

19 h 20 Emissions régionale* 
19 b 55 Dessin animé 


20 h 30 Cinéma public : Comptes à rebours. 
T Fiim français de R- Plffaut (1970) avec 



reaSTc Vanêk MTSwnrartL (RediTràstoO.) 

A sa sortie de prison, im homme veut si 
venger d'un de ses anciens complices qui l’i 
trahi. Les présumés suspects sont au nom- 
bre de quatre. Il» M liguent contre lut 


Film américain de F- Capra (1936), avec 
O Coaper, J. Arthur, G. B an croît, L. Stan- 
der. D. Dumbrille. R. W album, (n. BedU- 

Un^provincial ingénu fient A New-York 
pour recueillir un important héritage. Il 
veut distribuer sa fortune aux pauvres. Les 
hommes d'affaires qui la géraient tentent 
de le faire passer pour fou. 

22 h Débat : L’héritage. 

Avec MM. G. VenteJoL président du Conseil 
économique et social. J.-M. Andrlveau. gé- 
néalogiste. L. Gomart et Mme M. Wldmalw, 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 b Ministère des universités 
18 h 30 Pour les jeunes 
Les couleurs du temps. 


19 h 10 Journal 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h 55 Dessin animé 
David au restaurant 

20 h Lee Jeux 

20 h 30 Cinéma : Les NJebelungen 


U. Beyer. M. Uadov. K. Dor. S. WlchnewskL 
R. Hennlger, M. GlrOttL H. von Borsody. 
Siegfried s'empare du trésor des Niebelun- 
gen et prend pour épouse la sortir du roi 
des Burgondes. Il est trahi et assassiné. Sa 


20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : C’est du epectade ! 

En direct du Théâtre municipal de Rennes, 


e jr. ueegraupes. 

s stérilité (n« 2) : le voyage du sperme. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


De L. de Kermadec. Avec D. Seyrig, E. Caron, 
E. Qulnard, D. Blancbar. S. Netter. 

/Lire notre sélection.} 

22 h Journal 


TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 
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PREMIÈRE CHAINE î TF 1 


g h 30 Source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

Célébré* avec les moines de l'abbaye d’Acey 
(Jura) ; prédicateur : Père Sébastien Dala- 

12 h° m La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF1. 

13 fi JoumaL 

13 h 20 Cast pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 30 Tiercé en dîrecl de Wncennes. 

15 h 40 Série : Les Buddenbrook. 

IB h 40 Sports première. 

18 h Téléfilm : Une pl«e torte. 

ffapri9 J °5 B ' roman de P. Moustter, avea 

ffn ^rtSteitr médical, à Aix-en-ProvenCC, 
enquête sur la mort de son fus. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

SD il JoumaL 

90 h 35 Cinéma : La Canonnière du Yang-TBé. 
“ï£?25»m d. P. Wto IWOjmo 
K. McQueen, R. Attenborough, ». Creona. 

c. bSSTm- Andrfan*. Mette 

En 192$. en Chine, pendant la mterre flotta. 
ün matelot américain, affecté 
drune canonnière patroirilloat ««rie Ycng* 
T&t? attire l'antipatlue par ses. conceptions 
personnelles de la discipline. 

23 h 35 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 55 Cours d 1 anglais. 

11 h 15 Dlntdicbe Martin. _ . 

11 y^oTde J. Martin; U h. SR Entres tes 


Incroyable mêla val : 14 b. 25. Béa» : drôles 
de dames ; 15 b. 15, Ecole des laaa ; 15 b. 55. 
Lca^vo raseure de l’histoire ; 18 h. 25, Th* 

17 h 5 FeuHIefon : Une Slle seule. 

IB h La course autour du monde. 

.18 h 55 Stade Z. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm (cycle fan tactique) : Frankeo- 
stobi (n° 2). 


D’après le roman .de M. ShèOey, xéaL G. 
Jordan. 

Le monstre créé par le docteur Fronfcewrtetn 
demande à son créateur de lui « fabriquer » 


tidien vécu par un élève de terminale dans 
un lycée parisien. 

> h 40 Ecouter le paya chanter : Alain 
Baschung 

. V Alsace est la quatrième étape de ce tour 


De Mon te verdi ; livret de Q. Badoaxo ; mise 
en scène p. Lappard; réaL D. Heatber. 

. Avec l’Orchestre philharmonique de Lon- 
dres, dlr. O. Jaxvia, le choenr du teatlval de 

. Glyndaboume. dlr. P. Robinson, Et 
B. Luxon. J. Baker, R. Lloyd. . K. Lewla. 
L Oaley. A. Hbwella, B. Burrows. . 

G et opéra épique, fondé sur la légende grec- 
que du retour d’Ulysse dans sa patrie après 
la guerre de Troie et qui retrace les conflits 
entre les humains et les dieux., a été enre- 
gistré au festival de Giyndeboume en 137t. 
Il est chanté en italien d’époque et aovs- 


(T Islande Anne Saùoureî et Claude Robrint— 

22 h 35 Sports : Patinage artistique. 
Championnat. d’Europe. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 b Emissions da ll. C . F J. destinées aux 
travailleurs Immigrés : 

Mosaïque. 

14 h 40 La courrier de l’Aéro postale 

Les quatre émissions sur l' Aéropostale ont 
valu un abondant courrier qui sera com- 
menti ont c trots « anciens » de P Aéropos- 
tale : mm. Dabrv. Macalgne , More. 


Bistré au festival de Glyndeboume en 137t. 
n est chanté en italien d’époque et sous- 
titré en français. 

19 h 49 Spécial DOM-TOM 

20 h Séria Bermy H1U 

20 h -30 Une histoire de la médecine 

. L’hôpital : de la charité A l' ordinateur. 

( Lira notre sélection.) 

21 b 25 JoumaL 

21 h 40 Limité de FR 3 : r Association spor- 

tive dé Saint-Etienne 

22 h 35 Cinéma de minuit : Man Huit (Chasse 

à l'homme)’ 

Film américain de P. Lang (1941), avec 
W. pidgeon, J. Bennett, G. Bandais, J. Car- 
radine, JR. McDowall, b, Stosseï (ta boob- 
tttrte. (N. Redtffuslcm.) 

En 1939, un Anglais, chassant d BerbfttéJ- 
paden. est arrêté par les S-S. pour avoir mis 
. en. loue Bitler avec son fusIL 11 réussit d 



Les pirates de la bande magnétique 


LE NOUVEAU VENDREDI : 

LA QUERRE DES CASSETTES 
Vendredi 6 février 
FR 3, 20 h 30 

SI vous avez un magnétophone 
— et nombreux sont ceux qui. 
aujourd'hui, en possèdent un — 
voua: n’avez plus besoin. A la 
(Imite, d’acheter des disques : 
vous enrsulstrez A la radio les 
concerts da votre choix, et vos 
cassettes s'alignent tranquille- 
ment dans votre «(-discothèque. 
Au pis. vous vous mettez à plu- 
sieurs pour acheter un disque, 
cola vous revient moins cher, 
et le résultat est Identique-. 
Quand l'opération sa fait sur 
une grande échelle, cala devient 
de la piraterie délibérée : c'est 
déjà largement le cas en Italie 
et en Angleterre ; en France, 
cela ne représente que 5 Vo du 
marché, maïs on no voit pas 
pourquoi l'évolution ne serait 
pas la même. 

On comprend que les fabri- 
cants de disques s’inquiètent de 
cette situation, A un moment où 
leurs ventes sont en baisse (de 
10 “/• pour le disque, de 5 % 
pour les cassettes enregistrées 
en 1979) pour diverses raisons. 
Aussi réclament-ils, depuis plu- 
sieurs années, la création d’une 


taxe sur les cassettes vierges, 
en même temps que la dimi- 
nution du taux de la T.VA sur 
les disques. M. Jean-Philippe 
Lecot vient de leur donner par- 
tiellement satisfaction en pro- 
mettant, au dernier M I D E M 
(Marché International du disque 
et de l’édition musicale), que 
des « solutions de réparation » 
seront prochainement proposées 
afin de compenser le préjudice 
subi. Mais cela ne concernera 
que la copie privée, non la 
fraude organisée, qui relève de 
la répression policière. En atten- 
dant. la « guerre des cassettes • 
fait rage. 

Claude Druhot a enquêté, pour 
le Nouveau Vendredi, sur ce 
trafic qui atteindrait 4.5 milliards 
da francs. Hongkong et Singa- 
pour seraient les plaques tour- 
nantes de ce commerce floris- 
sant qui suivrait parfois Isa 
mêmes filières qua la .drogue. 
Un atelier clandestin de repro- 
duction a été découvert récem- 
ment dans le sous-sol d’une 
villa, de la région parisienne, un 
autre ô Rouen. La SACEM (So- 
ciété des auteurs, compositeurs 
et éditeurs de musique), et les 
grandes maisons de disques ont 
également leurs, enquêteurs. 
L'heure est & la contre-attaque— 


La première défaite 


HISTOIRES EXTRAORDINAIRES: 
LE JOUEUR D’ECHECS 
DÉ MAELZEL 
Samedi 7 février 
FR 3, 29 h. 3 O 

Voilà . une série-, extraordi- 
naire. Quel plaisir! 11 y a déjà 
eu pas mal d’adaptations au 
cinéma des nouvelles d'Edgar 
Poe. Epsteln, Roger Carmen, 
entre autres, ont restitué l'univers 
Inquiétant et moiblde du «p/us 
puissant écrivain de ce temps -, 
selon Baudelaire. Las «■ Mstofros 
<f horreur, , de passion et de ter- 
reur - d'Edgar Allan Poe ont 
: cscJ de fascinant. que l'horreur 
qui est provoquée par une atmo- 
sphère trouble at enveloppante 
.' comme. un brouillard, è laquelle 
s’ajoutent le poids écrasant et 
flou de Pautre, le sentiment 
confus de culpabilité et la rêa- 
. Hté du fantastique, est racontée 
dans, un style serré qui exige 
des passions inverses, une logi- 
que, une lucidité, unB exigence 
intellectuel l& presque hors du 
commun. 

On n’a pas vu les six films ’ 
adaptés pour FR 3 par Jean- 
Louis Bunuel, Maurice Ronat, 
Ruy Guerre, Claude Chabrol et 
Alexandre Astre c, très exacte- 
ment on n’en a vu que deux 
— Je Joueur d’échecs de Afaaf- 


une bonne Idée. Histoires extra-, 
ordinaires — c’est sous ce titre, 
que sont parues eh France, tra- 
duites par Baudelaire qui en 
était fou, les nouvelles d'Edgar 
Poe. CeJui-cJ les avait écrites 
de 1809 à 1849 dans différentes 
revues. Elles sont très différentes 
aussi. 

H ne faut jamais racontar les 
histoires, encore moins les his- 
toires fantastiques et surtout 
pas celles d’Edgar Poe. Car 
autant que .l'histoire, c'est . la 
manière qui Importe; cette ma- 
nière da vous placer, conscient 
mais saris défense, au centre du 
cercle qui va. se- fermer. Le 
joueur d’échecs da Meelzel 
est . le ^contraire d'unB histoire 
fantastique, disons seulement ici 
qu’elle sa passe au Mexique 
□û un homme, nommé Mae bel 
— qui s’est fait connaître dans 
toutes les cours d’Europe avec 
sa poupée mécanique, Imbat- 
table aux échecs — va rencon- 
trer .sa première défaite devant 
une jBuns et belle femme en 
noir. Jean-Louis Bunuel a ajouté 
une dimension baroque A la 
précision hortogôre d’Edgar Poe. 
La passion, le trouble est là. 

C. H. 


L'itinéraire d'nn poète musical 


LES ENFANTS DU JAZZ 
Samedi f février 
FR 8, 21 h. 30 

C’aurait pu être la biographie 
musicale d’un batteur, Aldo 
Romano — Installé à Paris. — 
ou encore une dérive imagi- 
naire dans le Parts du jazz, ou 
un document Impressionniste 
sur le Jazz français. Ou les trois 
à la fols, ou autre chose de 
plus réussi. ■ 


Ion d’images approximative». 
Les Idées s’effilochant au fil 
du temps. Les -effets» assez 
niais finissent par agacer, la 
propos se noie dans une rhéto- 
rique très. datée et mal dominée. 
Le souvenir .d’Amarcord est 
prétexte à d! Interminables plens 
sur les bateaux-mouches, gâchés 
par de savants jeux de lumière. 

Restent « les Enfante du jazz ». 
vaguement abrités sous une 
citation de Fitzgerald ; ils jouent 
des bribes de répétitions, des 
miettes .de morceaux., fia 
conversent : et . c'est souvent 


mieux lorsqu'ils jouent Nougaro 
fredonne - Moonllght sérénade ». 
Katia Labèque parle du jazz, on 
va de lieu en lieu et l'on 
regretta à chaque fols le flou 
artistique dont s'enveloppe le 
sujet 

Vu la rareté des émissions 
sur le jazz, on y gagnera mal- 
gré tout de voir beaucoup de 
musiciens & l'œuvra. De voir 
ou de deviner l'activité du CIM 
{Centre d'informations musi- 
cales). De voir ou de supposer 
la topographie des antres noc- 
turnes qui sont la scène du 
Jazz, quotidien. 

On y gagnera aussi de suivre 1 


musical et sa rêverie doulou- 
reuse sur l'Italie maternelle, 
même si cet Itinéraire se perd 
dans une très longue citation 
du Huit et demi de Fellini 
(autrement filmé. Il faut le dire). 
On y gagnera donc beaucoup 
malgré la médiocrité du son. ce 


Médecine et société 


L’HOPITAL DE LA CHARITÉ 
A L’ORDINATEUR 
Dimanche 8 février - 
FR 3, 29 h 30 

Les deux premières émissions 
de r- Histoire de la médecine » 
de Jean-Paul Aron et Marc Ferra, 
réalisées par Jean-Louis Four- 
nier, portaient respectivement 
sûr • les sociétés devant l'épi- 
démie » (le 25 janvier) et ■ la 
médecine devant l'épidémie » (le 
I e * février). Elles montraient 
comment la société, victime de 
son Impuissance et de sa peur, 
cherche un coupable, faute de 
pouvoir exorciser le mal, et com- 
ment la médecine rencontre des 
résistances qui sont souvent 
d’ordre idéologique plus que 
d’ordre eapérimentaL 


La troisième volet filmé par 
Pierre Gauge, est consacré à 

l’hôpital, qui fut tour à tour, 
selon les auteurs, « asile ou 
hôtel, prison ou dépotoir, centre 
de soins, d’enseignement ou 
d’expérimentation » et qui 
conserve aujourd'hui des traces 
de ses diverses fonctions, il 
tente de concilier l'efficacité de 
la pratique médicale et l’huma- 
nité envers les malades, y réus- 
sit parfois. , 

Jean-Paul Aron et Marc Ferra, 
historiens universitaires dans la 
tradition de l'Ecole des annales, 
proposent, à travers cette série 
de huit émissions, moins un his- 
torique du savoir médical que 
■ l'histoire des rapports que (es 
sociétés entretiennent avec les 
malades. les médecins, la mais- 


/ 
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jw g U nom du la société 
VVl protectrice des flfci- 

fl maux Ou Liban, le 

/■ proclama la naissance 

I ■ de la nation des ctço- 

LB pnw. » Les congres- 

! R sistea applaudissent. 

J R s au nom da fonds 

américain pour ta 
protection animale, te 
proclame la naissance 
de 1a nation des baleines. » Nou- 
velle salve d'applaudissements. 
Sont encore proclamées les créa- 
tions de sis autres nations : 
celle des éléphants d'Afrique, des 
cerfs indiens, des ch i nc hil las, 
des ri* qph<nR, des lamantins et 
des phoques de l'Arctique Cha- 
cune est parrainée par une asso- 
ciation de protection animale 
argentine, suisse, indienne ou 

française. _ , 

Nous sommes A Genève. le 
2S novembre 1980. dans ose salle 
de congrès. Traduction sùnttlta- 


L’ONU des animaux 

Le 28 novembre 1980 sont nées à Genève les 
Nations unies animales. Un nouveau « coup 
de pub » de Franz Weber ? L'expression, en 
ioui cas, d'une sensibilité qui se répand. 

mmm marc ambroise-rendu wmmm 


née, micro baladeur pour les 
intervenants, climatisation, bu- 
reau de presse. Tout est conformé 
A l’idée qu’on se fait d’une 
assemblée internationale. 
L'ONU des animaux vient de 
naître fl) Derrière ta président, 
on a tendu son emblème : un 
grand étendard bleu sur lequel 

les silhouettes de sept espèces 
animales menacées semblent pri- 
sonnières d’un planisphère. Pour 


30 INVENTIONS 
EN QUÊTE 
DE MARCHÉS 

SCIENCE^VIE 


compléter l'Illusion cette ONU- 
1Â aura, comme 6 on aînée, un 
conseil de sécurité et un tribunal 
international dont les membres 
som aussitôt déslgnéé. 

Les Journalistes qui. du -fond 
de la salle, assistent à cette 
étrange séance sa regardent. 
« Or croit réver », murmure 
l'un d'eux. Pourtant les soixante- 
dix délégués, venue d'une dizaine 
de pays qui travaillent Ici 
depuis trois Jours, ne donnent 
nullement l’ünpreæion de s’être 
évadés d'un hôpital psychiatri- 
que. 1 

Leurs interventions successi- 
ves ont été prononcées sur un 
ton certes vigoureux mais 
somme toute mesuré. Des natu- 
ralistes. des médecins, des dames 
de ta meilleure société ont pré- 
senté des dossiers argumentés et 
chiffrés Nulle exaltation parti- 
culière n'enfiévré les derniers 
instants .de cette assemblée. On 
se félicite d’avoir participé A un 
moment historique, mats on 
semble surtout satisfait d'avoir 


de toutes les espèces animales 
menacées. Secouant sa crinière 
poivre et sel totalement Imper- 
méable «a ridicule, il a tiré une 
«formidable» Idée do son Ima- 
gination : créer solennellement 
FOND des bêtes. C'est sans doute 
la metBeore manière d’attirer 
l’attention du grand public sur 
la condition animale. Les publi- 
citaires les plus audacieux n’y 
auraient peu pensé. Lui, sL 


Le raisonnement est simple. 
L’Assemblée des Nations unies 
— le c machin*, comme disait 
de Gaulle — a permis aux grou- 
pes humains les plus modestes 
de se faire entendre et recon- 
naître dès l’Instant quUs s’étalent 
constitués en notions. Personne 
ne peut plus les menacer sam 
encourir les foudres morales de 
la terre entière. Matatis m utandis, 
les espèces animales se seront 


accompli « du bon travail ». C’est 
le sentiment du devoir accompli 
qui domine plutôt que celui 
d’avoir révolutionné le monde. 

H faut pourtant une bonne 
dose de culot pour oser procla- 
mer — sans rire — les Nations 
unies des animaux Zi Heures. 
l’on des grands quotidiens suis- 
ses. consacrera sa une du lende- 
main A cet événement en titrant 
méchamment : « On singé Y ONU, 
en espérant faire mieux ». Mais 
les défenseurs des animaux n'en 
ont cure. Ils sont accoutumés aux 
sarcasmes et c’est avec, le sang- 
froid des vétérans quUs conti- 
nuent leur croisade. 

11 est vrai que leur capitaine 
n'est autre» cette fols, que Franz 
Weber, Journaliste helvétique 
qui depuis dix a™* mène les 
campagnes écologiques les plus 
fracassantes. Soustraire la val- 
lée de FE n gadl n e aux appétits 
des promoteurs: il y rat par- 
venu. Stopper Ja construction 
des autoroutes en Suisse on 
empêcher Péchlney d'exploiter le 
soüs-aol des Baux-de-Provence : 
il l’a au moins tenté. Mais U a 
réussi — en ameutent l'Europe . 
entière — & briser les projets des 
Industriels qui avec la compli- 
cité du gouvernement grec vou- 
laient Installer leurs usines sur 
le' site de Delphes. C’est encore 
lui qui — pour sauver les bébés 
phoques — a promené Brigitte 
Bardot et une meute de repor- 
tera sur les glaces du Labrador. 

Ce coup-ci, H vole au accours 


elles ne peuvent revendiquer 
elles -mêmes ce titre chacune 
sera parrainée et représentée par 
une association de protection. 

D'où, le 28 novembre A Genève, 
la création des huit premières 
nations constituant l'embryon 
des « nations unies animales ». 
Dans un monde déchiré par les 
guerres locales, en proie aux 
disettes, angoissé par l'amenui- 
sement des ressources naturelles, 
le coup de sensibilisation paraît 
difficile a jouer. Essayez donc 
d’émouvoir un chômeur sur le 
sort des cigognes ou des élé- 
phants d’Afrique. 

Pourtant, Franx Weber et ses 
amis n'ont peut-être pas perdu 
leur pari. Car Us expriment une 
nouvelle sensibilité — certains 
■parlent de sensiblerie — qui 
transpire de tons côtés. Four la 
première fois dans l’histoire les 
opposants A la chasse trouvent 
une certaine audience, jamais 
les sociétés protectrices n’ont été 
aussi actives et populaires. Les 
magazines font leur couverture 
sur le massacre des bébés 
phoques. Les rocambotesqnes 
aventures des écoles -pirates du 
Greenpeace, sabotant les cam- 
pagnes de pèche A la baleine, 
suscitent la sympathie. Les cor- 
ridas sont A nouveau pourfen- 
dues. Les conditions de transport 
des chevaux de boucherie pro- 
voquent partout, des Incidents. 
Les zoos, eux-mêmes, considérés 
aujourd’hui comme des prisons 
de luxe pour bêtes sauvages, 
sont contestés. 

Une brèche 

La sensibilité des foules est 
telle qu'il a bien fallu que les 
hommes politiques la prenne en 
compte. Ainsi, en France, le chef 
de l’Etat a désigné un « Mon- 
sieur animaux ». H s’agit de 
M. Pierre Mtoanx, député de 
l'Aube, qui, après avoir conscien- 
cieusement travaillé sous la hou- 
lette des fonctionnaires du mi- 
nistère de l’agriculture, a publié 
un rapport en juillet 1980 ne 
comprenant pas moins de trois 
cent quinze propositions. C’est 
dire à quel point, de l’aveu même 

. des autorités, la condition ani- 
male souffre ffhe y noos d’innom- 
brables bavures ; U ne sortira 
probablement de ce considérable 
travail que quelques textes nou- 
veaux, sans doute fort en retard 
sur lies mœurs, mois une brèche 
est ouverte. 

L’expérimentation animale qui, 
jusqu’ici, n'avait guère soulevé 
que de timides protestations, 
commence A son tour A être 
sérieusement malmenée. Les li- 
gnes de protection n’hésitent 
plus A intenter' des procès aux 
professeurs de médecine et chefs 
de service qui utilisent des ani- 
maux de laboratoire en grande 
quantité. Et 11 n’est pas du tout 
évident que l'opinion se range 
aujourd’hui du côté des « man- 
darins ». Entre les souris de la 
santé, qui sont pourtant ose des 
dominantes de ce demi-siècle, 
et la protection des animaux, 
la balance paraît Incertaine. 

. Elle le serait encore davantage 
si l’on connaissait la vérité. Au 
cours des journées de Genève, 
a a été longuement question de 
]a vivisections Des délégués de 

divers pays ont apporté des 
pièces au dossier. Ainsi, au 
japon, quatre- millions d'ani- 
maux de laboratoire seraient 
sacrifiés choque année pour le 


besoin de te recherche. En 
suisse, trois militai». Et comme 
oes pratiques sont de plus en 
plus mal vues, les grands labo- 
ratoires créent des animaleries 
dans les pays en vole de déve- 
loppement, comme en Iode. 

Au total, on évalue à quatre 
cents militons la nombre des 
sujets qui sont incarcérés de 
per le monde dans les cages 
rffg animaleries. Comme le notait 
un délégué indien à Genève, 
«c'est la seule nation animale 
qui soit en accroissement ». Or 
elle est captive et promise aux 
pires tortures. 

H «st vrai que le principe 
même de l'expérimentation a 
quelque chose de contradictoire 
et donc de choquant, H est 
fondé sur la constatation que 
Iss animaux — et notamment 
les animaux supérieurs — ont 
des réactions similaires & celles 
de l’homme. Cet anthropomor- 
phisme scientifique rejoint 
l’expérience quotidienne de tous 
«»ni qui cohabitent avec des 
animaux et les voient réagir & 
l’unisson de leurs maîtres. Un 
chien malade a droit aux atten- 
tions du vétérinaire, comme son 
propriétaire à celles du méde- 
cin. Mais comment accepter 
alors le traitement infligé aux 
animaux dans les laboratoires? 
C’est la même société qui exalte 
le droit au bonheur de nos 
compagnons et les sacrifie dans 
les pires conditions A notre 
confort médical. 

Asile pour chevaux 

La contradiction est évidente. 
En Suisse. Franz Weber 

encore lui — demande un 

référendum tendant A interdire 
la vivisection. «Noua avons 
besoin de cent mOUs signatures, 
dit-il, et 7 mus les obtiendrons 
sans peine. En quelques mois, 
nous en avons reçu déjà cin- 
quante mille. Jamais vrte initia- 
tive popvdaire n’a eu un succès 
aussi massif. * Médecins et cher- 
cheurs ont si bien senti le danger 
qu'ils viennent d'organiser un 
colloque sur les méthodes pou- 
vant se substituer A l'expérimen- 
tation animal e— 

L’attention nouvelle portée A 
la condition animais se mani- 
feste de manière parfois inatten- 
due : en Autriche, Tient de se 
créer un asile où les vieux che- 
vaux, qui ont loyalement servi 
leur vie durant, peuvent finie 
leurs, jouis en paix. Les amis les 
plus zélés des mimanx deman- 
dent l’abolition du commerce des 
oiseaux. Près de s’ x millions d’oi- 
seaux sont vendus, chaque année; 
dans le monde, mais il faut en 
capturer quinze A vingt millions 
car la mortalité est conisdérable. 
Selon une évaluation dtme délé- 
guée allemande à Genève. 90% 
des sujets exotiques les plus fra- 
giles meurent avant d’arriver 
chez les oiseleurs d’Europe. 
Conclusion de la déléguée : 
« Nous sommes en présence d’un 
véritable génocide, s 

Sur leur lancée; les défenseurs 
des nnimaiit vont très loin. Cer* 

projeta d’aquariums comme ceux 
que Jacques Chirac compte Ins- 
taller dans le trou des Halles A 
Paris. Raison: «12 est absurde 
d’incarcérer nos cousins les dau- 
phins pour les transformer en 
bêtes de cirque, s A ce rythme,, 
les zoos seront bientôt traités de 

camps de concentration, comme 

les élevages en batterie et les 
fermes où l’on gave les oies. Où 
s’arrêtera - 1 - on ? Faudra - 1 - fl, 
demain, renoncer A pécher' 10 
hareng pour ne pas attenter à la 
vie d’un libre h a bitant des mers 7 
En tout cas. logiques avec eux- 
mêmes, certains extrémistes de 
la défense animale se sont 
convertis an végétarisme. 

Ces excès peuvent prêter A sou- 
rire Us sont tout de même un 
signe du temps. Car, après tout, 
Frasa Weber a réussi à mobiliser 
autour dé l’ONU des animaux des 
personnages tout A fait sérieux 
comme Sadruddin Aga toian, 
ancien fonctionnaire internatio- 
nal. et l’écrivain Denis de Rou- 
gemont. Celui-ci a très simple- 
ment expliqué sa présence aux; 
journées de Genève : « Les ani- 
maux vivent comme nous la 
douleur et ta joie, la peur et 
Yamour. Mais Üs ne parlent pas,' 
n nous faut donc parler pour; 
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L’autre économie 




nom le d’aniosofOsanee, qui per- — Depuis cinq siècles, la révo- surmenage, etc. Les niveaux des années, la manière : la plus 
met à chaque communauté locale lutlon culturelle européenne s'est d’éducation ne se mesurent pas efficace de gérer Ja 

d’être indépendante, plutôt que fondée sur une vision analytique non plus par le fait de savoir si industrielle, et dans la mesure 

pour la division géoerapliique du des choses qui consiste à. dire : tout le monde connaît Staakes- où tous les autres pajœse sont 

travail actuelle, qui Implique de j'ajoute des éléments de richesse peare. H faut laisser partout une mis aussi à gérer la revorauon 

nresaup tant acheter ailleurs ? en me spécialisant dans chacun marge telle que la discussion sur industrielle, Us sont devenus 


presque tout acheter a Ole ors ? en me spécialisant dans chacun marge telle que la discussion sur industrielle, Us smn devenus 

- J'essaie d’éviter ce dilemme, des éléments, et après je fais 1® définition île la _ richesse américains. 1^ 


L’économiste prend tout ce qui une somme. Le tout égale la devienne un but du débat poli- 

est monétarisé, «optimise» tout somme des constituants. lies tique. 

cela et ne s’occupe pas du reste, économistes ont -donc dit : la vie A . 


adapté à. notre époque. ncoptl- 


la richesse sont faites de 


américain dans les vingt der- 
nières années a été la France, 
(qui s’est tellement adaptée aux 


Dans l’autre système, c’est l'in- et la richesse sont faites de AdâDtâtiOn conditionsde la, vie indusmelleL 

: veut rien savoir de beaucoup de choses. MAis nous «Ud|H«UUH 1» plus entreprenante des nations 

I faut, pour être ne nous occuperons que de celles — Cela pose certainement, « a européennes depuis vingt ans_ 
tre époque, « optl- qui sont mesurables et soumises priori », beaucoup de problèmes — Cela veut-il dire qu’elle 

tenant compte de & des lois monétaires. Or si 1 + 1 politiques, car, d’abord, qui devra aura le plus d'efforts à faire, en 

te tirs, dont certains n'est pas égal à 2 mais à 2,5. ce décider? Gouvernements ou gou- sens inverse, pour se réadapter? 


« L'économie, isolée, esi réductionniste. » 
Un rapport au club de Rome s'aüaque à 
l'impérialisme des « professionnels » de celte 
discipline. 

I tümr ™ JACQUELINE «AFIN ■HH 


OUS le titre Dialogue sur 

S la richesse et le bien-être. 
Orla Giarim. de l’Institut 
supérieur d’études euro- 
péennes de Genève, publie 
un rapport au club de 
Rome sur une nouvelle 
manière d’aborder les pro- 
blèmes de développement, 
aussi bien dans les pays 
industrialisés que dans les 
autres. C’est une remise en cause 
de la vision traditionnelle des 
macro-économistes, qu’ils soient 
libéraux ou marxistes. Orio Gia- 
rini est actuellement secré- 
taire général de l’Association 
internationale pour l’étude de 
l'économie de l'assurance après 
avoir été cher de la divi- 
sion d'économie industrielle â 
l'institut Batte! le. et secrétaire 
général du Mouvement fédéra- 
liste européen. H a été aupa- 
ravant coauteur, avec Henri 
Louberrê. d’un livre intitulé : 
la Civilisation technmenne ù la 
dérive iDunod. 1980» Son nouvel 
ouvrage, actuellement disponible 
en anglais sous le titre Wealth 
and Wel/are. aux éditions Fer- 
gamon Press, paraitra en Fron- 
çais. au printemps, aux éditions 
Economies. 

« Vous proposez de mesurer 
l'augmentation réelle de riches- 
ses à travers ce que vous appelez 
le « patrimoine ». plutôt que par 
le biais de ['activité économique.. . 

Oui. Au lieu de s'intéresser 
seulement à l'évolution de l'acti- 
vité économique, comptée en 
augmentation d\ PN.B. 11 fau- 
drait appréhender 1 ensf-mble du 
stock qui fait la richesse. Mais 
le pr emi er problème est de s'as- 
surer d'une bonne intégration 
des valeurs monétarisées et non 
monétarisées. Il s'agit de faire 
une synthèse en re économie et 
écologie, de maniéré à compter 
l'herbe non polluée, qui n’est en 
général pas répertoriée, aussi 
bien que l'herbe polluée, qui l'est 
parce qu'on la fait pousser. 

— Comment évaluer quelque 
chose qui n'est pas monétarisé ? 

— n faut rechercher un accord 
politique sur la notion de valeur, 
en fonction de l'environnement 
culturel qui varie d'un pays, ou 
d’une communauté, à l'autre. Je 
m'oppose ù l’Idée qu’il y a une 
valeur économique universelle, 
ce qui a d'ailleurs des consé- 
quences philosophiques très Im- 
portantes : que vous fassiez de 
l'acide sulfurique en Algérie, en 
Chine, en Afrique du Sud. en 
U.R.5S. ou chez nous, d'après la 
notion de valeur mesurant les 
flux suivant les critères indus- 
triels. c’est la même chose. Pour 
moi. non. A partir du moment où 
vous intégrez les nations quali- 
tatives. le cadre cultureL les pro- 
blèmes d'environnement, etc., 
laissons à chaque pays le soin 
d'apprécier la valeur réelle d'une 
même production Cela change 
tout. 

— Voua mesurez cela en quoi ? 

— Sociologues, anthropologues, 
de nombreux spécialistes de 
sciences humaines, qui ne sont 
pas des économistes, se sont atta- 
qués partout dans le monde à la 
notion d'indicateurs sociaux me- 
surant les performances économi- 
ques par rapport à des objectifs 
comme le niveau de mortalité ou 
de santé. On se rend compte que 
/'tous les indicateurs ont été Jus- 
qu'à présent Intéressants, mais 
marginaux. Ce qui leur manque, 
c’est une théorie de la valeur. 



que les meilleurs hôpitaux mo- 
dernes. 

Le bâtiment sera construit en 
terrasses pour que le plus grand 
nombre possible de salles béné- 


nombreux facteurs, dont certains n’est pas égal à 2 mais à 2,5. ce décider? Gouvernements ou gc 

sont non monétarisés. L'écono- qui est le cas, il faut comprendre ventes? Aux Etats-Unis et 

•nie, isolée, est réductionniste. que les Interférences entre les Europe, ce sont plus ou moi 

Elle permet certains éclairages systèmes sont plus Importantes les groupes de pression et 

à court terme. Mais, dè- que vous que la nécessité de les regarder grandes compagnies qn‘ décide 

Introduisez les notions de temps séparément Cela avec les gouvernements ; 

et d'espace, vous êtes perdus. éfinnomtetes «went nmir- les P®? 9 de FEst, ce sont 


— Non. La plus grande quan- 
tité d’efforts reviendra aux 

beaucoup d’inertie provenant de 
son passé, qui a joué dans un 


ipace. vous êtes perdus. - Les économistes savent pour- dans les pays de l’Est, ce sont les certain sens jusqu'à maintenant 
suis pas pour l'écologie (anl qne t + i = pin* „ne 2. et gouvernements tout seuls, etc. €t qul de jouer dans 

l'économie, ou l'Inverse. C 'est ce qu’ils appellent synergie-. lont le s y stèmB poétique rsQtre dans l'avenir. Le pays 

pour les deux ensemble. _ ^ disent beaucoup q “ B rons renMtte » cn canse ? qui connaîtra la plus grande crise 

■s écologistes ont-ils réussi de choses justes au niveau micro- — Je ne vols pas cela exacte- sera certainement les Etats- 

teptualiser suffisamment économique, mais au niveau ment ainsi. Le développement Unis. Surtout parce qu’ils n’ont 


Mais il raut surtout Taire appa- 
raître que l'activité économique 
se déroule dans un certain cadre 
qui la conditionne, et que l’isoler 
conduit à des aberrations. 

— Mesurer T augmenta Lion de 
la richesse au lieu de l’activité 
économique n'unpUque-t-il pas 
des couséquences politiques assez 
explosives, car c'est mettre en 
évidence un certain nombre d'in, 
convènients du système actuel 
qui sont prudemment cachés 
aujourd'hui. 

— Non. a mon avis, c'est le 
contraire. Mon Jugement poli- 
tique est que l'extrapolation du 
système économique actuel 
conduit vers l'impasse, vers la 
frustration à plusieurs niveaux 
et vers l'exacerbation des 
conflits. Je ne suis pas contre 
les conflits, il peut y en avoir 
de positifs, mais encore faut-il 
qu'ils ne viennent pas d'une 
inadéquation du système en 
vigueur par rapport au milieu 
culturel. En réalité. U y a une 
quantité de ressources non moné- 
tarisées qui rentrent en ligne de 
compte dans ! appréciation des 
inégalités. De pi us, si vous 
gagner 1 OCR. d -Mars à New -York 
ei a New-De:hJ, cela n'est pas 
la même chose. Pour moi. la 
richesse est l'ensemble des res- 
sources, même d'accès libre, qui 
contribuent à notre vie. C'est 
cette riclicsse-la qui compte, pas 
celle que nous comptabilisons. 

— Etes- vous plutôt pour l'éco- 


— Non, ils .sont encore à 
liveau intuitif- 

— Et de contestation? 


i tien- économique, aujourd’hui, est t 


nem à des notions plus tradi- état de crise 
üormeiles. élémentaires. On 'dira C'est à la fols v 
aussi que les économistes intè- gnante et uni 


pas cherché à s'adapter, ils 


affaire d'ordre pour gérer la révolution lndus- 


— De can fa- -ration intuitive ^ rent aujourd’hui beaucoup de culturel, fonction du cadre de trielAe et c'est ce qui les a mis 

ai phénomènes non monétarisés, référence philosophique de FEU- en tète du monde. Aujourd'hui 

ntTvre IvaîrnuSTÎueï ™ ceux qui s’intéressent à rope et des Etats-Unis. Cela est ü leur faut changer, 

de questions que se posait autre! l'économie du mariage, l’écono- vrai pour tout dans la _ Qui résistera le plus au 

fois Adam Smith n'est nas très 11116 dn crime - fi t c - * conteste mesure où les élites dirigeantes mouvement de changement à 

éloigné des questions écologiques. c ? tte visioü ' cor au lieu de se de presque tous les pays ont j ■intérieur même des Etats-Unis ? 


Toute l'économe est née de la P^nger aans ta reame oe la vie, ete «arnees «ans t ■ — La réalité du pouvoir a rué- 

question de savoir quelles sont * ■ ”° d " d ans £ £^£elar£ïï ri esta beaucoup .lus diffuse 

les activités qui produisent de la “ J* 1 w et ambiguë qu’on ne le dit. Les 

richesse. Le livre d’Adam Smith. iSS^niste essaient de trouver des ljucs grandes compagni es, les pou- 

publie en 1776. la Richesse des émissaires, mais narra aue le vairs en P lace * ressentent la 

nations, c'était la synthèse des —Comment définir, d’une c3xire _-i ture . au j permet d’In- situation actuelle comme une 

efforts ainsi définis. Mais, au manière plus réaliste et complète. *en>réter cette réalité est vieilli. situation d’incertitude. Là où Ils 

fur et à mesure que le temps a les objectifs de la vie sociale? ^ références culturelles font réagissent dune manière exces- 

passe, on n a plus remis en cause —H y a beaucoup d'indicateurs apparaître paradoxalement, la rivement dure, à mon avis, c'est 

les prémisses de ce raisonne- qui. implicitement, définissent réédité eoidTiiiutlonuelfe Or P ar banque de confiance eu 
ment. Et le méconisme Interne des buts Tous ont en commun l'kratlonalité quand on kt eax-mêmes. Toute mon expé- 
de la révolution industrielle s’est de décrire des niveaux de bien- découvre, réside 4 plutôt du côté rience m ’ en & convaincu. 

SrïPP 6 étre - ^, ireau ^, d’éducation, d’ail- d e l'observateur que de la chose — Les pays de PEst n’ont pas 

- - , r , , mentatlon, d espérance de vie. observée. Se pose donc le pro- tellement appliqué les idées ëco- 

1 + 1 n égalé pas deux S! * la réadaptat,on cultu - “K"* e l t e ESSïF*' 4 

— Pour les pays en vole de quîllt est aux SatïunS — Est- elle en marche? — Us se trouvent dans la 

deveiuppemcnL- alors que le revenu national est — Je «te autour de moi des même situation parce que nous 

— n faudrait commencer à trente-six fols plus bas. Alors on centaines de formes de muta- avons tous vécu deux siècles de 

mesurer le niveau de richesse de ne dire que les habl- tions culturelles qui passent révolutions Industrielles qui ont 

ces pays en fonction de ce qui tanta de Chicago et de Wash- encore pour marginales, mais été déterminés sur le plan cul- 
est comparable, même au niveau in-non qui ont beaucoup plus ^ ul montrent que la réadapta- turel et philosophique par un 


des indicateurs, comme le taux 


trente-six fols tlon «t en marche. 


rallie» P'Ttn 1 ™ i «ï plus nchea 6,Us f* 1176111 ®' at - - Cela ne remet-» pas en 

^ e 11 d alll.urs être définis tendre à la même durée de vie question davantage l’économie 


certain nombre de prémices, qui 
furent le cartésianisme et le 
positivisme qui a donné deux 


. habitants du Srl-Lanta. icll, qu’on renseigne dans les le b 1 *»- 

_ KOU c_p n fa T1 ds ' ras mi'll « business schools» américaines. ltsn ? e occidental et le marxisme 


Set TÏÏÎSuTe lïsrs aï SÆltaÏÏÏ Mtadî ItZTS. Sr?.* «J"»- « «ta». 

d d “ ° b ^ tir ‘ 4 £ 'monde? "rfy éritS d" .Tn/Ln^IHé^S <J™« r iaU S atIon. P A 

mesurer des hua. comparables, comme la durée do et complexes? i 1 * été ,., un > KU ?'“ s 


comparables, comme la durée de et complexes? 

VA et dont il faut examiner la — Je n'en suis pas sûr. 
qualité selon qu'il y a maladie. L'américanisme a été, depuis 



Le premier musée 
sur le tiers.inonde 

Le premier musée d'Europe 
entièrement consacré aux cultures 
du tiers-monde a été inauguré en 
Suède, & Stockholm. Dans les col- 
lections du musée, on trouve la 
plus vaste réunion au monde de 
masques de Sri-Lanka. d'outils et 
d'instruments de divers pays, quel- 
que quarante mille échantillons de 
tissus et costumes nationaux de 
diHôrents pays du liers-monde 
ainsi qu'un étourdissant ensemble 
de barques et de canots du monde 

Beaucoup de collections du 
musée sont des dons d expédi- 
tions scientifiques ou de voyages 
d'exploration Une grande partie 
du financement est fourme par le 
minislère suédois de l'éducation 
et le musée doit contribuer â ! 
faire connaître aux Suédois des I 
façons différentes de vivre, en 
montrant des danses, des fabri- 
cations de tissus, toutes représen- 
tatives de cultures du tiers-monde. 
{Forum Développement. Palais des 
Nations unies. CH l?li Genève.) 


| doubles vitrages sont prévus sur 
toutes les ouvertures. Enfin, l'air 
chaud des cuisines et des 
machines sera intégralement récu- 
I pèré ei recyclé. 

La C.E.E. a participé à hauteur 
de 750 000 livres sterling à ce 
pro je r. ( Innovation et produits 
nouveaux, 1, rue Paul-Houetta, 
92190, Meudon. Tél. : 534-84-44.) 

Circoncision au laser 


ANNIE SAULE 


BOITE A OUTILS 


L’alcool à bon escient 

U National Alcuhol Fuels Com- 
mission vient de remettre son 
rapport final ju Congrès. Fruit de 


département de l'énergie et de 
l'agriculture. Cible du programme 
proposé: >0 000 véhicules en 1983, 


L’informa tique 


iix-hme mois d'études, le nippon I j__ _ : 

Xindur que l'urilisanon de mélanges ® anS * entreprise 


fuel/alcool peur largement diminuer 


La première circoncision par Eurs-Unis 


i la consommation de pétrole des j hori 


Pour 1 s décideurs : les nouveaux 


Les chirurgiens ont utilisé cette 
méthode révolutionnaire sur un 
garçon souffrant d'hémophilie, 
raison pour laquelle il n'avail pas 
été circoncis après sa naissance. 
La moindre Incision pouvant en 
effet le vider de son sang. L'opé- 


dans un urgrat de concevoir et de réaliser 
fa per- des véhicules capables de ion mon - 
ize ans. ner à l’alcool à 100 fs. Il s'appuie 
é cette sur l'affirmation que la technologie 


entreprises. 

T os un langage accessible aux 
nnn-spéc'-lisces et en moins de 
cent pages dactylographiées, ce [ap- 
port. élaboré par Cbode-Alain Sorte 


efficace para qu’il a su mieua: 
. J™,."?’ orienter l'allocation des ressour- 
eté, depuis cs hisser ]ibre mura à ,-esprit 
d’entreprise, etc. De l’autre côté, 
le système marxiste port des 
mêmes prémices philosophiques. 
La notion de valeur est la même 
au départ. 

» Même lorsque les économis- 
tes modernes évoluent un peu. 
II est bien clair qu'ils se réfèrent 
aux mêmes philosophes : ceux 
QuJ «ht développé le cartésia- 
nisme et une certaine notion de 
; « de la révolution industrielle, eüe- 

rogramme même fondée sur la science et 

en 1983, la technologie. Le pari marxiste 

si Week » est simple pari rousseaulste 

rapport: 5ur l'idée que le pouvoir peut 

ifclin 5m- représenter les masses et couper 
[I44J court à l'antagonisme de clas- 

ses. C’était un rêve de révolu- 
tion industrielle aussi. 

— Les pays marxistes ont 
appliqué leur révolution indus- 
uobtcuz * neU ' P 1 ”' ” domaine militaire 

rion 9* ao domaine civil... 

C est une question margl- 
iible aux n ~? rapport au problème 
loîns de philosophique, mais très Impor- 


momdre goutta de sang. Mgencs 
télégraphique }uhre. 14, rue Geor- 
ges-Berger. 75017 Paris.) 


nt en gramme fédéral choc pour démon - 
L'opé- trer la fiobiliié et l'cffîcaciBé des 
>9 la vchicula 3 alcool. Elle plaide en 
gènes faveur d'aduia fédéraux garantis. 
Geor- Je la mobilisation de l'U^. Syndietic 


BLOC-NOTES 


giques de l'informariqne dans les 
années 80 et des perspectives qu'elles 
ouvrent aus entreprise: désireuses 

nom iq ues et sociales par une inno- 
vation indispensable à leur survie et' 
à leur développement. 

Un - ,’pel des concepts et du 
vocabulaire de base, des informa- 
tions et des conseils concrets, une 

dirigeants « gui n’ont plia L temps 

entreprises françaises dans les 
années 80 *, Institut de l'entreprise, 
6. nie Clé meni- Marat, 75008 Pâtis, 


tante dans les raits. Cela montre 
que. pour échapper à l'économie, 
c est-à-dire à la loi des rende- 
ments décroissants des investls- 
sements et à tout le reste, ils 
se sont lancés dans le domaine 
milita Lre. Ils sont incapables de 
se soumettre à une « opilmjsa- 

bénéflces! tenMs de et 

— Est-ce à dire que les Russes 
ont réussi à échapper à cette 
tyrannie de l'économie, alors que 
^Américains n'y échappent 

“ NorL Personne n’y échappe, 
WJce que tous les systèmes de- 
viennent de plus en plus coûteux 
et de plus en plus vulnérables. 
On a bien vu, avec la guerre 
irako- Iranien ne, --- 
peuvent bien 
mais sont de 


sur « Management et innovation sociale • du 3 au 10 
Ce séminaire s'adresse aux responsables de fous niveaux 
entreprises privées ou publiques, les administrations, les 
t ons professionnelles ou syndicales. Il repose sur l'idée 
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FAÇONS DE DISE 


Paul Ricœur, philosophe de lâ métaphore et du récit 


A PRES avoir été longtemps 
professeur de philosophie 
à l’ université de Paris-X 
(Nanterre) — dont il 
reste doyen honoraire, 
— Paul Ricœur est aujour- 
d’hui président de l’Ins- 
titut internat ion al de 
___ philosophie et l’un des 
philosophes français les 
plus connus aux Etats- 
Unis, oh 11 vit plusieurs mois 
par an- 

Mais les travaux de Paul 
Ricœur ont aussi, en France 
même, leurs défenseurs passion- 
née. Ses livres, peu nombreux, 
mais longuement . médités, ont 
presque tous fait événement. 
Rappelons d'abord Philosophie 
de la volonté (Aubier), dont les 
deux volumes — le Volontaire et 
l'involontaire (i960), Ftnttude et 
culpabilité (I960) — constituent 
une véritable somme, constam- 
ment rééditée depuis sa paru- 
tion. Ensuite vient De l'interpré- 
tation (1905), travail sur la 
psychanalyse, puis le Conflit des 
interprétations (1969) et 2a Méta- 
phore vive — ces trois derniers 
livres aux éditions du SeufL 
Ajoutons que Paul R) cœur a 
traduit, chez Gallimard, les Idées 
directrices pour une phénomé- 
nologie de Husserl et qnll a 
fondé, toujours au Seuil, une 
collection fameuse, * L’ordre phi- 
losophique », qu’il continue de 
diriger en collaboration avec 
François WahL 

*** 

« De vas recherches sur le 
volontaire et Fmvolontaïre à vos 

travaux sur 1» psychanalyse* et 

de ceux-ci à votre intérêt actuel 

pour l'épistémologie historique, 
quel est le lien qui fait limité 
de votre démarche ? 

— La succession de mes tra- 
vaux n’obéit pas à ttn phm 
linéaire : chacun , d’eux part des 
c restes » du travail précédent. 
C’est ainsi qu’à la fin de mon 
travail sur la volonté je me suis 
trouvé face à un « résidu » : te 
problème de la volonté mauvaise, 
j-al donc tenté de prendre ee 
résidu en charge dans mon 
-ouvra ge sur la symbolique du 
mal Ce dernier travail, à son 
tour. lafcsaJî un résidu : le pro- 
blème du symbole. U y a deux 
façons, en effet, de parler du 


De la volonté à la psychanalyse, puis à la mélaphore, au récil et à l'hisloire, la pensée de 
Paul Ricœur ne cesse d’avancer dans des directions imprévues. C'esi, explique-l-il, que 
chacun de ses travaux laisse « des résidus », qui sont le point de dépari de nonveÜes 
réflexions. , . 

CHRISTIAN DHACAMPAGNE ■■■■■■■■■■■■ 


mal : soit à travers des mythes 
(la souillure originelle, la chute, 
2a culpabilité), colt A travers la 
psychanalyse — qui envisage Lee 
mfifrwt phénomènes riariR une 
perspective pathologique. La pos- 
sibilté d’une double lecture de 
ces symboles s’est donc présen- 
tée & mol : d’un côté, une lecture 
qpi surélève (celle d’EUade, par 
exemple) ; de l’autre, une lecture 
qui réduit et qui abaisse (celle 
du psychanalyste). Dim côté, 
une ligne théol ogico-poético- 
mythologlquo ; de l’autre, la ligne 
chi soupçon : Feuerbach, Marx, 
Nietzsche, Freud. C’est vers le 
oosnfllfc de ces deux traditions que 
se déplaça mon intérêt : dès 
lors, le problème du mal devenait 
un cas particulier, le point aveu- 
gle de nette recherche sur le 
double régime symbolique sous 
lequel nous vivons : faire crédit 
et soupçonner. 

— Parallèlement, une autre 
querelle vous occupait : celle du 
stradnrallsme- 

. — En effet, le structuralteme 

m'apparaissait comme une ten- 
tative pour régler par une com- 
binatoire de signes Je problème 
de l'Imagination créatrice — 
dont une lecture complètement 
différente me semblait possible. 
Malheureusement, n’étant pas 
hégélien, je ne voyais pas le 
moyen de surmonter ce conflit. 
C’est pour sortir de cette im- 
passe que J’ai entrepris une 
théorie du poétique — qu’expose 
2a Métaphore vive — puis mon 
travail actuel sur le récit,. très 
lié au précédent. 

— Pourquoi 'donner une telle 
importance à cette « figure de 
style » qu’est la métaphore ? 

_ Ce qui m’a attaché ' & cette 
question, c’est que Je pouvais re- 
prendre le problème du symbole 


avec des Instrumente plus adap- 
tés, du fait qu’une théorie des 
tropes (des figures de style) 
s’est constituée depuis des siècles, 
& travers la rhétorique et ia "poé- 
tique. Mais, tandis que la rhéto- 
rique pense que les tropes ne ser- 
vent qu’à plaire, qu’ils ont une 
fonction purement décorative, il 
m’est apparu que la métaphore 
était un phénomène beaucoup 
plus important: quelque chose 
comme une déviance créatrice 
du langage, n n'y -a pas de dio- 
ttonnalre des métaphores. On ne 
peut pss traduire une métaphore, 
on ne peut pas la dire autrement. 
Ce qot fait métaphore, c’est l'ap- 
parentement surprenant de mots 
étrangers ; par cette s figure de 
style», le langage est conduit à 
une sorte de torsion qui lui fait 
dire plus qu’il ne dit d'ordinaire. 

» en signifiant plus, la 

métaphore révèle .des aspects de 
notre expérience qui ne deman- 
daient qu’à être dits et qui ne 
pouvaient l’être, faute de- trouver 
leur wpwwflfrm appropriée d aTls 
le langage quotidien. La f onction 
de la métaphore est donc de faire 
venir an langage des aspects de 
notre manière de. vivre, dh&hi- 
ter le monde, d’avoir commerce 
avec les tous — qui resteraient 
muettes sans elle, sans cette fa- 
culté singulière. qu’a Le langage 
d'aller au-delà de lui -même. 
Donc, loin d’être rimplêment or- 
nementale, nomme te croyait la 
rhétorique, la, métaphore .est .un 
détecteur d’expériences rares., 

— Cette conception de la méta- 
phore noos renvoie, «n fait, à 
une théorie générale de imagi- 
nation. 

— oui. La notion d’où est 
parti tout mon travail actuel est 
la notion d'imagination produc- 
trice au . sens de Kant, c’est-à- 
dire la capacité de faire travail- 


ler «mftpmhte deux significations 
usuellement étrangères l’une à 
l'autre, autrement dit, d'aperce- 
voir leur simili tude, d’en avoir 
Fintuitioti. Kant est le premier 
philosophe à avoir rompu avec 
la tradition qui faisait de l’image 
te représentant d’une chose 
absente : cette fonction de 
l'image n’est pour hd que la' 
fonction reproductrice, la .plus 
pauvre. Heureusement, il en 
existe or»» autre, l’Imagination 
véritablement productrice, qui est 
la source de toutes tes synthèses 
nouvelles (or les métaphores sont 
des synthèses nouvelles). 


» Je devais donc remonter du . 
problème des tropes à ceint de 
la faculté qui Ira produit, qui 
a configure » 1e tangage. Le pro- 
pre de ITmaghiation, c’est de 
schématiser des relations nou- 
velles.. Ou encore comme te dit 
Bachelard : l’image n’est pas une 
perception mourante, mais un 
langage naissant. C’est dans cette 
région intermédiaire entre la 
"rationalité et l'expérience que se 

situe la créativité. 

» Remarquons en passant que 
te problème de la créativité 
est' un piège philosophique: H 
est à te fols facile et difficile 
d'en pa ri er. Ne tombons pas 
dans le culte de te créativité, qui 
est si à te mode aujourd'hui. 
t A in d’être une- question simple, 
c'est un problème retors, un ré- 
duit bien caché, «un art caché 
dans ira profondeurs de ta 
nature », comme disait encore 
Kant. On ne s’y -, engage pas 
sans risqua Mais ri, de la créa- 
tivité pure, on ne peut rien 
dire ou presque, ia créativité 
réglée, die, est plus abordable : 


te métaphore en est un bon 
exempte, puisque le chemin est 
balisé, ici, par les règles de ta 
rhétorique classique. 

— Quels rapports y a-t-il entre 
cette façon de concevoir l'Imagi- 
nation et votre théorie du récit 
on — pour te dire plus large- 
ment — de la fonction narra- 
tive? 

. — Le problème du récit nous 
engage sur une voie tout à fait 
parallèle. Pourquoi ? Farce que 
rfanaglnatian productrice 
s’exerce dans la création d’intri- 
gues, comme, dans ceüte de mé- 
taphores. Raconter, fabriquer 
Une Intrigue, c’est aussi un acte 

intrigue, sinon le schème qui 
. permet de composer ensemble 
des circonstances, des Intentions, 
des motifs, des conséquences 
. non voulues, des rencontres, des 
adversités, des secours, te réus- 
site, l'échec» te bonheur, I Infor- 
tune_? Tout oete qoè sous 
égrenons par des roots séparés, 
l'Intrigue en fait un récit, syn- 
thétique où chaque chose re- 
trouve sa place. Bref, c’est a un 
agencement (Tinctdents en un 
système», comme 1e définissait 
déjà Aristote, c'est-à-dire use 
manière de donner forme à l’ex- 
périence humaine (qui "est tou- 
jours décousue) où, pour repren- 
dre te mot que j’utilisais tout à 
l’heure de la, «configurer». 

» Voilà donc un autre usage 
de l’Imagination productrice, 
comparable à te. métaphore A 
partir de là, on peut voir que 
tonte culture est constituée de 
manières de raconter, La tragé- 
die grecque, les' récits hébraï- 
ques, les épopées germaniqu e s, le 
roman depuis le dix-huitième 
siècle ne sont que diverses ma- 
nières de raconter. L’art de ra- 
conter n’est donc, .si l’on veut, 


que l’histoire de notre imagi- 
naire (de notre imaginaire confi- 
gurant). Bien faire les méta- 
phores, disions-nous, c’est bien 
voir les s imili tudes. J’ajouterai 
que bien faire les Intrigues, c’est 
être capable de composer ensem- 
ble des intentions, des causes et 
des hasards». 

— Ne pourrait - o n, de h 
métaphore et de nntrlgne, don- 

en termes de combinatoire ? 
N’est-fl pas pins commode de les 
rattacher à ue « logique des 
possibles narratifs * qui fonction- 
nerait tonte seule ? 

— Je crois qu’il y a toujours 
plus, dans la production narra- 
tive, que dans ce que les codes 
parviennent à en maîtriser et 
que les codes eux-mêmes ne sont 
qu'une réècriture de ce qui a 
déjà été produit dans une tra- 
dition vivante. Ce sont tes 
schèmes — au sens kantien — 
qui engendrent tes catégories, et 
non l'inverse. Kant le savait bien, 
qui écrivait déjà, dans sa Cri- 
tique de. la faculté de fuger+jp» 
te création d’œuvres contraint 
& «penser pim *. H y a toujours, 
en effet, un excès de l’Imaginaire 
sur 3a logique. La métaphore elle- 
môme n’est qu’un excès" par rap- 
port au langage constitué- 
. — Qu’entendez - voua essseto- 

men t par « tradition vivante »? 

— La tradition n’est pas un 
dépôt mort, un boulet qu’on 
traînerait derrière soL Elle n’est 
pas 1a transmission mécanique 
de .modèles fixés .une fois pour 
toutes ■— même ri une partie des 
contes populaires semble répé- 
ter Indéfiniment tes mêmes struc- 
tures. n est évident que ces 
contes forment une matière de 
choix pour les struoturolistes, 
puisque tes structures BânëndBS y 
sont bien fixées et que les œuvres 
singulières n’en constituent - que 
des variantes. C'est ainsi que 
Propp a pu montrer que tous tes 
omîtes russes n'étaient que des 
variantes du conte russe,. Mate 
nous snrrmtffft là dtwq - m cas 
extrême. 

» A l'antre extrémité, nous 
avons te culture systématique de 
la déviance. C'est elfe qu'exploite 
te roman moderne. 

(Lin la suite page XVI.) 









cités. Le Florentin Giovanni Ra- 
cellal déclarait en 145? : « On 
pense que notre temps depuis 
1400 a plus de raison de conten- 


Le pessimisme de la Renaissance 


Mars lie Plein de renchérir un 
peu plus tard ; « C'est indubi- 
tablement un âge d’or qui a 


La Renaissance esi souvent associée aux fastes joyeux des fêtes et 
des châteaux, à l'euphorie des voyages et des découvertes. C'est 
oublier le pessimisme foncier d'une époque marquée par le scepti- 
cisme et par la peur. 


ramené à. la lumière les arts 
libéraux auparavant presque dé- 
truits : grammaire, éloquence, 
peinture, architecture, sculpture, 
musique. Et le tout à Florence. » 


En 1518, Ulrich de Hutten 
s’écriait : « O siècle, ù études, 
c’est une joie de vivre. » Rabe- 


JEAN DELUMEAU <*> 


P ERSONNE ne conteste 
que la justification par 
la foi a constitué, au 


J- la foi a constitué, au 
seizième siècle, la clef de voûte 
du protestantisme. Or, cette doc- 
trine était proposée comme ré- 
ponse à un « désespoir ». Ce 
terme revient comme un leit- 
motiv sous la plume des réfor- 
mateurs. Luther, tout le premier, 
exposant sa théologie en avril 
1518 au chapitre des Augustins 
à Heidelberg, déclara : s Le li- 
bre -arbitre après la chute n'est 
plus qu'un nom ; en faisant ce 
qu'ü peut Vhomme pèche mor- 
tellement.^ L’homme doit entiè- 
rement désespérer de ' lui-même 
afin de devenir capable de rece- 
voir la grâce du Christ ». Même 


si l’on discerne dans certains 
textes de Zwingll une réhabili- 
tation partielle de l’homme ins- 
pirée par Erasme et la Renais- 
sance italienne, dans d'autres, au 


contraire, en particulier dans le 
De sera et falsa religions (1525), 
la tradition augustlnienne répa- 
rait. « La vie du chrétien, assure- 
t-il, ressemble au navire jeté 
deçà, delà par une horrible tem- 
pête : tantôt les marins le diri- 
gent un peu grâce au gouver- 
nail; tantôt üs sont obligés de 
céder à la violence des vents ». 
Zwingll dit de l'homme qu'il est 
imperméable à. sa propre intel- 
ligence, semblable à la sèche, au 
poisson-encre qui secrète un 
nuage noir pour échapper à ses 
poursuivants : « méchant et in- 
sondable, tel est le cœur de 
l'homme. Qui peut le connaî- 
tre ?» Le chrétien ne peut donc 
accéder au salut qu’en recon- 
naissant « sa trahison et sa mi- 
sère ». C’est c en désespérant 


totalement de soi s — ce déses- 
poir qui est au cœur de la théo- 
logie protestante — qu’il 


découvrira s le vaste dessein de 
la miséricorde divine ». 

Ces textes peuvent nous sur- 
prendre. Car ils ont été écrits en 
pleine Renaissance. Or üs sem- 
blent contredire la présentation 
habituelle de celle-ci, associée, 
d'ordinaire, à des châteaux, à des 
fêtes brillantes, à des réussites 
artistiques, à d'audacieux voyages 


outre-mer, à la révolution coper- 
niclenne ; et nous mettons tout 
naturellement derrière ces réali- 
sations le dynamisme, la con- 
fiance en l’avenir et la fol en 
l’homme. Depuis Michelet, Burck- 
hard et Casslrer, nous sommes 
accoutumés à ces associations, 
qui ne sont d'ailleurs pas sans 
fondements et qui s'appuient sur 


lais lui fit écho en faisant dire 
à Gargantua : « Je voy les Ori- 
gans, les bovreaulx, les avantu- 
rie T3, les palefreniers de mainte- 
nant, plus doctes que les docteurs 
et prescheurs de mon temps. » 
La T toiniggaTnv», à ses heures 
d'optimisme, est même allée plus 
loin encore que ces affirmations, 
exaltant alors les possibilités in- 
finies de l'homme. Glanozso 
Manetti, son De diçnitate 
et cxcellentia hommis (1452), 
déclare avec exaltation : « Nd- 
tres, parce que réalisés par les 
hommes, sont toutes les maisons, 
toutes les places fortes, toutes les 
villes et tous les édifices de la 
ferre- Nôtres les peintures, les 
sculptures, nôtres les arts et les 
sciences, etc. » Eloge bientôt re- 
pris par Pic de la Mlrandole, à 


On ne peut récuser ces textes 
qui sont des documents qu’il faut 
prendre en compte. On ne peut 
davantage négliger les Images de 
fête que la Renaissance nous a 
laissées d’elle-méme : elles aussi 
sont des documents. L'histoire ne 
saurait être le lieu du simplisme. 
Mais précisément, peut-on et 
doit-on résumer la Renaissance 

— comme tranche chronologique 

— en une longue fête et oublier 
Y Apocalypse gravée par Dürer, 
les Simulacres de la mort d’Hol- 
bein, le Jugement dernier de la 
Sixtine. les procès de sorcellerie 
et les guerres de religion ? On a 
dénombré jusqu'à présent, en 
Europe occidentale et centrale, 
264 tombes (encore existantes ou 
détruites) des X1V*-XVT siècles 
comportant la figuration dtm 
tra nsi (1 ) : cinq seulement sont 
du XIV* siècle, 7 5 du XV», mais 
155 du XVI*. Au XV LL* siècle, on 
n’en trouve plus que 29. 


Danses macabres 


Quant an thème du Jugement 
dernier, il est plus rare que Ja- 
mais présent au XVF siècle. 
D'une part. 11 inspire des œuvres 
de grande classe, non seulement 


la fols dans son Gratis de homi - 
nis dignüate (I486) et dans son 
traité ln astrologiam (1489). Dans 
celui-ci, il s’écrie : c Les mer- 
veilles de l’esprit sont plus 
grandes que celles du de! Sur 
terre ü n’y a rien de plus grand 
que l’homme ; et dans l’homme 
ü n’y a rien de plus grand que 
son esprit et son âme. Quand tu 


à la Slxtine, maie aussi à Orvieto 
(Lucas S ignore llil , à Salaman- 
que, à AIbL.. Mais, d’autre part 
et surtout, il donne lieu à toute 
une menue monnaie d’œuvres 
provinciales. En Normandie, on 
en a compté trois pour les XLT- 
Xm* siècies. six pour le XIV 0 . 
six pour le XV*. 16 p our le XVI° 
et une du début du XVII 0 . Les 
chiffres concordent dans le Midi 
français. Soit maintenant les re- 
présentations de danses maca- 
bres : la première actuellement 


identifiée étant celle du cime- 
tière des Innocents, à Paris 
(1424) : on en connaît 80 pour 
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les XV’-XVP siècles et une tren- 
taine pour les trois siècles pos- 
térieurs. Ces comptabilisations 
provisoires suggèrent une chro- 
nologie de la peur et invitent, en 
outre, à dessiner une géographie 
de la peur. Voici la localisation 
des tombes avec figuration de 
transis : Allemagne, Suisse et 
Pays-Bas. 57 ; France, 61 ; An- 
gleterre, 146. On remarque l’ab- 
sence de l’Espagne et de l’Italie 
— deux pays que précisément la 


et technique de l’humanité était 
absente de l'outillage mental du 
temps. L'Idée de progrès n'a vrai- 
ment fait son ch e mi n dans les 
esprits qu'au VIH* siècle. Je 
crois donc que c’est par erreur 
qu’on a représenté l’homme de la 
Renaissance comme une sorte de 
Piométhée. En réalité, ü s’est, 
le plus souvent, senti fragile et 
malheureux. Ces deux adjectifs 
pourraient introduire à une large 
étude de deux réalités impor- 
tantes — et conjointes — de 
l’époque : le rôle attribué aux 
étoiles et à la Fortune — celle-ci 
considérée comme une puissance 
le plus souvent malveillante, — 
et la place tenue, dans les pré- 
occupations des médecins, des 
théologiens, des littérateurs, par 
la mélancolie. H s’agit là. me 
semble-t-Il, de deux clés pour 
pénétrer dans un vaste secteur 
des mentalités du temps et aper- 
cevoir que la Réforme — théolo- 
gie fondée sur une expérience du 
désespoir — s’est répandue dans 
une civilisation inquiète, qui avait 
l’habitude d'insister sur la fal- 
bl esse de l'homme face au destin 
et sur les limites que les étoiles 
et la Fortune imposaient à sa 
liberté. 

L’historien américain H. Haydn 
qualifie d’« anti-Renaissance » le 
courant de pensée sceptique du 
XVI* siècle qui met en relief 
les limites de l'Intelligence hu- 
maine et la vanité du savoir. A 
l'Intérieur de ce courant, on dis- 
tingue notamment Jean-François 
Pic de La Mlrandole. Cornélius 
Agrippa de Nettes heim. Mon- 
taigne et son disciple Pierre 
Charron- Je ne crois pas que le 
terme d’« anti-Renaissance » soit 
adéquat. H s'est agi plutôt d'un 
des aspects du pessimisme de ja 
Renaissance, l’homme est dupe 
de ses sensations ; son esprit est, 
à tous égards, borné ; il n’atteint 
que le superficiel et le chan- 
geant : tels sont les thèmes ma- 
jeurs de l 'Apologie de Raymond 
Sebon. qui refuse d’accorder un 
intérêt quelconque au relatif et 
au passager et dans lequel le 
scepticisme antique et le 

contemptus mundi (le mépris du 
monde) des moines du Moyen 
Age se prêtent mutuellement Ja 
main pour dévaloriser l’homme. 



Réforme n'atteignit pas durable- 
ment- En ce qui concerne les 80 
dans es m acabres connues des 
XV-XV1* siècles, elle se répar- 
tissent ainsi : 22 en Allemagne 
(plus Alsace, Autriche. Esthonie, 
Croatie), 8 en Suisse, 6 aux Pays- 
Bas, 22 en France. 14 en Angle- 
terre, 8 en Italie (mais U s'agit 
du nord-est de la péninsule sou- 
mise aux influences germani- 
ques). Il y a évidence correspon- 
dance entre cette quaüfication 
et la précédente. 

On ne peut donc comprendre 
le succès de la Réforme que si 
l'on abandonne l’Idée que l’opti- 
misme a été la dominante dans 
la culture dirigeante de l’époque. 
H faut, au contraire, souligner 
que la notion d’un progrès moral 


une sculpture 
. Symbolisant le 


tn l’homme et le sque- 
destiné â frapper l'ima- 
l montrant le devenir de 


Kicfiüir. philosophe de la métaphore et du récit 


(Suite de la page XV.) 


On dira peut-être que cettô 
critique impitoyable de la 
connaissance reste à l’époque 
relativement marginale : ce qui 
serait à prouver. Mais les textes 
qui démontrent au niveau de la 
culture dirigeante une vision 
attristée du monde et de 
l’homme sont légion. J'en cite- 
rai quelques-uns, pèle -mêle, à 
seule fin de marquer qu’ils sont 
en consonance les uns avec les 
autres. Ainsi, au De diçnitate 
homtnis de Pic de La Mlrandole 
on pourrait opposer de nombreux 
proverbes qui traduirent une 
amère philosophie, sans doute 
largement répandue : * Larron 
est le nom d’un homme ». « Le 
bon homme est rare au monde 
« L’homme à l’homme est enne- 
my ou à soy mesme », a Tout 
homme est menteur ». « ZI ouït 
uaut home qui ses de barras -> 
i« beaucoup vaut l’homme qui 
sait tromper *). a Soubz la peau 
de Thomme plusieurs testes ont 
umbre », etc. 

On aurait tort d’associer sys- 
tématiquement humanisme et 
éloge de l’homme. E.-S. Piccclo- 
nUni écrit dans le De Ortu ... 
imperii romani : « _.De même 


Aujourd’hui tout roman est 
l'antl-roman. ü tente de s’oppo- 
ser aux romans antérieurs. 
L'Ulysse de Joyce illustre bien 
cette tendance : tous les modèles 
claslques de récit, de caractéri- 
sation psychologique, d'identifi- 
cation du héros, y sont brisés. 
Mais même dans ce cas extrême, 
on peut encore reconnaître le 
travail de la tradition. 

En effet, le lecteur que 
souhaite le romancier moderne 
a été formé dans la tradition du 
roman classique. Cette tradition 
crée, chez le lecteur, des attentes 
qui sont ensuite frustrées— L’ar- 
tiste joue ainsi avec nos attentes, 
nos frustrations, le plaisir pervers 


s'articule autour de la question 
de savoir sj l’histoire est encore 
narrative. Les historiens moder- 
nes. depuis Marc Bloch et l’Ecole 
des Annales ne racontent plus. 


Leur critique de « l’histoire évé- 


nementielle î/ semble aller à con- 
tre-sens de l’assimilation «his- 
toire = narrativité ». Mon 
travail consiste donc à explorer 


s Mais, entre ces deux cas 
extrêmes, il y a tout un spectre. 
En gras, le régime nature: de la 
tradition, c'est de transmettre 
en engendrant du nouveau, en 
ré interprétant. C’est le jeu de ce 
que Malraux appelait «2a défor- 


mation réglée ». C'est sur ce jeu 
qu’il faut 6e fonder, non sur les 
cas extrêmes, si l’on entend bâtir 
une théorie de la narrativité. 

— Justement, nous pourrions 
en venir aax rapports entre les 
deux grandes façons de racon- 
ter : le récit historique et le 
récit de fiction. Qu'est-ce qui les 
distingue et qu'est-ce qui les 
apparente ? 

— 3’agissant de l’unité du 
genre narratif — genre qui cou- 
vre à la fois l'histoire des histo- 
riens et le récit fictif. — il y a 


les liens qui, à mon sens, ne peu- 
vent pas être rompus, entre l’ his- 
toriographie et le récit. Je pense 
que si l'histoire rompait com- 
plètement avec le récit, elle de- 
viendrait sociologie et cesserait 
d’être histoire ; le temps cesse- 
rait d’être son enjeu ; ce que les 
hommes font et souffrent échap- 
perait à son regard. 

» Certes, le lien est devenu très 
indirect, n n’est pas question 
d'en revenir à l'histoire des ba- 
tailles. Mais le problème épisté- 
mologique majeur, pour l’histo- 
rien. c'est la nature de ce lien 
indirect. Naturellement, le tra- 
vail de l’histoire scientifique 
consiste à construire des arte- 
facts légitimes, ce que Max We- 
ber appelait des <r types idéaux » : 
tendance, crise, développement, 
etc, dans lesquels on ne perçoit 


et de leur enracinement dans 
l’action concrète. Il existe d’ail- 
leurs un de ces relais qui n’est 
pas tout à fait oublié: c’est 
notre appartenance à des com- 
munautés (nation, classe sociale, 
etc.) qui ne sont pas encore de 
purs artefacts. C'est ce lien asso- 
ciatif. cette appartenance parti- 
cipante (au prolétariat, à la 
France, etc.) qui sert de lien en- 
tre le niveau événementiel et le 
niveau des structures. C’est sur 
ces entités d'appartenance que 
sont construits tous les autres ar- 
tefacts. Et l’on volt bien par là, 
même si c’est de façon indirecte, 
que l'intentionnalité historique 
reste de viser ce que les hom- 
mes font et souffrent. 


les phénoménologues proposaient 


Subltmaire 


— Autrement dit, l'objet de 
rhistoire consiste à construire 
des artefacts et l’historien peut 
se reposer sur ces objets, tandis 


— En effet. De même que 
Husserl — le Husserl de la Kri- 
sis — cherchait l’enracinement 
de la physique dans le monde 
de la vie (Lebensrcelt), de même 
je crois qu’U y a one racine 
narrative de l ‘histoire la moins 
narrative. Tous nos apprentis- 
sages narratifs commencent avec 
le récit de fiction : or oe sont 
ces mêmes apprentissages que 
nous utilisons pour construire 
des récits vraie. La mise en 
Intrigue est ie noyau commun 
au récit de fiction et au récit 
historique, mais alors que celui-là 
montre ses ressorts dramatiques, 
celui-ci les enfouit derrière la 
construction d'objets abstraits. 

» Je pense donc que l’histoire, 
même si elle rompt avec le 
mythe, continue d’entretenir des 
liens avec le récit mythique. J’ai 
été très frappé, à cet égard, par 


soit jamais absolu), mais, en 
plus, elle a la prétention de dire 
ce qui est réellement advenu. Or 
ce qui est réellement arrivé est 
& jamais perdu : par là-même 
l'historien se sent l’héritier d’une 
dette. Il a pour tâche de resti- 
tuer l'absent C'est ce qui fait 
que l'histoire diffère une seconde 
foi^ de la fiction- 


plus l’action des hommes. U n'en 
reste pas moins que la tâche 
d 'une réflexion philosophique 


que le philosophe, loi. doit cher- 
cher à repérer, sous ces objets 
construits. les expériences d’ap- 
partenance qui relient l’histoire 
à la réalité? 


l'opposition entre Fernand Brau- 
del et Lévi-Strauss. Le rêve de 
Lévi-Strauss est d’arriver à une 
logique derrière les structures. 


» Mais là non plus 11 n'y a 
jamais coupure complète. Il y a 
toujours de la fiction dans rhis- 
toire, comme il y a toujours une 
sorte de vérité dans la fiction. 
L'histoire est plus fictive que ne 
le croient les positivistes : elle 
n’est jamais la reconstruction 
pure de l'événement, elle n’est 
— dans le meilleur des cas — 
qu’une reconstruction fictive 
gouvernée par un événement 
introuvable. EX, Inversement, 
derrière le récit de fiction, U y a 
toujours une expérience vraie qui 
aspire à être racontée, qui crie 
pour être entendue, mais à un 
niveau si profond qu’on ne la 
volt pas.- 


que l’homme procure beaucoup 
de bienfaits à l’homme, de même 
U n'est aucun fléau (pestisi que 
l’homme n'apporte à l’homme. » 
Plus catégorique, L.-B. Alberti 
assure que « la nature humaine 
est perverse, méchante, égoïste » 
Paradoxalement, «des ftêfes cou- 
vages nées pour être grandement 
féroces et exemptes de tout frein, 
ne se font pas de tort les unes 
aux autres, sauf dans des crises 
de fureur. Mais nous, les hom- 
mes, gui sommes nés pour être 
doux, bienveillants ci sociables, 
nous cherchons toujours à être 
rebelles, importuns et nuisibles 
aux autres ». Avec Machiavel et 
Gulchardin. l’Italie de la Renais- 
sance propose clairement de fon- 
der une théorie purement laïque 
de l'Etat et la pratique politique 


sur le constat de la méchanceté 
humaine. 

Le regard sur l’homme de Cor- 
nélius Agrippa (.1486-1535), méde- 
cin de Louise de Savoie, puis 
historiographe de Charles Quint. 


consiste à montrer que même 


histoire abstraite renvoie 


— Exactement. Je suis d’ail - 
leurs très proche, ici, de ce que 


indirectement, par toute une 
série de relais dissimulés ou ou- 
bliés. à ce que les hommes font 
et souffrent réellement. 

. * En fait, on pourrait sans 


dit Paul Veyne. Pour lui. .'his- 
toire n’est qu’un « récit vrai ». 
Non une science, mate une dis- 
cipline « sublunaire » au sens 
d'Aristote. C’est -à- dire qu'elle 
relève d'une logique du probable. 


deux points critiques. Le premier 


doute dire que l’histoire ne cons- 
truit ses objets qu'à la faveur 
d'un oubli concerté de ces relais. 


non d’une logique du nécessaire. 

— Vous êtes également proche 
de l’interprétation qu Husserl et 


d'atteindre des matrices Intem- 
porelles. bref d'abolir le temps, 
alors que l’historien, même l’his- 
torien le plus épris de structures, 
s’intéressera d'abord à leur évo- 
lution, à leur dissolution.^ 

— Vous avez annoncé deux 
points critiques. On se situe le 
second ? 

— H s'agit de la différence 
entre histoire vraie et histoire 
fictive Non seulement l'histoire 
diffère du récit en ceci qu'elle 
refuse la narrativité (encore que 
ce refim fe vlenü de le dire ne 


» L’enjeu de cette réflexion 
croisée, au fond, c’est la question 
du temps. 


avant d'être emprisonné pen- 
dant lin an pour magie, est aussi 
sévère que relui de Machiavel et 
de Gulchardin. Toutes les caté- 
gories sociales, Üt-cm dans son 


— Je viens d’y répondre : 
seule la double articulation de la 
fiction et de l’hhtoLre porte au 
langage notre expérience tempo- 
relle. La fiction aussi dit vrai. 
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De Vamîote, s'appuient sur la 
cruauté et le mensonge. Les no- 
Ues ne sont arrivés an pouvoir 
que par la guerre — un autre 
nom du meurtre, — par la pros- 
titution de leurs épouses et de 
Jeans ffiJes livrées à l'appétit sen- 
suel des monarques ou par les 
pim basses flatteries et la pins 
abjecte servitude à l'égard des 
grands et des poissants. Os ne se 
maintiennent qu'en opprimant 
les Inférieurs, en fraudant la 
Couronne et en vendant leur 
Influence à la cour. Beaucoup de 
religieux ne voient daim leur pré- 
tendue vocation qu'un moyen de 
mener une vie oisive protégée 
des regards Indiscrets. Les méde- 
cins sont des ignorants et des 
charlatans qui font plus de 
que de bien. Les gens de robe 
sont véreux. Les marchands sont 
des trompeurs et des usuriers. le 
peuple est superstitieux et crueL 

Cornélius Agrippa reprend & 
oon compte le proverbe antique : 
« L'homme est un loup pour 
rjiomme. » Mais le dicton complet 
comprenait deux parties antithé- 
tiques et complémentaires : 
«Nosce te psum : homo homtni 
deua. Homo hctmxni lupus 9 

est un dieu pour l'homme. L'hom- 
me est on loup pour l'homme.) 

La suppression de la première 
des deux propositions opposées 
est lourde de conséquences. En 
prolongeant la réflexion politique 
de Machiavel et de Cornélius 
Agrippa, on aboutit logiquement 
à Hobbes. L’homme, dans la 
situation présociale, expliquera 
le Leviathan (lfiSJ), est un 
concurrent pour son semblable. 
Seul un pouvoir tout-potosant, 
celui de l’Etat, peut lui garantir 
le droit à la vie. 

Ni M achiavel, ni Guiehar&lrz, 
ni Cornélius Agrippa ne sont 
devenus protestants, mais leurs 
pessimismes convergents aident 
à comprendre la crédibilité, à 
l’ époque, du protestantisme. En 
affirmant que l'homme sans la 
grâce est totalement mauvais, il 
prenait en compte un des lieux 
communs de la pensée occiden- 
tale du temps. H affirmait sur 
le plan religieux ce qui semblait 
h beaucoup vérité d'expérience. 
Ce n'est pas sans raison qu'on 
a rapproché à cet égard Machia- 
vel de Luther. ■ 


Guerriers, rebelles et conquérants 

L'histoire de l'Afrique noire est riche de prophètes en aimes et de 
conquérants de légende. Des livres récents foni revivre quelques-uns 
d'entre eux. 


A U moment où dans l’un 
de ses récents numéros 
(Juin 1980), le Courrier 
de 1TTNEBCO Indiquait 
que l’ensemble des dé- 
penses d'armement dans 
le monde équivalait A 
une démentielle hémor- 

■ ragle financière de 1 mil- 
lion de dollars par 
minute, de plus en pins 
nom b re u x sont les historiens qui 
se penchent sur l'histoire des 
conflits mondiaux. Longtemps 
restée & l’écart de telles études, 
l’Afrique noire tente A son tour 
chercheurs et curieux. C'est ainsi 
qu'à quelques mois d'intervalle 
l'historien guinéen XbraMma 
Baba KaJre a publié un ouvrage 
sur les Armées tradittorrntSlss de 
V Afrique noire fl) et Mme Nicole 
Lécuyer-Samantax un Mohamed 
AbduUe Hassan, poète et guer- 
rier de la came de Y Afrique. 
Un peu pins anciens sont les 
ouvrages d’Emile Ducoudray 
sur El Hadj Omar, de Mme Fran- 
çois© Bietout sur Mogho Naba 
Wdbgho, et dTbrahima Kake sur 
Djoûder et sur ChaJca (2). 

En feuilletant les Armées tra- 
ditionnelles de Y Afrique notre, 
grand album dont la mise en 
pages et la présentation typogra- 
phique sont particulièrement 
soignées, on est . frappé par la 
très belle qualité des fHostra- 
tiane : photographies dé docu- 
ments fl fl cjeri s extraits de vieux 
récits de voyages, aujourd'hui 
introuvables, telle la description 
de l’Afrique du Flamand Olfert 


■ PHILIPPE DECHAINE ■ 

Dapper, parue en 1888 à Amster- 
dam, ou bien le voyage dn Bar- 
non au Baguinnl de l'Allemand 
Gustav Nachtlgal, édité en 1680 
dons te populaire Tour du 
monde. Illustrateur attitré de ce 
périodique qui fit les délices de 
deux générations de lecteurs de 
1880 & 1914, le graveur Rlou est 
Ici très largement présent, de 
même que les auteurs anonymes 
de certaines images dEplnal 
consacrées, à la fin du siècl e 
dernier. & ]a célébration de la 
geste coloniale. Guerriers fang 
de l'actuel Gabon anachronlque- 
ment coiffés de hauts bonnets 
d'ourson des grenadiers fran- 
çais du Premier Empire, mili- 
ciens de l’Egypte pharaonique du 
prince Mesekhti acmés de lan- 
ces et protégés par des boucliers 
en peau d'hippopotame, élé- 
phants d'Hannlbal caparaçonnés 
pour le combat, cavaliers djerroa 
en cottes de maillet et aux mon- 
tures enooconnées de harnache- 
ments ouatés multicolores, sol- 
dats asfaaati armés de fusils de 
traite. Sofa de Samory an vaste 
chapeau de paille conique, ama- 
zones du Bénin maniant l’arc, 
telles sont quelques-unes des 
dizaines dUlustrattoms qui 
ccncomont à faire de cette his- 
toire des guerres africaines un 
véritable livre d’art. 

Emmenant é lecteur & travers 
les siècles, Ibrahima Baba Kake, 
traitant de l'ensemble du conti- 
nent noir, présente ainsi d’abord 
les guerres qui marquèrent 
l’Afrique durant l’A nti quité et le 


MCyen Age, puis pendant la 
période de la traite des esclaves, 
et enfin lors de la conquête colo- 
niale. Cette dernière partie du 
livre évoque longuement la péné- 
tration des colonnes fran ç aises 
dfljwi l’Ouest africain, la lutte des 
fammT « M jum^BTT* sénégalais 9 
contre les armées de Samory en 
Guinée, de Béhanzin au Bénin, 
de Rabah an Tchad. Dans les 
deux derniers chapitres, l'auteur 
parle d’abord des guerres en pays 
Bamotm au Cameroun, puis de 
la lutte des nègres dÊthkiplQ 
contre tes peuples africains, qu’ils 
soumirent progressivement & 
l’Empire, et contre tes années 
anglaise et italienne, qui cher- 
chèrent vainement à tes asservir 
& la fin dn dis -neuvième siècle. 

Le «mollah fou» 

Epouse d’un poète somall, 
diplomate en poste durent plu- 
sieurs années à Paris, aujour- 
d’hui conseiller du président de 
la République de Somalie, Nicole 
Lecuyer-Bamantar raconte une 
des épopées africaines les plus 
mal connues en France : celle 
de Mohamed AbduUe Hassan, 
qui, de 1899 à 1320, prêcha la 
guerre sainte contre l'envahis- 
seur étranger et souleva derrière 
lui tes populations de FOgaden. 
Considéré comme le père du mou- 
vement pansomaDen, ce person- 
nage de légende parvint & tenir 
tête & une coalition des armées 
anglaise. Italienne et éthlo- 


nftimtcînq corps expédition- 
naires successifs, comprenant des 
éléments venus de remplie des 
Indes, pour triompher de la résis- 
tance de Mohamed AbduUe Has- 
san, que ses guerriers, les 
derviches, considéraient comme 
un nouveau MahdL Encore, 1 a 
dernière caumoane néoeseita- 
t-ehe l’intervention de l'aviation 
anglaise, qui bombarda les no- 
mades dont les campements 

étaient dispersés dans les steppes 
de la corne orientale du conti- 

Abdulle ITaaaan à la fuite. Pré- 
dicateur d’un Islam combatif, 
poète au souffle épique, stratège 
astucieux, leader politique de 
type moderne, celui que les Bxi- 

risfcm « the mad mollah » Cte 
« znaUAh fou 9) n’est pas sans 
présenter quelques traits com- 
muns avec l'ayatollah Komelny. 

Avec El Hadj Omar. Emile 
Ducoudray évoque l’un des plus 
tenaces adversaires de la péné- 
tration française au Soudan. 
Régnant sur un empire qui, A ta. 
fin du siècle dernier. S’étendait 
de Tombouctou an Fouta-D Ja- 
lon guinéen et de Médi n e à 
Segou. ce khalife ne put réaliser 

rut mystérieusement, sans lais- 
ser la moindre trace, le 13 fé- 
vrier 1867, dans une grotte de 
la boucle du Niger où 11 avait 
cherché refuge. 

Empereur des princi- 

pale ethnie de l’actuelle républi- 
que de Haute-Volta, Mogho 
Naba Wobgho s’opposa à une 
diplomatie subtile qui visait à 
annexer ses sujets à la Répu- 
blique française. Au moment où 
tes officiers français multi- 
pliaient tes missions au cœur de 
l'Afrique, de Monfeil à Blnger 
et de Vautet à. Lamy, n entra en 
campagne pour préserver 1e 
patrimoine ancestral. Combat- 
tant pied à pied durent deux 
«ns , 11 battit en retraite et, en 
1904, mourut exilé près de Gam- 
baga, en Gold-CoasL alors bri- 
tannique, d ans . le nord de 
Factuel Ghana. 

Avec Djouder, c’est la fin, au 
seizième siècle, du fabuleux em- 
pire eonghay que raconte Ibra- 
htnm Kake. Formé d’éléments 
originaires d’Europe, 2a colonne 


Djouder partit dn Maroc n» 
des renégats espagnols et des 
pirates barbaresques et, de Mar- 
rakech, Tombouctou et 

Gao à travers 1e Sahara. Comme 
en Amérique les Incaa effrayés 
par les chevaux des conquista- 
dores espagnols, tesSonghay pri- 
rent la fuite som te feu des 
mousquets, armes nouvelles 
quHs éprouvaient pour ta pre- 
mière fois. Grâce à Djouder, à 
l’approche de l’an 3000 de 
l’hégire, les grandes vflles de la 
vallée du Niger passaient sous 
souveraineté marocaine pour des 
flâlan d’années. 

Qualifié de a Napoléon noir » 
par tes historiens européens, te 
souverain zoulou ChaJou, dont la 
date présumée de naissance se 
situe trois ans avant ta Révo- 
lution française, est mort assas- 
siné par l'un de ses proches 
deux ans avant ta prise d’Alger 
par te corps expéditionnaire 
français débarqué à Sldi-Fex- 
meh. Considéré comme un ré- 
formateur, un organisateur qui 
tenta sans succès d’unir sous 
son commandement une partie 
des peuples <T Afrique australe, 
Chaka est surtout connu — le 
texte dTbrahima Baba Kake 
tend à le confirmer — comme 
le plus glorieux conquérant que 
1e continent africain ait Jamais 
connu. 

H n’est pas étonnant qu’à la 
dernière Foire de Francfort, où 
l'Afrique occupa pour ta pre- 
mière fois le premier plan de la 
scène, tes ouvrages consacrés A 
l’histoire africaine aient longue- 
ment retenu l’attention du pu- 
blic. Soucieux d’ « authenticité 9, 
de retour aux sources, tes Afri- 
cains se penchent avec une 
avidité de néophytes sur leur 
passé, appelant de tous leurs 
voeux « une nouvelle histoire 9. 
Cette dernière n’est pas pour 
déplaire aux Européens, toujours 
attirés par tout ce qui garde uns 
saveur exotique et de plus en 
plus prisonniers d'on complexe 
de culpabilité étroitement Ué & 


(1) du Lion, B.P. 754, 

. Libreville, dlTfuuA par ABC. ft. rue 
du GhAtasu-d’Eau, Paris (10*). 

(2) Tous ces ouvrages sont dif- 
fusés par ABC. 9, ma du OUAbean- 


Bachelard, Kant, 
Sartre 3 Vemant, 
Durkheim, Bergson, 
dans la collection 
Quadrige. 


1 ANT^ Althusser DuiKheiin, 


Bachelard, Dumézil... autant de 
testes d’hier et d’aujourd’hui qui , 


Philosophie, économie, 
histoire, sociologie, littérature, 
histoire de l’art, psychanalyse.» 
autant de disciplines neuves et . 
anciennes qui délimitent les 
Champs du savoir. 

Ces testes et ces disciplines 

se retrouvent dans “Quadrige” 

unecollcction ouverte à toutesles 

expressions de la pensée | r- 
modemeetcontemporaine. 

CoUecdon Quadrige 
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CHRONIQUES 


— ■ ■ <«y pmp T<* à f pniwlgnomftrit. des 

CriTlUn? idées atcmastes ! La faiblesse de 

MviËnvru la recherche devait être encore 

une fois révélée par la guerre 
de 1914. et le gouvernement 

k ll intervenait alors avec énergie. 

Ij nAllAA Puis, de nouveau, les politiciens 

Il I Zi ||I V P s’en désintéressent A rapproche 

JL Jl de l'orage de 1939, un sursaut 

permet la création du CJM-RaS, 
. -m . qui ne prendra sa forme défini- 

nf Iac ailirpç MEi'SFiÆJ: 

Cl Il'i 3 ailliez 

poli tique scientifique délibérée, 
p A TTT f ADA à laquelle participe activement 

rilUL tirtJlU une Université rénovée et ouverte 

à la recherche. On trouvera 
‘INTERNATIONAL HE- résultat d’une lutte d'équilibre l’historique détaillé de tout cela 
RALD TRIBUNE a publié interne entre des groupes éven- dans le livre de Pierre Papon (2). 
réc emme nt un article lnti- tueliement rivaux. Dans ce jeu. S’il y a un problème perma- 
tulé : «La science fran- l’extérieur dérange. C’est un sys- nent dans la recherche en 
çalfie décline- 1. -elle ? a (1). té me très ancien, très hiérar- France, c’est que l'histoire 
L’auteur expose en pré- chique, qui s’est constitué dans montre que le processus Daüonal 
ambule que la France est la forme moderne avec la créa- du « patronage a arrive à envahir 


! PAUL CAEO I 


PERSE CALLERÏ I 


I Ingres resta si célèbre & traditions superstitieuses exigent, 
cause de son violon, ce apprend-on au moment d’un dé- 

n’est pas qu’il fût grand cès. en 1816. d’ouvrir la fenêtre 

m usic ien mais simplement afin de permettre à l'àme du 
qu’il éprouvait parfois le défunt de partir librement, de 
besoin de quitter la pein- vider l'eau des récipients pour 
turc où il excellait pour lui éviter de se noyer et de mettre 
une autre activité, la mu- en deuil toutes les ruches en les 
si que, où U ne se révélait couvrant de coutil (p. 102) ... Vers 
que très moyen mais dont la fin de l’ouvrage, et toujours 
11 demeurait très fier. sous l’angle généalogique, les 


L ambule que la France est la forme moderne avec la créa- du « patronage a arrive à envahir 

connue pour ses vins ses tion des facultés des sciences en peu à peu les Institutions créées 

restaurante ■ et sa culture, 1808 et sous l'influence de la pour lui échapper. H en résulte 

mate que. depuis la Se- fameuse société d'Arcueil, sorte qu'elles retombent dans l'ornière, 

conde Guerre mondiale. de société savante élitiste qui qu’il faut inventer un nouveau 

seuls les restaurants et les vins regroupait sous la direction de système séparé, etc. Si, aujour- 

maichent fort. Tant qu’à la Laplaceetde Berthoüet de d'hui, le statut social des patrons 

science, elle aurait décliné grands chercheurs comme scientifiques — les mandarins, 

considérablement. Comme preuve ChaptaL Ara. go. Gay-L-ussac et comme on dit — est parfois bien 

de cette assertion, il énumère les Biot. Ces personnages « trus- diminué, on voit apparaître de 

prix Nobel scientifiques que la talent» sous l’Empire les postes nouvelles formes de a patronage », 

Grande-Bretagne (31) et la Répu- de responsabilité et plaçaient différentes dans l’allure, mais 


Grande-Bretagne (31 ) et la Répu- de responsi 
bllque fédérale d'Allemagne (12) leurs élèves 
ont obtenus malgré la crise éco- 
nomique poux l'une et les ruines r\ 

de 1a guerre pour l'autre, Lfllî 

comparés à ceux acquis par 1a 
France (4). Le coupable est Ce systèmi 


Élèves ou leurs créatures. égales dans les conséquences : 

la formation et la protection à 
_ _ • tout prix d’une clientèle. Suivent 

Conformisme sf t *i l pente ’ , par j, xemp lt. le J y ^' 

dica Usine scientifique (3) et les 
ystème, lequel Napo- « mafias a des grandes écoles ou 


France (4). Le coupable est Ce système, dans lequel Napo- «mafias a des grandes écoles ou 
facile à trouver : c'est de Gaulle, léon n'est pour rien, s’est pratl- des corps d’Etat Ce phénomène 

De Gaulle qui incarne trois fâ- quement perpétué Jusqu’à nos D'est pas autre chose que l’esprit 

cheux défauts français : le natio- Jours et on pourrait même s'aznu- de parti si caractéristique d’un 

nalisme, le dirigisme centraliste ser à établir de véritables pays qui a toujours été profon- 

et le technocratisme, n en résul- généalogies. Il implique évkiem- dément divisé, division contre 

terait une France drapée dans ment un certain respect filial de laquelle justement lutte le cen- 

une attitude provinciale vis-à- patron à élève, ce qui exige, entre tralisme étatique dans le domaine 

vie du monde moderne, c'est- à.- autres, de maintenir l’enseigne- politique. Cet esprit de clan est 

dire un peu marginale. ment du maître aussi longtemps parfois an obstacle dans le pro- 


indlque l’origine et la nature de ■ ■■■ — — — — - — ~ 1 " 

cette séparation : c’est la ligne qui f FfSn’A ï AriF 

distingue les pays où la religion UuiiJuAlivUllj 

réformée s’est, au seialèrae-dix- ^S^SSS 

totalement Implantée, du bastion /I ~fl 

catholique intégral du Sud. C’est f Aft il QVlfj A fl 

1/C5 UttlIlO 

siècle, c’est là que les universi- 
taires ont pris l’habitude d’en- -m IaO fl "1 6 • 

SS»»»» du Mis Sardini 

Saint-Office et la condamnation ■■■ v. w-. 

de Galilée en 1633. . ^ 

1^— PERRE CAIEERY 

est en soi un élément propre à 

autoriser l'esprit de libre examen /-u r m^res resta si célèbre à traditions superstitieuses exigent, 
indi sp e ns able à la critique des A 1 cause de son violon, ce apprend -on au moment d’un dé- 
idées reçues et à l’innovation. Le n -est paa qu’il fût grand cès. en 1816. d’ouvrir la fenêtre 

monolithisme hiérarchique et ^ musicien maie simplement afin de permettre à l’àme du 

autoritaire de l’Eglise, au Sud. a m qt ,’ii éprouvait parfois le défunt de partir librement, de 

imposé son style aux habitudes I « besoin de quitter la pein- vider l’eau des récipients pour 

universitaires. La méfiance des 1 « ture où il excellait pour lui éviter de se noyer et de mettre 

scientifiques du Nord envers ce I I une an tre activité, la mu- en deuil toutes les ruches en les 

qui se fait au Sud vient d’un ^ sique, où il ne se révélait couvrant de coutil (p. 102) ... Vers 

temps où, après la révocation de ^ très moyen mais dont la fin de l’ouvrage, et toujours 

l’édit de Nantes, la France était U demeurait très fier. sous l’angle généalogique, les 

le pays du goulag. Déjà, bien Qœ cette histoire soit vraie problèmes contemporains sont- 

avant, nn Descartes, même exilé, ou légendaire, elle reflète une eux-mêmes abordés : alcoolisme 
avait cru plus prudent de renon- attitude géné rale : l'artiste ou et industrialisation ; marées noi- 
oer. en 1634. à son Traité du même le simple amateur ne peut tes, centrales nucléaires et éoo- 
monde, où il reprenait les thèses rester confiné h*™ un domaine Sogie. 

de Galilée. L’horreur qu’a inspirée trop étroit qui l’étouffe peu à L’autre ouvrage de cette même 
la France de Louis XIV dans le peu. Le généalogiste, aussi pas- collection : Une famiUe de mar- 
monde réformé- est restée ta- alarmé aoit-il. a besoin, de temps cliands et industriels du Moyen 
primée à travers les âges dans en temps, d’autres activités par- Age à nos jours, de Philippe Bro- 
ies mentalités universitaires suc- faltement différentes, la photo- chard, exprime lui aussi les 
cessives. Et quand les Lumières graphie par exemple, on très mentalités et les mœurs des gé- 
ont triomphé en France, leur proches mais vues sous un angle aérations successives d’une fa- 
opposition radicale au ciérica- tout à fait divergent, telle l’étude mille qui n’est « Imaginaire » 
lisme ne leur a pas permis, de la petite histoire familiale et qu’au sens strict. L’épisode de 
réciproquement, de bien compren- de ses anecdotes pittoresques, l’épidémie de peste qui frappe 
dre cette science protestante, née cocasses. la famille, à Gènes en 1302. est 

dans la compagnie familière de L’édition reflète également poignant et lourd de vérité. L’at- 
la théologie. De là le rejet de cette règle. Eüe n’y déroge pas. titude des teinturière de Lyon au 
l’attraction newtonienne, trop ses dernières productions ex- début du dix-sepHème siècle qui 
inspirée des doctrines de l’amour priment toutes ces tendances. exigent un travail de 4 h. 30 à 
divin, et la nouvelle horreur A fois austères et passion- 19 ° heures, avec seulement 


Cet article est un exemple ty- que ce 1 * est possible et tte per- grès scientifique surtout parce d'une science française tardive, LotdsU), de Jacques Dupont, est d'autant plus choquante que 
intiA H» mHmiP amrio-«ïnnnp pétuer ses principes. On voit QU il implique 1 intolérance et ma-is athée. Ce malentendu his- » JT_*„ J_n.„ v nn qrmrpn H n . m nrv]r 


i heure d'arrêt pour les repas. 


pique de critique anglo-saxonne Pêtuer ses principes. On voit qull implique 1 intolérance et 

de la science française. H en que cela peut conduire, dans cer- porte mal à admettre les idées 

reprend les leltmotive : déjà le secteurs, à l’orthodoxie et nouvelles, 

centralisme napoléonien a été 30 conformisme et reDdre la vie Lorsque les Anglos-Saxons pen- 
mis en cause uar les historiens dure aux marginaux et aux sent aux erreurs du nationalisme 
pour expliquer ^déclin — rela- iconoclastes, auxquels ü faut français en matière de science, 

S — quis'est produit au milieu Parfois bien du mérite pour per- ils pensent, entre autres, à la 

du dix-neuvième siècle De Gaulle cer. Dans ces conditions, il est querelle franco-britannique, au 

est itailé le par exemple admirable que nous y-holUèm. àlècte. eus l'mtteac- 

A j ,» ayons eu Pasteur. tion univereeiie. c ces attrac- 

tSte Lutter 000116 te conserva - tüms ’ aboUes > à 06 W’on croyait. 

virent - U affirme pa^exemple tifime nniversltaire a toujours par le cartésianisme, et ressusci- 

été le souci du pouvoir central tées par les Anglais ». comme 

^ tSuae ae . France e? 1 en France : de là les interven- écrit Fontenelle, le leader des 

mortelle pauT la science ». De tions que les Anglo-Saxons, para- anti-newtonlecs, c'est-à-dire des 

bïïoim^^Sï^hiira doxalement, lui reprochent. Sous meilleurs esprits éclairés et mé- 

déS^rtS l'Ancien Régime, les créations canistes du temps, qui flairaient. 

successives du Collège de France, avec raison d'ailleurs, chez 
wSÎSÎf du Jardin du roi, de l’Académie Newton un relent alchimique, ou 

Jugement anglo-saxon, tradition- des sc i ences> toutes à l’origine tout au moins déiste. Ses théo- 
neüement sévère, est fondé, plus institutions parallèles, sont des- ries furent vivement combattues 
ou moins consciemment, sur une tinées à permettre des recherches en France au com du cartésia- 
base historique, ancienne, qui Huns des voles nouvelles. De nisme. physique nationale, et 
remonte a une période de cou- même, un peu plus tard, la vigoureusement défendues par... 

de 1 ’ Etff ? pe * création des grandes écoles: les Voltaire, 
i PaSSi ° rm 3 : „ la Poats et chaussées, par Tru- 

*? eDe ’ daine en 1748, l’Ecole militaire PllîiniC 

même la cause première du sys- en 1751f ^ surtout en 1748 la rfldl» 

fameuse Ecote du Séuie, de Cependant. U ne faut pas être 
. ^^°f e i . a f e °?. ar trai ^ff Mézières, dont sortiront tant de trop masochiste : la France 

adentifiques. On savants. La Révolution continue n'est pas, en recherche, systéma- 
** n “ JourS df dans cette voie avec l’Ecole tiquement à la remorque de 
divergences comparables avec la normale et l’Ecole polytech- l’étranger. La science d’un pays 
EtTSÏÜL £? UHqTO ^ Clfltu, * !te nique (1795). Napoléon ne fera ne peut être décrite sommalre- 
^st-truest et ses conséquences sur que poursuivre cet effort pour ment comme un bloc uniforme : 
la science. _ bâtir une paissance politique et elle a ses tours, ses phares, ses 


la science. bâtir un» 

Dans l'article du Herald, on militaire 


ue (1795). Napoléon ne fera ne peut être décrite sommaire- 
i poursuivre cet effort pour ment comme un bloc uniforme : 
ir une paissance politique et elle a ses tours, ses phares, ses 
i taire sur un pouvoir associé gouffres. Nous avons nos phares, 
savoir. L’Empire disparu, les iis sont appréciés et respectés. 


se gausse des professeurs de au savoir. L'Empire disparu, les ils sont appréciés et respectés. 

Sorbonne _ qui, après la guerre, vieux démons français du pater- Qui peut nier, par exemple, le 

^ ™ à un grand nalisme conservateur, calmés succès du C.E.A. dans la conquête 
m a théma ticien français dont le quelques décennies sous l’éner- de tous les aspects de la techno- 

seul tort était, semble-t-il, d’avoir gïe des fondateurs, reprendront logie nucléaire ? Le C.E.A, qui 

passe te temps du conflit, sur le dessus. Déjà, dès avant le vient Justement de vendre aux 

ordre, dans une célèbre univer- désastre de 1870, des voix — celle Anglais un procédé pour l’éllmi- 

sité américaine. Et d'attribuer de Renan, celle de Pasteur — nation automatique, sous forme 

cette decision surprenante à une se font entendre pour dénoncer vitreuse, des déchets radioactifs, 

crise de nationalisme. Cela est le retard des programmes d'en- aussi le système des « patro- 

raus : l'affirmer, c’est mal geignement par rapport à I’évo- nages# a du bon et. en partl- 

connaitre le fonctionnement tra- Iution scientifique. culier, ü a souvent per mis 

dittonnel de l’université. Celle-ci De vigoureuses campagnes l’existence de liaisons fortes avec 
s’appuyait alors, et s’app uie tou- seront entreprises après la l'industrie, justement grâce à la 

Jours en partie, sur le «système défaite pour obtenir un statut relation maître-élèves. Beaucoup 


jours en partie, sur le «système défaite pour obtenir un statut relation maître-élèves. Beaucoup 

des patronages» (2). C’est-à-dire professionnel et des garanties de de laboratoires universitaires en 

que. pour faire carrière, il faut carrière en dehors de l’ensei- ont gardé l’habitude d'opérer eur 

obtenir l’appui d’un groupe gnement pour le chercheur, mais un terrain pragmatique qui per- 


influent, avoir été coopté par ce sans beaucoup de succès, alors met de contribuer concrètement 


groupe. Les nominations sont le que l'Université s'oppose par 


MICHEL CIMENT 


IMITA. SHINIII6, 

J3f TOLAMOUB. \w*V 
■BARBY.IVBDOA, . 

2001 raoYssK ; 
iJE t*ESPACE, : ■ . ' 
ORANGE MÉCANIQUE. 

ces films ont 
attiré lés foulés. 

V*. 

Malgré sa gloire, 
ÿKubrick 
éamsure partant 
< uricrëaleur secést 


Un magnifique album relié' 


CALMANN-LÉVY 


au progrès des connaissances. Ce 
travail, certainement, n’attirera 
pas l’attention des enquêteurs du 
Nobel, mais U, est précieux pour 
une nation, et c'est l’une des 
bases sur lesquelles s'est construit 
le prodigieux et indéniable essor 
de la technologie française d’après 
la guerre. 

Enfin, peut-on Juger de la 
qualité de la recherche d’une 
nation sur le seul critère des 
prix Nobel ? Ceux-ci ont pris le 
tour que l'on connaît aux mé- 
dailles olympiques. C’est-à-dire 
qu’ils font partie de la Société 
du Spectacle. Us servent d'ali- 
ment aux médias et de caisse 
de résonance à la propagande 
politicienne. On les exploite sans 
se préoccuper des conditions 
assez particulières de leur attri- 
bution. La terre d’élection des 
Nobel scientifiques est consti- 
tuée sur un axe Chicago-Cam- 
bridge -La Haye - Stuttgajt-ZQ- 
rich -Stockholm- C’est par rapport 
à cet axe que la France est 
« provinciale ». C'est en effet une 
sorte de dialogue Nord -Sud. Sur 
1’ « axe », la langue et les habi- 
tudes scientifiques sont, aujour- 
d’hui, communes ; les échanges 
sont fréquents. Entre le Nord et 
le Sud. les échanges sont plus 
sélectifs, plus rares, mais souvent 
profonds. C’est l’histoire qui nous 


PÏÏL. TT 1 ont maintenant dépassé les douze l’on apprend que. pour devenir 

torique profond est resté inscrit, premières générations de descen- tlssotier il faut accepter de boire 
Sü" dance de Louis EX et abordent au repas tel ou tel verre de vin... 


w. +, OOI ™ m * ,ora r 1 - vaillamment les cinq suivantes. 

-uSS*^. . il Tmil le dis-hultième sltate est dêsor- 
mais atteint, le début des docu- 
Su- mente notarlaus et de catholi- 

j* 1 ? cité, mannes des généalogistes. 


Un livre de Gilles Henry re- 
présente pleinement le troisième 
volet des tendances actuelles. 
Auteur de troif précédents ou- 
vrages à trame généalogique. 


nomïïeus à que bto Suvent, nous offre aujourd'hui 

seuls des cheveux subieettts oer- t dan,: évcntael “ d l,ric : Caen au 


seuls des cheveux subjectifs per- 
mettent de les départager. Les 
préférences, conscientes ou non. 


léon III. leur famüle et leur des - 


des « nomitateura » Influents, cmdmc ' e (2) j „ vmynseete 
1 X pousult sa série, commencée 11 y 


Wibel jouent atons m raie a qm . lque5 ^mèes déjà, snr les 

^ . maréchaux de France aux dix- Dans la même optique, mais 

11 I a .- a ^..*™f e neuvième et vingtième siècles et plus sérieusement, car l'ouvrage 

5ür leur entourage familial. Des est réellement de la généalogie, 
c'est 1 analyse des citations. Dms révélations curieuses, des anec- sous toutes ses formes, le livre 
i i dotos ““musntes, font l'objet de Ces dames du logi3 Sardini 

ïf?™ nombreuses notes et permettent T4S0-1SSO 15). de Mirons Dutrny. 

dTn. ™ 4 l'ouvrage, érudit et savant, mérite de donner son titre à 

semble des chercheurs dans un d'échapper A une austérité qui l'ensemble de cette chronique, 

domaine donné. Mais, lorsq ur l 'on anralt paru rébarbative au lec- En effet, il nous offre une 


Récréation 


dispose de chiffres, on trouve 
quelquefois des résultats Intéres- 
sants et consolante pour la 
France : par exemple, pour le 
monde entier, vingt et un cher- 
cheurs en biologie moléculaire 
ont été cités plus de trois mille 


teojTO tour moyen. 


incontestable. U distrait sans 
Inventer, sans affabuler. H amuse 
même. U constitue indubitable- 
ment, en son genre, un modèle à 


PiageT 


ont été cités plus de trois mille La ooHectlon « LNjp. - His- imiter 
sept cents fols pour des articles toire (8) * plonge dans le passé, T , 

publiés entre 1961 et 1976. Sur et néanmoins elle respire l’ac- P reinieres Pages, 

ces vingt et un chercheurs, qua- tuaiité. C'est le deuxième volet mo ~i em6nt “ Intrc> ' 

tre sont français, deux d’entre des tendances de l’édition généa- SnSÏÏL*^ 011 “ Expérience de la 

eux unt déjà eu le prix Nobel, logique. , Sardini de 

les deux autres sont parmi les Jean -Marie Le GuéveDou y a 1977 *• 3001 a " fols inat- 

plus Jeunes du lot. Cela nous trace l’histoire ü'Une famille de .f 1 passlormantes - Vau- 

laisse de l’espoir. ■ Bretons du Moyen Age à nos vL ouvrage y raconte avec 

jour,. Bien rtr. leu grondes h- “° mésaventures contem- 

5 SitoSSlST" B -rraune. ^ g, phlstolre événementieUe Ia Temise en 

s ir’T pierre Peiiea. le Pouvoir et le "ont données à l'occasion de la l raaison qui « est 

Science en france. Le Centurion, succession des générations. Tou- ™*incenant sa oie, son bonheur. 

süffÆt'ïss 

Monde, 29 août 1979. surgit à chaque page. Ai nsi le® .. ainî et alors que le troi- 

sième, entre deux colles au lycée, 
ingurgite sa part de gravats et 

de chroniques locales ». 

Toutes les découvertes des 

I A _ - k ouvriers sont présentées comme 

sÆ/1 ~ T ik. ies résultats de la 

! a «i > m r i Tt 38 I |^v fou ille d une ville romaine çn- 

■ V_ » _ * ■ A * A fotlie_ Les trouvâmes y sont 

I IJ \ f \ I imparables. On imagine fad- 

1 I Al TP I Jement. par exemple, la joie en 

I li XXJ J_> I s apercevant que les chevrons de 
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L'industrie 
des surgelés 

Depuis dix ans, la production et la consom- 
mation de produits surgelés progressent 
rapidement en France. Si les préjugés sont 
tombés, les consommateurs réclament toute- 
fois des garanties supplémentaires. 

MARYSE MSI WÊËÊBM 


La conservation des Aliments 
par le froid ne date pas <2 Hier. 
Etant donné la production sai- 
sonnière de bon nombre d'entre 
eux, eüe a été, jadis, une vérita- 
ble assurance anti-famine, pen- 
dant tes périodes de disette. 

Cependant, faute de moyens 
techniques pour produire des 
basses températures, on a 
d’aboid utilisé ce qu'offrait ta 
nature, c'est-à-dire la neige et 
la glace. La petite histoire du 
froid rapporte que, en 1804, des 
savants russes ont découvert et 
dégusté un mammouth congelé 
dont la chair, ont-ils assuré, 
n’avalt subi aucune altération 
au cours des millénaires-, fin 
France, jusqu'à la fin du dix- 
neuvième siècle, la glace Impor- 
tée de Norvège était recueillie 
et conservée dans des silos amé- 
nagés. Mais de tels procédés em- 
piriques coûtaient fort cher. 
Aussi la Société d’encourage- 
ment. à l’Instigation du baron 
tt a ii_<y<p-n ».n p promit-elle ime 
Somme coquette à qui mettrait 
au point une machine à fabri- 
quer des cubes de glace à ban 
marché. 

Deux Français en tête de 
cette course au froid artificiel : 
Ferdinand Carré et Charles Tai- 
ller, qui construisirent des ar- 
moires refroidies par des machi- 
nes à absorption utilisant 
2'ammcnlac liquide. L es tempé- 
ratures atteintes : — 20 «C. C’est 
le principe de la congélation 
lente, appliquée aux transports 
par Tellier. H arma le Frigori- 
fique, un navire de 650 tonnes, 
qui transporta en trois mois — 
er 1876 — de Rouen à Buenos- 
Aires, en excellent état, une 
cargaison de viande congelée. 

Au m des années, les techni- 
ques se perfectionnèrent. Un 
Américain, Clarence Blrsdseye. 
comprit en 1939 le bénéfice à 


tirer d’une congélation effectuée 
très rapidement et notamment 
pour les denrées périssables et 
de petite taüle. C’est le « queek 
freesing » ou congélation ultra- 
rapide — utilisation de tempé- 
ratures encore plus basses, jus- 
qu'à — 50 *C et refroidissement 
très rapide, — appelée encore 
« surgélation », un terme intro- 
duit en 1948 par nos industriels, 
soucieux, dlt-on, de faire oublier 
aux Français le souvenir des 
viandes congelées de qualité 
plutôt médiocre importées pen- 
dant la guerre. A l'étranger, 
seul vocable utilisé : a Frozen 
loods », c’est-à-dire congelés. 

Les premiers surgelés commer- 
cialisés dans les années 50 sont 
accueillis avec la méfiance qui 
caractérise les Français en ma- 
tière de gastronomie. Tant et si 
bien qu’ils font l'objet d’un 
décret Interministériel, publié en 
septembre 1964, qui les définit 
et précise leurs conditions de 
fabrication et de f*wnmPT<»1nUaa- 
tton. Cette réglementation, unique 
sans doute, due en parue aux 
responsables du Conseil national 
du froid, véritable « conseil » 
des pouvoirs publics dans Je 
domaine du. froid artificiel (l), 
prévoit entre autres : un parfait 
état de fraîcheur des produits au 
moment de l'opération dé sur- 
gélation. une congélation .ultra- 
rapide permettant d'obtenir, « à 
cœur », une. température de 
— 18- C (2), réalisée dans les 
meilleure délais après la cueil- 
lette, la capture ou l'a bat tage, 
enfin le maintien de cette tem- 
pérature jusqu'à la vente. 

Un décret qui a finalement 
incité, d’une part, les industriels 
à jouer la carte de la qualité; 
et, d'autre part, les consomma- 
teurs à réviser leurs préjugés. 
Et, de 15 000 tonnes en 1961, la 
production a atteint plus de 
87 000 tonnes dix ans plus tard. 


et pins dé 300000 tînmes en 1979, 
assurée par quelque Quatre cents 
établissements, dont la majorité 
possèdent leurs propres Installa- 
tions de surgélation. Nos impor- 
tations (133 649 tonnes en 1979, 
constituées de poissons, épinards 
ou choux-fieuxà) Influant encore 
beaucoup sur le marché intérieur. 
Cette Importance, toutefois, tend 
à décroître rapidement, alors que 
nos exportations 155 398 tannes, 
des petits pois notamment) sont 
en plein développement, avec une 
augmentation dé plus de 60 % 
en 1979 par rapport à l’année 
précédente. 

Après la surgélation du pois- 
son — le premier chalutier fat 
équipé en 1937 par VLvagel — 
et des légumes, de nouvelles 
gammes de produits ont été lan- 
cées sur le marché : surgelés 
partiellement transformés, fileta 
de poisson panés, viande hachée; 
pâtes à pâtisserie et préparations 
déjà élaborées, prêtes à l’emploi 
après réchauffement ou décongé- 
lation. Ce sont les plats cuisinés, 
du couscous à la choucroute, des 
coquines saint-Jacques au hachis 
Parmentier, des entrées, pizzas, 
quiches, crêpes et tous les pro- 
duits — de plus en plus nom- 
breux — à base de pommes de 
terre, ainsi que Jes desserts 
variés. Le dernier en date, le 
soufflé. Léger, onctueux et gon- 
flé à souhait, un vrai soufflé 
sorti l’an dernier des cuisines de 
deux tout jeunes fabricants. Huit 
mille sont préparés, condition- 
nés et surgelés chaque Jour dans 
une usine de la région parisienne. 
Enfin sachons que la cuisine 
gourmande et le surgelé ne sont 
pas inconciliables. A preuve, les 
sept recettes savoureuses (3), 
Imaginées par un chef de talent, 
leader de la c nouvelle cuisine», 
Michel Gnérard, cuisinées à 
l'usine par Fluctua. 

Cependant, si l’effort réalisé 
par tes industriels a été payant, 
force est de constater que cet 
accroissement de la vente des 
surgelés est lié en grande partie 
à l’équipement frigorifique élec- 
tro-ménager des Un 

mouvement parti, une fols n’est 
pas coutume, des campagnes, (A 
les agriculteurs ont eu tôt fait 
de profiter des avantages apportés 
par le froid, oongelant les pro- 
duits cultivés à la ferme, la 
volaille et le gibier. Au 1" jan- 
vier 1979, 40 % de s consomma- 
teurs, selon l’INSEE, étalent équi- 
pés A..-r-18"CV tes ruraux ache- 
tant plus volontiers des congé- 
lateurs indépendants (deux tiers) 
alors que dans les zones urbai- 
nes on se contente de combinés 
réfrigérateur - congélateur pour 
stocker des produits, surgelés 
industriels. ■ 

( 1 ) n est pris W 6 aujourd'hui par 
le proleaaeur Roger UïrtcU- 

(2) A cette température, l'action 
du froid stoppe la multiplication 
dea germes pathogènes. 

(3) ne nouvelles recette» vont 


La chaîne du froid 


Sn entre, & sont éeratpés de 
quais couverts ne communiquant 
avec les camions de transport 
qcq par des portes correspondant 
aux dimensions des véhicules et 
protégés par dea aortes de m 
Troisième maillon. Je fruns- 
port Entre l'usine et l’entre- 
pôt, d*ztn entrepôt à tm autre on 
bien de l’entrepôt au point de 
vente. L'éventualité de rupture 
de la chaîne devient plus grande, 
A cet effet, deux arrêtés ont été 
publiés en février 1974 et juillet 
1975, réglementant les conditions 
dan» lesquelles doivent être 
transportées les diverses catégo- 
ries de produits surgelés. Cha- 
que moyen de transport doit 
posséder une autorisation de cir- 
culer, renouvelée après des visi- 
tes périodiques d’inspections ou 
d'essais. Ce sont les services 
vétérinaires du ministère de 
l'agriculture qui sont chargés de 
l’application des différentes mo- 
dalités de ces arrêtés. En outre, 
un code des usages a été éla- 
boré en 1973 par les organismes 
professionnels, la FICUR (Fé- 
dération des Industries et com- 
merces utilisateurs de basses 
• températures (3) et Transfigo- 
route France. Le plafond de 
température à respecter pour les 
surgelés : — 13* C. 

par xaU ou par route, ces 
moyens de transport sont iso- 
thermes. réfrigérants ou frigori- 
fiques. Vingt mille frigorifiques 
sillonnait les routes et voles 
ferrées à l’heure actuelle. La 
STEF. par exemple, possède un 
parc de deux mille wagons et a 
inauguré Tan dentier un train 
frigorifique, le premier du genre, 
construit pour Gerv&is-Findus : 
vingt wagons formant un convoi 
de 400 mètres, équipés d'un 
groupe frigorifique et parfaite- 
ment Isothermes 
Un point Important encore & 

ce malllnn de la : le 

chargement et La Uvr&lson, pen- 
dant lesquels ü faut réduire le 
bref passage à température am- 
biante entre la chambre frigo- 
rifique et le camion, ou le wagon 
d’une part, et le lieu d’entrepo- 
sage cb«* le détaillant d’autre 
part. La création des sas de 
chargements supprime cette 
courte interruption de la chaîne 
du froid. An cours de la livrai- 
son, le problème n’a pas été 
résolu. Le maintien de la tem- 
pérature réglementaire est fonc- 
tion dans ce cas de la-célérité et 
de la vigilance du transporteur. 

Dernier maillon avant le stoc- 
kage chez le consommateur, la 
distribution et lu vente au dé- 
tail. Multiples transits et mani- 
pulations, des entrepôts ou des 
usines chez les grossistes, des 
grossistes chez les détaillants. 
Normalement, les conditions de 
transport restent les mêmes , fin 
réalité, l'observation des règle- 
ments devient moins stricte et 
les risques de rupture de la 
chaîne de plus en plus grands. 
C’est en fait le maillon le plus 
critique. Le nombre de points de 
vente — soixante-cinq mille selon 
les statistiques — a pratique- 
ment doublé dans les années 70. 
Ce sont : 


Le froid représente, selon les 
nutritionnistes, «le meilleur 
moyen pour maintenir au maxi- 
mum les principes nutritifs ori- 
ginels des produits et les sta- 
biliser dans un état très proche 
de leur constitution naturelle ». 

En effet, il transforme l’eau, 
principal constituant des ali- 
ments (1) en cristaux de glace et 
lorsque la température au cœur 
de l'aliment atteint — 18 *C (2). 
les réactions chimiques respon- 
sables de l'altération et le déve- 
loppement des micro-organismes 
sont bloquées. Et si l’opération 
est réalisée dans les quelques 
heures suivant la cueillette, la 
pêche ou l’abattage — c’est le 
cas de la surgélation, — la perte 
vitaminique est faible et la râleur 
protéique pratiquement la même. 

Les surgelés conservent donc, 
en principe, leurs caractéristiques 

organoleptiques — couleur, 
saveur, fermeté — et leur valeur 
nutritionnelle. En principe seule- 
ment, car le maintien de ces 
caractéristiques exige un certain 
nombre d’impératifs tout au long 
de la chaîne du froid, c’est-à-dire 
aux différents stages parrônrns 
par l’aliment avant d’être vendu, 
voire consommé : de la fabri- 
cation au stockage chez l'utili- 
sateur. 

lie premier maillon de cette 
chaîne, la fabrication. Avec 
trois Impératifs : 

9 La sélection des matières 
premières, d’abord, en fonction 
de leur adaptation à la congéla- 
tion, Puisque le froid restitue oe 
qu’on lui a confié, autant traiter 
des produits particulièrement 
fiais, dont la qualité hactéxlolo- 
gique est irréprochable. Les 
variétés de fruits et légumes font 
l’objet d'une Dre m 1ère sélection 
génétique, sont plantées à cer- 
taines périodes de l’annee et 
récoltées au moment optimal de 
leur maturité. Les v 1 a n d e s et 
volailles proviennent d'abattoirs 


agréés et les poissons subissait 
eux aussi une sévère sélection. 

0 La rapidité de Vopération, 
afin que le temps n’altère pas 
les qualités des produits. Pour 
les légumes et le poisson, délai 
de quelques heures après la ré- 
colte ou la pêche, ou encore la 
préparation, s'il s’agit d’un plat 
cuisina Aussi sont-ils surgelés 
sur place, après avoir été traités, 
nettoyés, épluchés, pelés, triés, 
calibrés, blanc h is pour les légu- 
mes afin de détruire les enzymes 
et fixer les pigments, les poissons 
& bord des chalutiers ou dans les 
porta dé pèche, légumes et fruits 
Han» des usines situées au cœur 
même des récoltes. Pour les 
viandes, le délai est plus long : 
Ja préparation ne peut avoir heu 
qu'après un certain temps de 
maturation en chambre froide, 
mais les installations -de. surgé- 
lation sont implantés, le plus 
souvent, à proximité des centres 
d’abattage. 

Sitôt prêts, et parfois même 
conditionnés, les produits sont 
introduits dans l'appareillage de 
congélation. Les techniques uti- 
lisées dépendent de leur nature, 
de leur volume, de leur forme 
et de leurs dimensions. 

— congélation par air soufflé 
soit dans des tunnels aux parois 
Isolantes, où des ventilateurs 
soufflent de l’air très froid 
(grosses pièces, viandes, volailles, 
poissons) ; soit dans un surgé- 
lateur où un courant d’air a 

40° C soulève de bas en haut 

les produits et qui flottent sur 
une sorte de Ut fluidisé (petits 
pois, haricots verts, choux de 
Bruxelles). 

— congélation par contact, sur 
des plaques où circule un fluide 
frisorigêne, plaques empilées 
dans une grande armoire lall- 
ments, plats déjà conditionnés). 

— Congélation par pulvérisa- 
tion de gaz liquéfiés dans un 
tunnel mi tes produits sont ache- 


minés par une bande porteuse 
(plats cuisinés en sauce et autres 
produits). 

— Congélation par immersion 
dans un fluide frigorlgène (ali- 
ments de forme Irnéguhôre). 

A partir de cette phase de sur- 
gélation, la chaîne du froid ne 
peut plus être Interrompue. 

• Dernier impératif, enfin, de 
ce premier maillon : le condi- 
tionnement xi Joue un rôle Im- 
portant Les emballages varient 
suivant les produits : aluminium 
ou fer-blanc pour les jus de fruits, 
matières plastiques ou papiers et 
cartons. Mais ils doivent prévenir 
toute altération du goût ou de la 
valeur nutritive, toute contami- 
nation par l’air extérieur, et ne 
pas s’opposer à la pénétration du 
froid. 

Deuxième maillon, le stockage. 
Uhé fols surgelés, les produits 
sont entreposés dans des entre- 
pôts frigorifiques, sortes de gran- 
des chambres froides. Ces entre- 
pôts sont soit publics, soit privés. 


— des hyper on supermar- 
chés : 98 % de ces grandes sur- 
faces disposent d’un rayon de 
surgelés. Leur choix est étendu 
et la rotation des stocks rapide ; 

— les magasins d'alimenta- 
tion traditionnels, 93 % des 
magasins libre - service, ma le 
Àn»i quelques boucheries, char- 
cuteries. boulangeries; 

— les magasins spécialisés ou 
freezers -centere : quelque six 
cents ont été ouverts depuis 
1972, particuliérement bien équi- 
pés. large gamine de produits et 
bonne information du consom- 
mateur ; 

— les home-service ou entre- 
prises spécialisées de distribu- 
tion à domicile. En plein déve- 
loppement (cent cinquante socié- 
tés). Théoriquement, la chaîne du 
froid n’est pas interr ompu e puis- 
que le transport se fait sous 
froid des entrepôts au consomma- 
teur qui passe sa commande par 
téléphone. Montant minimal des 
commandes de l’ordre de 2Ô0 F. 
Certains — comme Picard Sur- 


— Publics : deux cents en 
Franoe destinés à diverses fabri- 
cations provenant de produc- 
teurs, négociants ou distribu- 
teurs. Ainsi les quatre centres 
gérés dans la région parisienne 
par la Compagnie des entrepôts 
et gares frigorifiques permettent 
d’assurer toutes les opérations 
de stockage de la région. 

— Privés. Us sont situés le 
plus près possible des usines. 

Plus la température de stoc- 
kage est basse, plus la dorée de 
bonne conservation des produits 
est longue Dans ces entrepôts 
publics ou privés, elle atteint le 
plus fréquemment — 30* C à 
— 35* C. Dans les plus récents, 
tes manutentions sont entière- 
ment mécanisées et même infor- 
matisées, comme à Corbas. prés 
de Lyon, où a été inauguré un 
entrepôt construit et exploité par 
la Société dea transp orta e t 
entrepôts frigorifiques (STEF). 


gelés qui livre vingt-cinq mille 
particuliers dans la région pari- 
sienne — son l mixtes : freezer - 
cerner et home-service à la fois. 
45 % & 50 % des achats sont réa- 
lisés dans ces derniers points de 
vente. Chez ces détaillants, la 
température des mentales fermés 
ou vitrines de présentation — 
les plus courantes — ne doit pas 
être supérieure à — 18 ®C. ■ 


(1) 74 % dans la viande, 80% 
dans le po i sson. 80% à B0 % dans 
la fruits et légumes. 

(2) seuil de température régle- 
mentaire justifié, d’une part, par 
la stabilisation micro bienqa qui 
s’opère à ce degré de refroidis- 
sement. Aucune bactérie ne » 
multiplie au-delà de — 10°C. 


et donc la produit se conserva 
(3) Fédération des Industries et 


bach, 74347 Paris Cedex 17. 









